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HISTOIRE 

ANCIENNE 

DES GRECS. 

AVANT-PROPOS. 

§. I. Caractère & plan de ? hiftolre renfermée 
dans ce Volume. 

HISTOIRE dont il me refte 
à parler dans cet Ouvrage, qui 
efl celle des Succefleurs d'Ale- 
xandre , renferme l'efpace de 
deux cens quatre-vingts treize années, de- 
puis la mort d'Alexandre & le commen- 
cement du régne dePtolémée fils de Lagus 
en Egypte, jufqu'à la mort de Cléopatre , 
où l'Egypte devint fous l'Empereur Au- 
gufte une province de l'Empire Romain, 
Cette hiftoire va préfenter à nos yeux 
tous les crimes qu'une ambition effrénée 
entraîne ordinairement après elle : jalou- 
Tomc VU. A 




2 Avant-propos. 
fie , mauvaife foi , trahifon , ingratitude, 
abus criant du fouverain pouvoir , cruau- 
té , impiété 3 en un mot, l'oubli de tous 
les fenrimens naturels de probité & d'hon- 
neur , Se le violement de toutes les loix 
tant humaines que divines. Ce ne feront 
plus que difeordes funeftes , que batailles 
fanglantes , que révolutions affrçufes.Des 
hommes autrefois amis , élevés enlemble , 
d'une même nation , compagnons des 
mêmes périls, inftrumcns des mêmes ex- 
ploits & des mêmes conquêtes , confpi- 
reront à mettre en pièces l'Empire qu'ils 
avoient tous concouru à-former aux dé- 
pens de leur fang. On verra les Capitaines 
d'Alexandre immoler à leur ambition la 
famille de ce Prince, fon frère, fa mere , 
fes femmes, fes enfans , fes fœurs j & n'é- 
pargner point eux-mêmes ceux à qui ils 
avoient donné la vie. Ce ne font plus ces 
beaux (iécles de la Grèce , féconds en grands 
hommes & en grands exemples. Si Ton en 
trouve encore quelques traces ôc quelques 
reftes , ce font comme des éclairs qui 
pallent rapidement , & qui ne fe font re- 
marquer que par la profonde nuit qui les 
précède de qui les fuit. 

Je fens parfaitement , & je ne puis le 
dilïimuler , combien un Ecrivain efi: à 
plaindre , de n'avoir plus à montrer la na- 
ture humaine que par des endroits qui la 
deshonorent > ôc qui ne peuvent manquer 
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de caufer un fonds de dégoût & une fe- 
crette affli&ion à ceux qu'on en rend les 
fpeâateurs; L'Hiftoire perd ce quelle a 
de plus intéreilànt , & de plus capable de 
plaire & d'inftruiie , quand elle efl: ré- 
duite à ne le faire que par l'horreur du 
crime, & par les malheurs qui le fuivent 
ordinairement y & qui en font la jufte pu- 
nition. Il efl: difficile de retenir lontems 
l'attention du Le&eur fur des objets qui 
n'excitent que fon indignation, de ce fe- 
roit lui faire injure que de paroitre vou- 
loir le porter à éviter des pallions pouf- 
fées aux derniers excès , dont il ne fe croit 
point capable. 

Quel moien de répandre de l'agrément 
dans une narration qui n'offre qu'une 
uniformité de vices & de forfaits , 8c qui 
met dans la néceflué de développer aveç 
loin & en détail les actions & les carac- 
tères d'hommes qui ne font nés que pour 
le malheur du genre humain , de dont la 
poftérité devroit ignorer jufqu'au nom? 
Plulleurs même pourront penfer qu'il efl: 
dangereux de familiarifer l'efprit du com- 
mun des hommes avec un fpe&acle aflîdu 
de crimes trop heureux , & de s'arrêter à 
déctltt les injuftes fucecs de ces illuftres 
criminels , dont la longue profpéiité , ac- 
compagnée fouvent des privilèges ôc des 
récompenfes de la vertu 5 femble aux pes> 
fonnes foiblcs aceufer la Providence, 

Aij 
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Cette hiftoire , déjà fort défagréabie 
par l'endroit que je viens de marquer, 
le devient encore davantage par robicu- 
rité & la confulion qui y régnent , aux- 
quelles il eft difficile , pour ne pas dire 
impollible , de remédier. Dix ou douze 
Capitaines d'Alexandre fe font mutuelle- 
ment la guerre après fa mort pour par- 
tager entr eux fon Empire , & pour s'allu- 
rer chacun quelque démembrement plus 
ou moins grand de ce vafte corps. Tan- 
tôt amis feints , tantôt ennemis déclarés, 
ils forment difrprens partis , différentes 
ligues , qui ne durent qu'autant que l'in- 
térêt de chaque particulier le fouttre. La 
Macédoine changea de maître cinq ou fix 
fois en allez peu de tems. Comment mettre 
de Tordre & de la clarté dans une li grande 
multitude &: une fi prodigieufe diverfité 
devénemens qui fe croifent les uns les 
autres , Se dont le fil fe rompt à chaque 
mirant ? 

D'ailleurs je n'ai plus d'Auteurs an- 
ciens qui puillcnt me conduire dans ces té- 
nèbres & dans ce cahos. Diodore , après 
m'a voir guidé quelque tems , m'abandon- 
nera , Se aucun autre ne prend fa place. 
On ne. trouve nulle part rien de fuivi.On 
ne peur donner ni les liaifons des événe- 
jnens , ni les circonftanccs exadtes dçs 
faits eirenciels , ni les motifs des réfo}u- 
tions, ni le cara&ére propre des princi- 
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pâux a&eurs. Je me trouve heureux Se 
me confole , quand Polybe ou Plutarque 
viennent à mon fecours. Dans ce que je 
dirai des fucceireurs d'Alexandre , qui eft 
peut-être la partie de l hiftoive ancienne 
la plus compliquée , & la plus mêlée 
d'obfcurités ôc d'embarras ,Ulférius, Pri- 
deaux , & M- Vaillant , feront mes guides 
ordinaires \ & (ouvent je ne ferai que co- 
pier Prideaux. Je fie me promets pas , avec 
cela , de pouvoir mettre dan* cette hiftoirC 
toute la clarté que je fouhaiterois. 

Après plus de vingt ans de guerre , les 
principaux Compétiteurs fe trouvant ré- 
duits au nombre de quatre , Ptolémée 3 
Caflandre , Séleucus , & Lyfimaque , 
l'Empire d'Alexandre fe partagea en 
quatre Roiaumes fixes, félon la prédic- 
tion de Daniel , par un Traité folennel ôc 
par un accord conclu entre les parties. 
Trois de ces Royaumes , favoir l'Egypte, 
la Macédoine, la Syrie ou l'Afie , auront 
une fuite de Rois allez claire &diftinguée. 
Le quatrième, qui comprenoit laThrace, 
une partie de l'Afie Mineure , & quel- 
ques provinces voifines , fouffrira beau- 
coup de variations. 

Comme le Roiaume d'Egypte eft ce- 
lui où il y a eu le moins de changement, 
parce que Ptolémée > qui y étoit établi 
fous le nom de Gouverneur à la mort 
d'Alexandre , s'y conferva toujours dans 
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la fuire , & le laiiTa^lr fa poftérité : ce 
fera celui qui fervira comme de baie à 
norre chronologie , &c qui fixera nos dif- 
férentes Epoques. 

Ainli ce VII e Tome renfermera l'ef- 
face de cent trois ou cent quatre ans , 
lous les trois premiers Rois d'Egypte : 
favoir, Ptolémée fils de Lagus, qui ré- 
gna trente - hui: ans; Ptolémée Phila- 
delphie , qui en régna quarante i & Pto- 
lémée Evergéte , dont le régne dura vingt- 
cinq ans. 

Pour tâcher de j^tter quelque lumière 
fur l'hiftoire contenue dans ce Volume, 
j'en donnerai ici par avance un abrégé 
chronologique > qui en renfermera les 
principaux événemens. 

Mais auparavant, je prie le Le&eur de 
faire avec moi quelques réflexions , qui 
Difaurs n'ont pas échappé à M. Bofluet , au fujec 
jfcw^^Àlciandrc. Ce Conquérant , le plus 
renommé & le plus illuftre qui fut ja- 
mais , a été le dernier Roi de fa race. 
La Macédoine , fon ancien roiaume , 
polfédée par fes ancêtres depuis tant de 
fiécles , fut envahie de tous côtés com- 
me une fucceflion vacante, & après avoir 
été lontems la proie du plus fort , elle 
enfin à une autre famille. S'il fût 
demeuré paifible dans la Macédoine , la 
grandeur de fon Empire nauroit pas 
tenté les Capitaines , & il eût pu tailler 
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à Ces enfans le roiaume de Tes pères. Mais 
parce qu'il n'avoit point mis de bornes 
a la puUlànce , il fut caufe de la perte de 
tous les liens. Nous verrons fa famille 
entièrement exterminée (ans qu'il en relie 
de traces. Ses conquêtes deviendront une 
occalîon de meurtres Se de carnage , Se 
donneront lieu à Ces Capitaines de s'en- 
tr'égorger les uns les autres. Voila 011 
aboutira cette bravoure d'Alexandre fi 
vantée , ou , pour parler plus julte > cette 
férocité, qui , fous de beaux noms d'am- 
birion Se de gloire , alloit gratuitement ra- 
vager les provinces , porter par-tout le feu 
Se le feu , Se répandre le fang de tant d'hom- 
mes qui ne lui avoient fait aucun mal. 

Il ne faut pas croire néanmoins que la 
Providence ait abandonné ces événemens 
au hazard. Comme elle préparoit tout 
pour la venue prochaine du Mellie , elle 
a eu foin de réunir toutes les nations 
qui dévoient être les premières éclairées 
de l'Evangile , par le lien d'une même 
langue , qui ell la grecque; Se elle les a 
miles dans la nécelïité d'apprendre cette 
langue étrangère , en les alFujetnlFant à 
des maîtres qui n'en partaient point 
d'autre. Par le commerce de cette lan- 
gue , devenue la plus vulgaire Se la plus 
générale , Dieu a rendu la prédication 
des Apôtres plus promte , plus facile. 
Se plus uniforme. 
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On a remarqué encore que le defTein 
de Dieu , en étendant les conquêtes des 
Grecs précifément dans les contrées que 
l'Evangile devoir convenir a été d'y 
répandre auparavant la philofophie des 
Grecs j afin d'humanifer l'efprit des peu- 
ples barbares; de les accoutumer à ren- 
trer en eux mêmes par de férieufes réfle- 
xions > de les rendre attentifs à la diftinc- 
tion du corps Se de l'ame , de la matière 
ôc de l'efprit; de réveiller en eux l'idée 
de l'immortalité de ï'ame, & de la der- 
nière fin de l'homme ; de rappeller les 
premiers principes de la loi naturelle i 
de diftinguer le carattére des principa- 
les vertus , de donner des régies pour les 
devoirs de la vie , & d'établir l«s liens 
les plus eflentiels de la fociété , dont les 
particuliers font les membres. Le Chrif- 
tianifme a profité de tous ces prépara- 
tifs , & a recueilli le fruit de toutes ces 
femences , que Ja Providence avoit jettées 
de loin dans les efprits , & que la grâce 
de Jesus-Christ y a fait germer dans les 
tems arrêtés de toute éternité par les dé- 
crets divins. 

Quoique Dieu ait tiré pour fon Eglife 
tous ces avantages des conquêtes des 
Grecs , il ne les regardoit pas comme 
moins criminels , ni comme moins pu- 
niirables. Ce nétoit point fes defleins 
éternels de miféricorde qu'ils fe propo* 
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foienr de fervir 5 mais leur propre ambi- 
tion & leur avarice. Sa fagelfe & fa puif- 
fance ont tourné à l'exécution de fes dé- 
crets Jeuis injuftes defus. En efiet il eft 
très remarquable , comme je viens de 
l'obier ver, que prefque tous les proches 
ik tous les Officiers d'Alexandre ont péri 
miférablemenr. Dieu a exterminé ces ulur- 
pateurs les uns par les auircs , & il s eft 
fervi de leur propre miniftére pour les 
punir réciproquement des rapines , des 
injulîices, des cruaurés commifes contre 
tant de nations qui ne les avoient point 
oftenfés , & dont tout le crime avoit étc 
de vouloir demeurer libres , & de ne les 
point reconnoirre pour maîtres. Viclum- 
que ulcifàtur orbern. 

§. II. Abrégé chronologique de thiftoire 
renfermée dans ce ftpùéme Volume. 

Le partage de l'Empire d'Alexandre 
le Grand qui fe fit auflitôt après la mort 
de ce Prince entre (es Généraux, ne (ub- 
iifta pas lontems , & n'eut prefque point 
de lieu , fi Ton en excepte l'Egypte , où 
Ptolémée s'étoit établi d'abord , & où il 
fe maintint toujours fans relever de pei- 
fonne. 

Ce ne fut qu après la bataille d'IpfusAN.M 3704. 
en Phrygie , où Antigone &c fon fils Dé- Av,J * c ' J00# 
métrius fumommé le Poliorcète furent 

A v 



io Avant-propos, 

vaincus , Se où le premier perdir la vie, 
que ce partage prit une forme réglée Se 
fixe. Alors l'Empire d'Alexandre , félon 
la prophétie de Daniel , fut divifé en 
quatre Roiaumes par un Traité iolennel. 
Pcolémée eut l'Egypte , la Libye , l'Ara- 
bie , la Célé-Syrie, & laPaleftine. Caflan- 
dre , fils d'Antipater , eut la Macédoine 
Se h Grèce. Lyfimaque eut la Thrace , la 
Bithynie , Se quelques autres provinces 
au delà de l'Hellefpont Se du Bofphore* 
Enfin Séleucus eut la Syrie &: la grande 
A(îe jufqu'au-delà de TEuphrate & jus- 
qu'au fleuve Indus. 

De ces quatre Roiaumes , celui d'E- 
gypte & celui de Syrie fublîftérent pref- 
que toujours dans les mêmes familles 
fous une longue fuite de fucceffeurs. Le 
Roiaume de Macédoine eut fuccelîive- 
ment plufieurs maîtres de différentes fa- 
milles. Celui de Thrace, partagé dans la 
fuite en diverfes branches , ne fit plus un 
feul corps , Se ne laifla point de traces 
marquées ni fuivies. 

I. Roiaume d'Egypte. 

Le Roiaume d'Egypte eut quatorze 
Rois, en y comprenant la Reine Cléo- 
patre, après la mort de laquelle l'Egypte 
devint une province de l'Empire Ro- 
main. Tous ces Rois s'appellérem Ptolé- 
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mées d'un nom commun : mais on les 
diltingue tous par des furnoms particu- 
liers. On les appelle auflï Lagides du nom 
de Lagus , pere de Ptolémée qui régna le 
premier en Egypte. Ce Volume renfer- 
mera l'hiftoire des trois premiers de ces 
Rois. Je mettrai ici leurs noms , &: la du- 
rée de leurs régnes , qui commence aullî- 
tôt après la mort d'Alexandre le Grand. 

Ptolémée Soter. Il régna trente-huit An - m. 
ans & quelques mois. 

Ptolémée Philadelphe. 40 , en comp* An. m. 
tant les deux années qu'il régna du vi- 
vant de fon pere. 

Ptolémée Evergete. ij. An.m. 

II. Roiaume de Syrie. 

Le Roiaume de Syrie eut jufquà vingt- 
fept Rois : ce qui marque que la durée de 
leur régne fut fouvent fort courte. En 
effet plufieurs montèrent fur le trône par 
le meurtre de leurs prédécefleurs. 

On les appelle ordinairement les Se- 
leucides^ du nom de celui qtii régna le 
premier en Syrie. On compte fix Séleu- 
cus , Se treize Antiochus : ils font diltin- 
gués par différens furnoms. D'autres pri- 
rent quelques autres noms. Le dernier 
fut Antiochus XUI du nom , furnomme 
Epiphane , Se V Ajiatique 3 8c Commagéne. 
Ce fut de fon tems que Pompée réduifit 

A vj 
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la Syrie en province de l'Empire Ro- 
main. Selon Eufébe, elle avoic été gou- 
vernée par des Rois pendant deux cens 
cinquante ans. 

Les Rois de Syrie > dont il eft parlé 
dans ce Volume , font au nombre de 
quatre. 

n m. $704. Seleucus Nicator. Il régna 20 ans» 

3714. ANTIOCHUS SOTER. 19. 

3745. Antiochus Theus. ij. 
}7j8. Seleucus Callinicus. 20. 

III. Roiaumc de Macédoine. 

Depuis le partage folennel fait entre 
les quatre Princes , la Macédoine changea 
n.m. 3707. fouvent de maîtres. Cassandre , trois ou 
quatre ans après ce partage , mourut , Se 
laillh trois fils. Philippe, faîne, mourut 
prefque auflkôt que fon pere. Les deux 
autres fe difputérent le Roiaume , & n'en 
jouirent pas , étant morts peu de tems 
après tous deux fins enfans. 
371©. Démétrius Poliorcète, Pyrrhus, 
& LysimaquEj fe rendirent maîtres delà 
Macédoine en tout ou en partie , tantôt 
enfemble, tantôt féparément. 
)7»î« Après la mort de Lyfimaque, Seleu- 
cus devint maître de la Macédoine , mais 
il le fut très peu de tems. 
\ 37M« Ptolémée Céraunus faiant égorgé, 
s'empara du Roiaume. Il îe polîéda lui- 
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même auiii fort peu de tems , aiant éré 
tué dans un combat par les Gaulois qui 
avoient fait une irruption dans le pays. 

Sosthene , qui vainquit les Gaulois ,An. m. 37 
régna peu de tems dans la Macédoine. 

Enfin Antigone Gonatas , fils de Dé- 37* 8 » 
métrius Poliorcète, en conféquence d'un 
Traité fait avec Ântiochus Soter , de- 
meura paifible polfelFeur du Roiaume de 
Macédoine , & le tranfmir à fes defeen- 
dans. Il le gouverna pendant trente- 
quatre ans. 

DémÉtrius fon fils lui fucceda , &c i7 ; U 
régna dix ans. Il lailTa , en mourant , un 
fils nommé Philippe , âgé feulement de 
deux ans. 

Antigone Doson , en qualité de fon 3771. 
Tuteur , régna pendant douze ans. 

Philippe, après fa mort, âgé de qua- 3784. 
torze ans , monta fur le trône , & gouver- 
na pendant quarante ans ôc plus. 

Persee , fon fils , régna après lu'i pen- $tic. 
dant près d'onze années. Il fut vaincu 
& pris par Paul Emile -, & la Macédoi- 
ne , peu après cette victoire , fut mife 
au nombre des provinces de l'Empire 
Romain» 

IV. Roiaume de Thrace & de Bithynïe , &c. 

Ce quatrième Roiaume, compofé de 
plufieurs provinces féparées & alfez dif- 
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tantes les unes des autres, n'eut point 
de fuite , Se ne fublîfta pas lontems dans 
fon premier état. Lyfîmaque , qui en 
avoit été d'abord revêtu , aiant été tué 
dans un combat après un régne de vingt 
ans , Se toute fa famille exterminée par 
des meurtres fanglans , les Etats furent 
démembrés , & cellérent de compofer un 
feul Roiaume. 

$. III. Abrégé chronologique de l'hiftoirc 
de plujieurs petits Roiaumes. 

Outre les provinces , dont le partage 
fe fit entre les Capitaines d'Alexandre , 
il y en eut quelques-unes , dans lefquelles 
s'étoient déjà formés , ou fe formèrent 
alors , différens Etats indépendans des 
Grecs , Se dont la puilTance augmenta 
beaucoup dans la fuite. 

ROIS DE BITHYNIE. 

An.m.^8*. Pendant qu'Alexandre faifoit fes con- 
quêtes en Orient , Zypéthes avoit jette 
les fondemens du roiaume de Bkhynie. 
On ne fait qui étoit ce Zypéthes , fi ce 
TaufanJib. n'eft que Paufanias juge fur fon nom qu'il 

s-w 3 10 - devoit être de Thrace. Ses Succefleurs 
font plus connus. 

An. m. $7ié. Nicom£deI, qui appella les Gaulois 
pour s'en fervir contre fon frère avec qui 
il étoit en guerre» 
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Prusias L 

Prusias II, furnommc le ChafTeur ,An.m. jSi* 
chez qui Annibal fe retira. Celui-ci l'aida 
de fes confeils dans la guerre qu'il entre- 
prit contre Euméne II , Roi de Pergame. 

Nicomede II, qui fut tué par ion fils 
Socrate. 

Nicomede III. Il fut fecouru par les 
Romains dans les guerres qu'il eut 
avec Mithridate j & par reconnoiffance 
pour eux , il leur laiiïa en mourant le 
roiaume de Bithynie y qui devint pro- 
vince Romaine. 



ROIS DE PERGAME. 



Ce Roiaume ne comprenoit d'abord 
qu'une des plus petites provinces de la 
Myfie , fur les côtes de la Mer Egée , 
vis-à-vis l'île de Lesbos. 

Philetere en fut le fondateur. Ce-^ N, ^ ,7 * X# 
toit un Eunuque , qui avoit lervi lous 
Docime , Officier des troupes d'Antigone. 
Lyfimaque lui confia fes tréfors qu'il avoit 
renfermés dans le château de la ville de 
Pergame. Après la mort de Lyfimaque, il 
demeura maître des tréfors & de la ville. 
Après avoir gouverné pendant vingt ans 
cette petite Souveraineté i il la laifla à 
Euméne fon neveu. 

Eumene I. Il augmenta fa principau- 
te de quelques villes qu il prit lur les 
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Rois de Syrie , aiant vaincu dans un 
combat Antiochus fils de Séleucus. Il ré- 
l gna 22 ans. 

An m ) 7 6u Attale 1 fon coufin germain lui fuc- 
Av,J,c - 141 'céda. Il prit le titre de Roi après avoir 
vaincu les Galates , & le tranfmir à fa 
poftérité , qui en jouit jufques à h troi- 
liéme gcncration.il aida les Romains dans 
la guerre contre Philippe, Il mourur 
après avoir régné quarante trois ans , 8c 
kirta quatre fils. 
An. m. }to7. Eumene II fon aîné lui fuccéda. Ce 
Av.j.c. j>7.£ ur j u j f onc j a ] a f arneu f e bibliothè- 
que de Pergame. Il régna 39 ans 3 & 
laiira la couronne à fon frère Attale fous 
la qualité de Tuteur d'un fils qu'il avoir 
ru de Stratonice, fœur d'Ariarathe roi 
de Cappadoce. Les Romains augmen- 
tèrent confidérablement (es Etats après 
la vi&oire qu'ils remportèrent fur Antio- 
chus le Grand. 
An. m 38^. Attale IL II époufa Stratonice veuve 
,Avj.c. i S 9 de fon frère, à qui il lailla la couronne, 

après l'avoir portée vingt & un ans. 
AN.M.38M. Attale III , furnommé Philométor. 
Av.J.c. ij8.j[ f e diftingua par les cruautés & fon 
extravagance. Il mourut après un régne 
de cinq ans , & laifla les Romains héri- 
tiers de fes richefles & de fon roiaume. 
^An.m. 5871. Aiustonic , qui prétendoit devoir y 
, ' ' ,,J3 fuccéder , voulut défendre fes droits con- 
tre les Romains. Après une guerre de 
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quatre ans , Je roîaume de Pergame fut 
réduit en province Romaine. 

ROIS DE PONT. 

Le Roîaume de Pont dans TAfic Mi- Am - 
Reure etoit un démembrement ancien que 
Darius fils d'Hyftafpe , roi de Perfe , fit 
lui-même de fa monarchie en faveur d'Ar- 
tabaze , que quelques Hiftoriens difent 
avoir été fils cf'un des Seigneurs Perfans 
qui avoient confpiré contre les Mages. 

Le Pont eft une région de l'Ade Mi- 
neure , fituée en partie fur les bords du 
Pont Euxin , d'où elle a tiré fon nom. 
Elle s'étend depuis le fleuve Halys jufquà 
la Colchide. Plufieurs Princes y régnèrent 
depuis Artabaze. 

Le lixiéme fut Mithridate I : & c'eft an m. 3<c«; 
lui proprement qu'on regarde comme le Av>J - c -404- 
fondateur du roiaume de Pont. La plu- 
part de fes fuccefleurs portèrent le meme 
nom. 

Ariobarzane fon fils lui fuccéda. Il A». 11***7. 
avoit le gouvernement de Phrygie fous* 7 ' ' * 5 37 " 
Artaxerxe Mnémon. Il régna vingt- fix ans. 

Mithridate II. Antigone , foupçon- 
nant qu'il favorifoit CalTandre , voulut , Av,J,c ' 3Q1 - 
fur un fonge qu'il eut , le faire mourir. Il 
évita ce danger par la fuite. Ceft lui qui 
eft appelle Kwfc ou Fondateur. Il régna 
trente- cinq ans. 
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AN.M.3701 Mithridate III. H ajouta à fes Etats 
Avj.C301.l2 Cappadoce & la Paphlagonie. Il régna 
trente-lix ans. 

Après deux autres Rois , régna Mi- 
thridate IV, bilaieul du grand Mithri- 
date. Il époufa une fille de Scleucus Caili- 
nicus , Roi de Syrie , dont il eut Laodice, 
qui fut mariée à Antiochus le Grand. 
An.m. 5819. Pharnace fon fils lui fucccda. Il eut 
Av.j.c.i8j. quelques dittcrens avec les Rois de Pec- 
game. Il le rendit maître de Sinope , qui 
dans la fuite devint la capitale du îoiaume 
de Pont. 

Mithridate V fut furnommé Evergete. 
C'elt le premier qui fut appelle ami des 
Romains, parce qu'il leur avoit envoié du 
fecours contre les Carthaginois dans la 
troifiéme guerre Punique. 
An. m. 38R1. Mithridate VI fon fils lui fuccéda. Il 
AY.j.c.i!3.f ut funiommé Eupator. Ceft le grand Mi- 
thridate qui fit h lontems la guerre aux 
Romains. Il régna 66 ans. 

ROIS DE CAPPADOCE. 

Strab.lu. Strabon nous apprend que fous les 
fa S . f j*. Perfes la Cappadoce étoit divifée en deux 
Satrapies , deux Gouvernemens } & qu'elle 
le fut auili de même fous les Macédo- 
niens. La Cappadoce maritime étoit celle 
où fe forma le roiaume de Pont dont je 
viens de parler! L'autre étoit la Cappa- 
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doce proprement dite , ou la Grande Cap- 
padoce , qui s'étendoit le long du Mont 
Taurus & beaucoup encore par delà. 

Quand les Capitaines d'Alexandre par- AïI M 
tagérent entr'eux les provinces de Ton Av.j.c.5h 
Empire , la Cappadoce croit polfédée 
par un Prince nommé Ariarathe. Per- 
diccas l'attaqua 3 le vainquit , & le fit 
mourir. 

Ariarathe fon fils , quelque tems 
après , rentra dans le roiaume de fon 
pere , &c s'y affermit li bien , qu il le tailla 
à fa poftérité. 

La plupart de Tes fucceifeurs portèrent 
le même nom : il en fera parlé dans le 
corps de l'hiftoire. 

Apres la mort d'ARcnÉLAus le dernier 
de fes Rois , la Cappadoce fut réduite en 
province de l'Empire Romain , comme 
tout le refte de l'Alie le fut auiîi à peu près 
dans le même tems. 

ROIS D'ARMÉNIE. 

L'Arménie , qui eft un vafte pays de 
l'Afie en deçà & au delà de l'Euphrate , 
fut foumife par les Perfes , puis elle palla 
avec leur empire aux Macédoniens > & 
enfin elle devint le partage des Romains. 
Elle a confervé lontems fes Rois. Le plus 
confidérable de tous eft Tigrane , qui 
époufa la fille du grand Mithridate roi 
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de Pont , & qui fit atHîi lontems la 
guerre aux Romains. Ce Roiaume le 
maintint lontems entre les deux Empires 
des Romains & des Panhes : dépendant 
tantôt des uns, tantôt des autres, jufqu'à 
ce qu'enfin les Romains en devinrent les 
maîtres. 

ROIS D'EPI RE. 

L'Epire eft une province de la Grèce 
féparée de la ThelTalie &c de la Macé- 
doine par le mont Pindus. Les plus puif* 
fans de tes peuples étoientles Molotfes. 

Les Rois d'Epire prétendoient defeen- 
dre de Pyrrhus fils d'Achille , qui étoic 
venu s'établir dans ce pays. Ils s'appel- 
loient Eacides, du nom d'Eacus grand- 
pere d'Achille. 
Diod lib. La généalogie des derniers Rois, les 
^•^M^-feuls qui foient connus , eft raportée dt- 

Juftin. Ub. r i a o j • 

t. cap. 6. vertement par les Auteurs , oc devient par 
riutarc. in cette raifon fort douteufe 8c obfcure. 

Pyrrho. Arymbas , après une longue fuite de 
Rois , monta fur le trône. Comme il 
étoit encore enfant , les Etats de l'Epire y 
qui favoient que le bonheur des peuples 
dépend de la bonne éducation des Prin- 
ces , l'envoiérent à Athènes , qui éroit 
comme le centre & le domicile des beaux 
arts & des feiences , pour puifer dans 
cette excellente école toutes'ks connoif- 
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fances propres à former l'efprit & Je 
cœur d'un Roi. Il y apprit effectivement 
l'art de régner } & a comme il furpafla 
# tous fes ancêtres en habileté 8c en feien- 
ce 3 auilî fuc-il infiniment plus ejtimé & 
chéri des peuples qu ils ne l'avoient été. 
A Ton retour > il fit des loix > établit un 
Sénat 8c des Magiftrats , 8c régla la forme 
du gouvernement. 

Néoptoléme, dont la fille Olympias 
avoit époufé Philippe roi de Macédoine, 
parvint par le crédit dp fou gendre à 
partager la roiauté avec Arymbas fon 
frère aîné. Apres la mort de celui - ci , 
Eacidas fon fils devoit lui fuccéder. 
Philippe eut encore le crédit de le faire 
chailer par Jes Moloiîes > qui établirent 
Alexandre , fils de Néoptoléme , feul roi 
d'Epire. 

Alexandre époufa Cléopatrc , 
fille de Philippe. Il porta la guerre en 
Italie y 8c y périt dans le pays des Bru- 
tiens, 

Eacidas alors monta fur le trône, 
8c régna feul en Epirc. Il époufa Phthia 
fille de Ménon le Thelfalien, dont il 
eut dçux filles , Déidamie 8c Troïade , 
& un fils , qui efl: le célèbre Pyrrhus. 

Comme Eacidas marchojt au fecours 



A Quanto do£Hor rnajo- [populo fuir. Juflin, Ub> 17. 
cibus , canco 6c granorcep. f. 
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cTOlympias, fes troupes fe révoltèrent 
contre lui, le tirent condanner à l'exil, 
& tuèrent la plupart de fes amis. Pyrrhus , 
encore enfant, échapa heureufement de 
ce meurtre. 

Néoptoléme, Prince du Sang, dont 
on connoit peu l'origine , fut placé fur 
le trône par les Epirotes. 

Pyrrhus , rappelle par fes fujets à 
1 âge de douze ans , partagea d'abord le 
roiaume avec Néoptoléme : puis , s'en 
étant défait , il régna feul. 
An- m. î7î ;« L'hiftoire nous apprendra les différen- 
A?.J.c.i7i. tes avanturcs <j e ce Prince. Il fut tué dans 
la ville d'Argos j dont il vouloit fe rendre 
maître. 

Hélenus fon fils régna après lui quel- 
que tems en Epire , qai fut dans la fuite 
réunie à l'Empire Romain. 

TYRANS D'HÉRACLÉE. 

Héraclée cft une ville du Pont , 
bâtie anciennement par les Béotiens , qui , 
fur l'ordre d'un oracle , y envoiérem une 
colonie. 

juflin.liB. Dans le tems que les Athéniens, vain- 
t«.ca/>.j. ç. queurs desPerfes , impoférent un tribut 

■f. W V£ VillCS dC fj GïécC & de r , Afie M1- 

neure pour l'équipement & l'entretien 
d'une flore deftinée à défendre la liberté 
commune , les habitans d'Héraclée , par 
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attachement pour les Perles , furent les 
leuls qui réfutèrent d'entrer dans une fi 
jufte contribution. Lamachus tut envoie 
contr'eux 3 & ravagea leurs terres. Une 
rude tempête cependant aiant ruiné toute 
fa Hote, il le vit abandonné à la merci de 
ces peuples , dont la férocité naturelle de- 
voit erre beaucoup aigrie par le mauvais 
traitement qu'ils venoient d'en recevoir. 
Mais 3 ils crurent ne devoir s'en venger 
que par des bienfaits, en lui fournillant 
des vivres & des troupes pour s'en retour- 
ner. Ils regardoient le ravage de leurs 
terres comme un gain pour eux , s'ils pou- 
voient à ce prix , d'ennemis qu'étoient les 
Athéniens, s'en faire des amis. 

Il s'excita quelque tems après à Héra-AN.M.* 
clée une violente émeute de la populace Av - J,c * 
contre les riches & contre les Sénateurs. 
Ceux-ci aiant imploré inutilement le fe- 
cours , d'abord de Timothée Athénien, 
puis d'Epaminondas Thébain , fc virent 
obligés de rappeller pour la défenfe de 
leur patrie un Sénateur , qu'eux-mêmes 
en avoicnt exilé. Il s'appclloit Clear- 
que. L'exil ne l'avoit pas rendu plus 
honnête homme , ni meilleur citoien. 

a Heraclienfes honcfUo- (rum fuorum popufatio* 
rem beneficii , quâm ultio-Tîïem impenfam exifliman* 
Bis occaflonem rati , infini- 1 tes , G , quos hoftes habue- 
#os coinmeatibus auxiliif- raot , amicos rcddidiiïcnt. 
que dimiicufic : bcac agio - 1 JujU 
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Profitant du trouble où il trouva la ville 
pour s'en rendre maître 9 il fe déclara ou- 
vertement pour le peuple , fe fit donner la 
premicre Magiftrature , & s attribua bien- 
tôt une autorité fouveraine. Devenu Ty- 
ran déclaré, il n'y eut point de violences 
qu'il n'exerçât contre les riches & contre 
les Sénateurs pour alîbuvir Ton avarice Se 
la cruauté j & il fe propofa pour modèle 
en tout Denys le Tyran, qui dans le 
même tems avoir établi fon empire à 
Syracufe. 

Après douze ans d'une dure Se inhu- 
maine fervitude , deux jeunes citoiens , 
difciples de Platon , & inftruits dans fes 
fnaximes , formèrent une confpi ration 
contre Cléarque , Se Taiant tué , délivrè- 
rent leur patrie du Tyran , mais non de la 
Tyrannie. 

Av. m. t. Timothée fon fils prit fa place 3 Se 
*Dioïiïî/y conduifit comme fon pere pendant 
pa{>. 4)^. lefpace de quinze ans. 
AN.M.J**?. Denys , frerc de Timothée, lui fuc- 
Av r, j,c ? M, 7 'céda. Il avoit été en danger d'être dépof- 
,6 P ag. 4 78.lede par Perdiccas : mais comme celui ci 
fut bientôt tué , il fe fit ami d'Antigone, 
auquel il donna du lecours contre Pto- 
lémée dans la guerre de Cypre. 

Il époufa Amaftris veuve de Cratère , 
& fille d'Oxiathre frère de Darius :&: cette 
alliance lui releva tellement le courage , 
qu'il prit le titre de Roi , & augmenta 
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Ton Etat par la prife de quelques places 
qui étoientaux enviions d'Héraclée. 

Il mourut deux ou crois ans avant la AN M 57 »• 
bataille d'Ipfus , après un régne de * T ***-*°* 
trente- trois ans , laillânt deux fils &c 
une fille fous la tutelle & la Régence 
cTAmastris. 

L'adminiftration de cette Princcfle fut 
heureufe , par la bonne volonté qu'Anti- 
gone eut pour elle. Elle fit bârir une ville, 
appellée de fon nom, Amaftris, dans la- 
quelle elle tranfporta les liabirans de trois 
autres villes i Se après la mort d'Antigone Diod. 1. i». 
elle fe remaria à Lyfimaque. P*ë- 8 «* 



ROIS DE SYRACUSE. 



HlÉRON , & HlÉRONYME fon fils ré-AN.M. ?7^. 

gnérent à Syracufe, le premier J4 ans , av.j.c.h*. 
le fécond une feule année. 

Par la mort de ce dernier, Syracufe AN - M ;J" r 
recouvra fa liberté, mais elle demeura Av ' J< ~" ,J * 
dans le parti des Carthaginois quHiéro- 
nyme lui avoit fait embralïèr. Ceft ce qui 
obligea Marcellus d'en former le fiége. Il 
prit la ville Tannée fuivanre. Je traiterai An.m, r c: - 
ailleurs avec étendue l'hiftoirc de ces deux Av.j.c%-i|. 
Rois. 



AUTRES ROIS. 



Il y a eu aufîi des Rois particuliers au 
Tome FIL B 
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Bofphore Cimmcrien , dans la Thrace i 
à Cyrénc dans l'Afrique, dans la Paphla- 
gonie, laColchide, Tlbérie, l'Albanie, 
ôc dans plufieurs autres endroits : mais 
kur hiftoire n'eft pas fort connue ,& ils 
ont eu peu de fuite. 

Il n'en eft pas de même du Roiaume 
des Parth.es que nous verrons dans la 
fuite fe former , &c qui fe rendra terrible 
à l'Empire Romain. Celui des Ba&riens 
prendra aulîi naiifance dans le même 
tems. Je parlerai de l'un & de l'autre en 
fon lieu. 
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LIVRE SEIZIÈME. 
HISTOIRE 

DES SUCCESSEURS 

D'A L EX AND R E. 

ARTICLE PREMIER. 

Ojet Article renferme les difputeS 
& les guerres entre les Généraux d'A- 
lexandre depuis la mort de ce Prince juf- 
qu'à la bataille d'Ipfus en Phrygie , qui 
décida de leur fort. Cet efpace cft de vingt- 
trois ans, qui font les vingt-trois pre- 
mières années du régne de Ptolémée fils 
deLagus, depuis Tan du Monde 5681 
jufquà Tan 3704. 

§. I. Troubles qui fuivent la mort d'Ale- 
xandre. Partage des provinces entre Jes 
Généraux. A ridée choifl pour Roi. Per- 
diccas établi comme Jon Tuteur y & 
comme Régent de l'Empire. 

En raportant , dans le Volume pré- 
cédent , la mort d'Alexandre le Grand > 

Bij 
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j'ai marqué combien , à la première nou- 
velle qui s'en répandu , il s'excita de mou- 
vemens 6c de troubles dans l'armée. Tous 
généralement , Soldats &c Officiers, occu- 
pés d'abord uniquement de la perte qu'ils 
venoient de faire d'un Prince qu'ils ai- 
moient comme un pére , & qu'ils rel- 
pe&oient prefque comme un dieu , fe li- 
vrèrent fans mefure à la douleur & aux 
larmes. Un morne iilence régna d'abord 
dans tout le camp , qui fut bientôt fuivi 
de cris & de gémiflemens aiïreux , vrai 
langage du cœur , où n'avoit aucune part 
une vaine oftentation de triiteile, accor- 
dée à la bienféance & à la coutume, 
comme a il arrive Couvent en pareilles 
occafions. 

Quand ces premiers fentimens de frit 
telle & de regrets eurent fait place à la 
réflexion , ils envifagérent avec fraieur & 
tremblement l'état où les laiiloit la mort 
d'Alexandre. Ils fe trouvoient infiniment 
éloignés de leur patrie , au milieu de peu- 
ples récemment alTujettis , peu accoutu- 
més au nouveau joug , qui connoiflbient 
à peine leurs nouveaux maîtres , & qui 
n avoient pas eu le tems d'oublier leur 
première liberté , leurs anciennes loix , 8c 
la forme du gouvernement fous lequel 
ils avoient toujours vécu. Comment main- 

a Paffim fîlentia 6c gemi- I oftcncationcm ..... altiis 
C $ : çihij eompofnum in I raccrebaiu, Tacit* 
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tenir dans l'obéiffance cant de pays,& 
d'une fi valte étendue ? Comment arrêter 
les féditions &c les révoltes qui dévoient 
naturellement éclater de tous cotés dans 
ce moment déciiif ? Comment même con- 
tenir dans le devoir des troupes , accou- 
tumées de longue main aux plaintes &c 
aux murmures , & commandées par des 
Chefs qui avoient chacun des vues & des 
prétentions bien différentes. 

L'unique remède à tant de maux étoit , 
ce femble , de donner le plus promte- 
nient qu'il feroit poiîible un fuccelteur à 
Alexandre. Les troupes , les Officiers , 
tout l'état Macédonien , marquèrent d'a- 
bord beaucoup d'empreflemenr pour ce 
parti. En effet leur intérêt commun, leur 
confervation mutuelle , la fureté des nou- 
velles conquêtes au milieu de tant de 
nations barbares , exigeoient qu'ils regar- 
daient cette élection comme le premier 
& le plus important de leurs foins ,& 
qu'ils fongeaUent à choiiir quelqu'un ca- 
pable de remplir une fi grande place , 
de porter un (î grand poids , & de main- 
tenir par-tout l'ordre & la paix. Mais il 
étoit écrit que le roiaume d'Alexandre , 
après fa mort , feroit partagé , qu'il feroit Dan u. 4. 

déchiré , regnum ejus lacerabitur 

regnum ejus conteretur ; & qu'il ne paf- 
feroit point, comme c'eft la coutume, 
à un de fes defeendan* : [ci non in pofteros 

J3 iij 
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ejus. Nulle fagelîe humaine ne pouvoit 
Konerit..j u - j onner un fucceiïeur unique. Ils 

ion ftaoïc . . , i m-i / r 1 À' • 

loniicc. îfaï. avoient beau délibérer , conlulter, déci- 
der : rien de contraire ne dcvoit être exé- 
cuté , ou du moins ne pouvoit fubfifter. 
Une puilïancefupérieure & invifibk avoit 
déjà difpofé de ce roiaume , &" en avoit 
fait le partage fans retour , comme on le 
verra dans la fuite. Les circonftances du 
démembrement en avoient été annoncées 
près de trois cens ans auparavant : les 
portions étoient déjà affignées aux diffé- 
rens poirelfeurs , & rien ne pouvoit 
mettre obftacle à leur prife de pollellion , 
qui ne fera différée que de quelques an- 
nées. Jufqu'à ce tems les hommes fe re- 
mueront 3 s'agiteront , fe donneront biea 
des mouvemens : mais tous leurs efforts 
n'aboutiront qu'à l'accompliflement de ce 
que le fouverain maître des roiaumes 
avoit ordonné , & qu'il avoit fait prédire 
par fon Prophète. 

Alexandre avoit eu de Barfine un fils , 
à qui il donna le nom d'Hercule. Roxa- 
ne , une autre de fes femmes , étoit grolle 
quand ce Prince mourut. Outre cela il 
avoit un frère naturel, appelle Aridée. 
Mais en mourant , il ne voulut difpofer 
de fes Etats en faveur d'aucun héritier. 
Ainfi ce vafte Empire , qui n'avoit plus 
de maître, devint une fource de difeor- 
des <Sc de guerres, comme Alexandre l'a- 
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voir bien prévu, en difant que fes amis 
célébreroient fes funérailles avec des ba- 
tailles fanglantes. 

Ce qui augmentoit la divifion y éroic 
1 égalité qui fe trouvok entre les Géné- 
raux de l'armée , dont aucun n'étoit telle- 
ment: fupérieur à fes Collègues ou par la 
naiirance ou pat le mérite , que les autres 
voulurent lui céder l'Empire, & fe fou- 
mettre à fon autorité. La cavalerie vou- 
loir qu'on donnât pour fuccefleur à Ale- 
xandre Aridée fon fiére bâtard. Il n'avoit Jt Flutar :3 
pas le jugement bien fain depuis une gran- 
de maladie qu'il avoit eue dans (on en- 
fance , caufée , à ce qu'on prétendoit > 
par des breuvages que lui avoit fait don- 
ner Olympias, & qui lui troublèrent l'ef- 
prit. Cette PrinceflTe ambitieufe , craignant 
que les bonnes qualités qu'elle voioit pa- 
roitre dans Aridée ne devinrent un ob- 
ftacle à la grandeur de fon fils Alexandre , 
crut devoir prendre les criminelles pré- 
cautions dont je viens de parler. L'in- 
fanterie étoit déclarée contre ce Prince , 
& elle avoit à fa tete Ptolémée , & d'au- 
tres Chefs d'un grand nom , qui com- 
mencèrent à fonger , chacun de fon côté, 
à leur propre établissement. Car il fe fit 
alors une fubite révolution dans l'efprit 
de ces Officiers , qui leur fit dédaigner 
fout d'un coup l'état de particulier , &c 
tout établilîancnt dépendant & fubal- 

Biv 
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terne , pour afpirer à la fouveraineté , à 
laquelle aucun d'eux navoit jamais pen- 
fé , & ne le fcroit pas même cru capable 
de prétendre. 
q. Cun.L Ces difputes , qui occupoient tous les 
\ n . rA efprits , furent caufe que le corps d'Ale- 
xandre demeura lept jours lans être en- 
Diod. ^Jeveli, Se > Ci Ton croit quelques Auteurs , 
fans éprouver la corruption. Il fut enluite 
livré aux Egyptiens Se aux Caldéens qui 
l'embaumèrent à leur manière , & un Ari- 
dée , autre que celui dont je viens de par- 
ler , fut charge du foin de le faire trant- 
porter à Alexandrie. 

Après beaucoup d'agitations & de trou- 
bles , les principaux Ofticicrs s'étant abou- 
chés dans une Conférence dont on étoit 
convenu > il fut arrêté d'un commun 
eonfentement qu'Aiidée fcroit Roi , ou 
plutôt qu'il auroit l'ombre de la roiauté. 
Ce qui de voit l'exclure du trône, je veux 
dire l'imbécillité de fon elpiit , fut préci- 
sément la raifon qu'on eut de l'y faire 
monter, & qui réunit tous les fuffrages 
en fa faveur. Elle lailloit à chacun fes ef- 
pérances Se fes prétentions , Se les cou- 
vroit. On convint dans la même aile m* 
blée,que, fi Roxane, qui étoit grolïe 
de lix ou huit mois , avoit un fils, il fc- 
roit joint à Aiidée, Se mis fur le trône 
avec lui. Pcrdiccas, à qui Alexandre en 
mourant aveit laillc fon anneau 5 fut char- 
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gé de la perfonne du Prince comme une 
efpéce de Tuteur , & fut établi Régenc 
du Roiaume. 

La même Aflemblée, quelque refpeft 
qu'elle eàt pour la mémoire d'Alexandre, 
caira quelques-unes de fes difpofuions 
énoncées dans fes regitres , qui auroienc 
été ruineules à l'Etat, & qui en auioient 
épuifé les finances. Il avoit ordonné qu'on 
éleveroit fix temples magnifiques en cer- 
taines villes qu'il marquoit, & il avoit 
fixé le prix de chacun à cinq cens talens, 
c'eft- à-dire , à cinq cens mille écus. Il 
vouloit qu'on bâtît au tombeau de Phi- 
lippe Ion pére une Pyramide , qui ne le 
cédât en rien pour la grandeur & la ma- 
gnificence à celle d'Egypte qui palloit 
pour une des fept merveilles du monde. 
Il y avoit encore d'aurres dépenfes de 
ce genre, qui furent figeaient abrogées. 

Peu de tems après Roxane accoucl^, 
d'un fils, qu'on appella Alexandre , & il 
fut reconnu pour Roi conjointement avec 
Aridée : mais l'un & l'autre n'en avoient 
que le nom. L'autorité étoit toute entière DioJ.i. is. 
entre les mains des grands Seieneurs &^V* 7, î. 86 - 
des Gencnux, qui avoient partage en- <ap . 4 
tr'eux les Provinces, Q- Curt - l > 

En Europe, la Thrace Se les régions l0,ca ^ I0# 
voihnes furent confiées à Lyfimaque : la 
Macédoine , l'Epire , & la Grèce , à Ami- 
pater & à Cratère. 

B v 
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En Afrique , l'Egypte & les autres con- 
quêtes d'Alexandie dans la Lybie & la 
Cyrénaïque furent taillées à Ptolémée fils 
deLagus, avec la partie de l'Arabie qui 
avoifine l'Egypte. Et c'eft de ce terris > 
vers l'Autonne au mois de Taot , qu'on 
commence à compter les années de l'Em- 
pire des Lagides en Egypte , quoique 
Ptolémée n ait pris le nom de Roi qu'en- 
viron dix-fept ans après , conjointement 
avec les autres fuccelleurs d'Alexandre. 

Dans TAlîe Mineure, la Lycie, la Pam- 
phylie , la grande Phrygie , furent don- 
nées à Antigone : la Cane, à Calfandre : 
la Lydie, à MénanJre : la petite Phrygie, 
àLéonat: l'Arménie à Néoptoléme: la 
Cappadoce & la Paphlagonie, à Euméne. 
Ces deux Provinces n'avoienc jamais été 
bien foumifes aux Macédoniens. Ariara- 
the , roi de Cappadoce, continuoit à les 
gouverner comme auparavant , Alexan- 
dre niant parte avec tant de rapidité à 
fes autres conquêtes , qu'il ne voulut pas 
s'amufer à le réduire tout à fait , & fc 
contenta d'une légère foumiffion. 

La Syrie & la Phénicie échurent à 
Laomédon: des deux Médies , l'une à 
Atropate , ôc l'autre à Pcrdiccas: la Per- 
le , à Peucefte : la Babylonie, à Archon : 
la Méfopotamie , à Arcéfilas: la Parthie 
&l'Hyrcanie, à Phratapherne : la Bac- 
triane & la Sogdiane à Philippe : & d'au- 
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très régions , à des Généraux dont les 
noms font peu connus. 

Séleucus , fils d'Antiochus , fut mis à 
la tcte de toute la Cavalerie des Alliés , 
ce qui étoit une place confidérable^ ôc 
Callandre , fils d'Antipater , à la tête des 
compagnies des Gardes. 

La haute Allé qui approche des Indes, 
& les Indes même , furent laifiees entre les 
mains de ceux qu'Alexandre y avoit éta- 
blis pour Gouverneurs. 

Il en fut de même prefque générale- 
ment pour toutes les Provinces que je 
viens de nommer : Se c'eft dans ce fens 
que la plupart des Interprètes expliquent 
l'endroit des Maccabéesoù il eft dit qu'A- 
lexandre , aiant appelle les Grands de fa 1 
Cour qui avoient été nourris avec lui, 
leur partagea fon Roiaume de fon vivant. 
En effet il eft allez vraifemblable que ce 
Prince, fe voiant près de mourir, Se ne 
voulant pas fe déligner lui-même parmi 
eux un fucceireur unique , fe contenta de 
les confirmer tous dans les Gouvernemcns 
qu'il leur avoit donnés : ce qui fuftit pour 
dire , qu'il leur partagea fon roiaume lorf- 
qu il vivoit encore. 

Ce partage n'étoit que l'ouvrage des 
hommes: Se il ne fera pas de longue du- 
rée. Celui qui régne feul , Se qui eft feul 
le Roi des (iécles, en avoit fait un autre : 
il avoit alilgné à chacun fa portion , Se en 

B vj 
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avoit marque l'étendue &les bornes.îlny, 
aura que cette difpofirion qui ftlbfiftera. 

Le partage arrêté dans l'allemblée tut 
la fource & la caufe de bien des divi- 
sions & des guerres , comme la luite nous 
le fera connoitre., chacun de ces Çou- 
verneurs prétendant exercer clans fon dé- 
partement une autorité fouveraine & in- 
Qin.l. indépendante. Aucun pourtant , par refped 
; u pour la mémoire d'Alexandre , ne prit le 
nom de Koi tant que ceux de fa race qui 
avoient été placés (ur le trône demeurè- 
rent en vie. 

Parmi les Gouverneurs de Provinces 
que j'ai nommés , quelques-uns le distin- 
guèrent nu-dellus de tous les autres par 
leur crédit , leur mérite, leurs cabales } & 
formèrent diftérens partis , auxquels les 
autres s'attachèrent , chacun félon fes 
vues particulières d'intérêt & d'ambition. 
Çat il ne faut pas s'attendre que, dans 
un tel mouvement, les motifs du bien 
public aient beaucoup de part aux réio- 
lutions qui s'y prennent. 
lut. in Eu- J' en exce P te pourtant Euméne , le plus 
i p. çi >. vertueux fans contredit de tous ces Gou- 
>rnci.\ T <p. vemeLirs & n U i ne leur cédoit point en 

Eumtn. c. , . 1 , r , 

bravoure : lequel , par principe de pro- 
bité , demeura toujours conltammenc 
arraché au parti des deux Rois. Il étoit 
deCardie ville de Thrace , Se d'une naif- 
fance fort obfcure. Philippe, qui avois 
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remarqué en lui dès fa jeunefle de rarès 
qualités , fe 1 ctoit attache en qualité de 
Secrétaire 3 & avoir pris en lui une gran- 
de confiance, 11 ne fut pas moins en cré- 
dit lous Alexandre, qui lui donna une 
grande^ marque d'eftime & de considéra- 
tion. Barûne , la première perfonne que 
ce Prince aima en Alie , & dont il eut 
un fils nommé Hercule, avoit une fœur 
. de meme nom : il la * fit épouler à Eu- 
inéne. Nous verrons que ce fage Favori 
répondit dignement à l'atfe&ion de ces 
deux Princes , même après leur mort. Ses 
fentimens & (es adlions nous montreront 
qu'on peut être roturier par la nailfance , 
& très noble par le cœur. 

J'ai marqué , dans le Volume pfécé- 0- Cm. £ 
dent , que Syligambis, qui avoit fupporté 10 * cap ' 5 ' 
avec patience la mort de fon pére , de fon 
mari , de fon fils , ne put furvivre à celle 
d'Alexandre. La mort de cette Princeife vhtar. in 
fut fuivie de près de celle de fes deux ^ u *' ?' 7 ° 7 ' 
petites filles , îtatira veuve d'Alexandre , 
&c Drypetis veuve dEphellion. Roxa- 
ne , qui appréhendoit q^ie Statira ne fe 
trouvât enceinte d'Alexandre au(Ti bien 
qu'elle, & que la nailTànce d'un garçon 
ne dérangeât les mêfures prifes pour affai- 
rer la fucce/îîon au fils dont elle efpéroic 
être grolfe , engagea les deux fœurs à la 
venir voir, & elle s'en défit fecrettemenr 



Arr'ten lui donne une autre femme, l. 7. p. 17S. 
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par le fecours de Perdiccas , feul confi- 
dent d'un li noir attentat. 

Il eft tems d entrer dans le détail des 
adtions des fuccetfeurs d'Alexandre. Je 
commencerai par la révolte des Grecs 
dans TAlie fupéiieure , & par la guerre 
qu'Antipater eut à foutenir contre la Gré- 
ce, parce que ces matières font plus ifo- 
lées , & presque entièrement léparées des 
autres. 

§. IL Révolte des Grecs dans VA fie fupé- 
rieure. Mouvemens à Athènes fur la nou- 
velle de la mort d'Alexandre. Expédi- 
tion dAntipater dans la Grèce. Il efi 
d'abord vaincu 3 puis vainqueur. Il fe 
rend maître d'Athènes , & y laiffe gar- 
ni/on. Fuite & mort de Démojlhéne. 

Km.m.?sri. Les Grecs, qu'Alexandre avoit éta- 
Av.j.c. jH-blis en forme de colonies dans les pro- 

£slu ÏX' vinces de , l Atie Supérieure , n'y demeu- 
roient qu'avec regret, parce qu'ils n'y 
trouvoient pas les douceurs & les agré- 
mens dont ils s'etoient Hâtés, & ils con- 
fervoient dans îeur cœur depuis lontcms 
un vif defir de retourner dans leur patrie. 
Ils navoient pas ofé témoigner leur mé- 
contentement du vivant d'Alexandre: 
mais dès qu'ils eurent appris la nouvelle 
de fa mort , ils fe déclarèrent ouvertemenr. 
Aiant armé vingt mille hommes dlnfan- 
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terie,tous gens aguerris & expérimentes, 
avectrois mille chevaux, ils mirent à leur 
tête Philon , Se fe préparèrent au départ, 
lans prendre de confeil ni recevoir d'or- 
dre que d'eux-mêmes , comme s'ils n'euf- 
lent plus été fournis à aucune autorité, Se 
qu'ils n'eulîent plus reconnu de maîtres 
m de fupérieurs. 

Perdiccas , qui prévoioit les confé- 
quences d'une telle entreprife dans un 
tems où tout étoit en mouvement, Se où 
les troupes , aullî bien que la plupart des 
Officiers , ne refpiroient que l'indépen- 
dance , en veia contr'eux Pithon , Officier 
d'un mérite généralement reconnu. Celui- 
ci Te chargea volontiers de cette com- 
miflïon , dans l'efpérance de gagner ces 
Grecs , Se de fe procurer par leur moien 
un établiirement conlidérable dans l'Aiîe 
fupérieure. Perdiccas , averti de fon def- 
fein , donna un étrange ordre aux Macé- 
doniens qu'il envoioit avec lui , qui étoit 
d'exterminer généralement tous les révol- 
tés. Quand Pithon fut- arrivé , il gagna 
par argent trois mille des Grecs , qui 
aiant lâché le pié dans le combat, lui 
procurèrent une pleine vi&oire. Les vain- 
cus fe rendirent, à condition qu'on leur 
conferveroit la liberté & la vie > & c'étoit 
l'intention de Pithon. Mais il n'en fut 
pas le maître. Les Macédoniens, fe croiant 
obligés d'exécuter les ordres de Perdic- 
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cas, égorgèrent fans pitié tous ces GrecS^ 
fans avoir égard à la parole qu'ils leur 
a voient donnée. Pithon , fruftré de Ion 
efpcrance , retourna avec les Macédo- 
niens vers Perdiccas. 
Plutar. in Cetce expédition fut fuivie de près de 
Phoc.p.Twh guerre de Giece. La nouvelle de la 
mort d'Alexandre étanc arrivée à Athè- 
nes , y avoir excité de grandes rumeurs, 
&: caufé une joie prcfquc universelle. Le 
peuple, qui depuis lontems portoit avec 
peine le joug que la Macédoine avoit im- 
pofé à la Grèce , ne parloir que de liber- 
té , ne refpiroir que guerre , & (e livroic 
fans mefure aux emportemens d'une joie 
folle & exceiîive. Phocion , qui étoit d'un 
caractère lage & modéré , Se qui crai- 
gnoit que la nouvelle ne fe trouvât pas 
véritable , tâchoit de calmer les elprics , 
Se d'arrêter ces faillies fougueufes , qui 
ne laiiroient point de lieu à la réflexion 
&au confeil. Comme , malgré fes eftorts , 
la plupart .des Orateurs ciioicnt que la 
nouvelle croit véritable , Ôc qu'Alexandre 
étoit certainement mort , Phocion fc leva 
& leur dit: » Mais , s'il efl: mort aujour- 
*> d'hui , il le fera encore demain , & en- 
5j core après demain , de forte que nous 
*> aurons tout le tems de délibérer en rc- 
99 pos &c avec plus de fureté. 

Léofthéne , qui le premier avoit répan- 
du cette nouvelle à Athènes, ne ceiîoic 
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de parler devant le peuple avec beaucoup 
d'arrogance Se de vanité- Phocion , las 
de l'entendre , lui dit : » Jeune homme , 
» vos difeours relïemblent à des cyprès i 
j) ils font grands Se hauts , mais ne por- 
33 tent point de fruit. " On lui favoit 
mauvais gré de s'oppofer li fortement 
aux volontés du peuple. Hépéride s'étant 
levé , lui demanda : » Quand fera - ce 
33 donc que vous confcillercz aux Athé- 
33 niens de faire la guerre? Ce fera, lui 
>3 répondit Phocion , quand je verrai les 
33 jeunes gens prendre une ferme réfolu- 
33 tion de garder une exa&e difeipline, 
3) les riches contribuer félon leur pouvoir 
» aux frais de la guerre , S: les Orateurs 
s? s abftenir de voler les deniers publics. 

Les remontrances de Phocion fuient 
inutiles. La guerre fut réfolue , & il fut 
arrêté qu'on députeroit vers tous les peu- 
ples de la Grèce pour les exhorter à en- 
trer dans la ligue. C'eft la guerre que tous 
les Grecs , excepté les Thébains , unis en- 
femble pour la liberté de la Grèce, firent 
fous la conduite de Léofthénc contre An» 
tipater , Se qui fut appeliée la guerre La- 
mïaque , du nom d'une ville où ce der- 
nier fut débit dans une première bataille. 

Démofthéne , qui étoit alors en exil à Plue.inD*- 
Méeare .mais qui dans fon malheur con- m °fl'P-f\** 
lervoit toujours un zele vit Se ardent pour cap . 5. 
les intérêts de fa patrie Se pour la défenfe 
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de la liberté commune , fe joignit aux 
Amballadeurs d'Athènes envoies vers le 
Pcloponnéfe, & les aiant mcrveilleute- 
ment fécondés par la force de fon élo- 
quence , . il engagea dans la ligue Sicyo- 
ne, Argos , Corinthe, Se les autres villes 
du Pcloponnéfe. 

Le peuple d'Athènes , admirant un 
zèle fi noble Se fi généreux , fit fur le 
champ un Décret pour le rappeller de 
fon exil. On lui envoia à Egine une galère 
à trois rangs de rames. Quand il fut entré 
au port de Pirée, il n'y eut ni Magiftrats 
ni Prêtres qui refta(Tent dans la ville. Tous 
les citoiens fortirent en feule pour aller 
au devant de cet illuftre Exilé , Se le reçu- 
rent avec toutes les démonftrations pof- 
fibles d'affedion Se de joie, & en même 
tems de douleur Se de repentir de l'injure 
qu'on lui avoit faite. Démofthéne, vive- 
ment touché des honneurs extraordinaires 
qu'on lui rendoit , Se rentrant comme en 
triomphe dans fa patrie au milieu des 
acclamations publiques , levoit les mains 
vers le ciel pour remercier les dieux d une 
protedlion fi éclatante , & fe félicitoit 
lui-même d'une journée plus glorieule 
encore pour lui , que n'avoit été pour 
Alcibiade celle où il revint de fon exil. 
Car fes citoiens le recevoient de leur pur 
mouvement Se de leur bon gré, au lieu 
que la réception d' Alcibiade navoit pas 
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été pleinement volontaire , & qu'il y étoit 
entré de la contrainte. 

La plupart des anciens redoutoient DMJ.rt. 
extrêmement les fuites d'une guerre , où^** 4 "" 5 ** 
il leur paroilfoit qu'on s'etoit engagé 
avec trop de précipiration , & fans en 
avoir examiné lesconféquences avec toute 
l'attention & toute la maturité que de- 
mandoit une entreprife de cette impor- 
tance. Ils trouvoient qu'il n'y avoit encore 
aucune nccelîîtc de fe déclarer ouverte- 
ment contre les Macédoniens, dont les 
troupes aguerries de longue main éroient 
à craindre > & l'exemple de Thébes , dé- 
truite par une pareille témérité , les 
efiraioir. Mais les orateurs , qui trou- 
voient leur avantage dans les troubles 
publics, & à qui, comme le difoit Phi- 
lippe , la guerre tenoit lieu de paix , & la 
paix de guerre , ne lailfoient pas au peuple 
le tems de délibérer mûrement fur les 
affaires qu'on lui propofoit , & lentraî- 
noient dans leurs fentimens par une élo- 
quence Hateufe,qui ne lui montroit dans 
l'avenir que victoires & triomphes. 

Ici, Démofthéne & Phocion, qui ne 
manquoient ni de zele ni de prudence , 
de qui n'avoient en vue que le bien pu- 
blic, fe trouvèrent d'avis diifércnt , ce 
qui ne leur étoit pas extraordinaire. Il ne 
m'appartient point de prononcer lequel 
des deux avoit raifon. Dans une coa- 
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jondture auflî embarraflante que celle cî j 
il n'eft pas étonnant qu'on fe (épare, 
quoiqu'avec de bonne? intentions de part 
& d'aune. Le parti de Phocion étoit peut- 
être le plus prudent-, celui de Démofthé- 
ne , le plus glorieux. 

Quoi qu'il en foir , on leva une armée 
conlidérable , & Ton équipa une Hore 
très nombreuse. On enrolla tous les ci- 
toiens en âge de porter les armes , qui 
étoient au delTous de quarante ans. Des 
dix Tiibus qui compoloient la Républi- 
que, trois furent lailfées pour la défenfe 
de l'Attique 5 le refte marcha au dehors 
avec les autres alliés fous la conduite de 
Léofthéne. 

Antipatér , fur tous les mouvemens 
qu'il avoit fû qu'on fe donnoit dans la 
Grèce , ne s'étoit pas endormi 3 8c avoic 
envoié en Phrygie vers Léonat 3 & en 
Cilicie vers Cratère , pour les prelfer de 
venir à fon fecours. En les attendant , il 
fe mit en marche avec treize mille Macé- 
doniens feulement , & fix cens chevaux : 
les fréquentes recrues qu'il avoir envoiées 
à Alexandre > ne lui avoientpas laillé plus 
de troupes du pays. 

Il eft étonnant qu Antipatér ait entre- 
pris de combattre toute la Guéce liguée 
avec cette poignée d'hommes. Il comptoir 
finis doute que les Grecs n'avoient plus 
cet ancien zêle & cette ancienne ardeur 
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four la liberté : qu'ils ne la regardoient 
plus comme un avantage ineitimable , 
pour la conlervation duquel il faloit facrè 
fier les biens & la vie : qu'ils commcn- 
çoient à le familiarifer avec la fervitude, 
fk par là s'en rendoient dignes. C etoit en 
eflcc la difpohtion prélente des Grecs, 
à laquelle on ne reconnoit pas les enfans 
de ceux qui avoient foutenu courageufe- 
ment tous les efforts de l'Orient, & com- 
battu un million d'hommes pour fc con- 
fcrver libres. 

Antipater s'avança vers la Theflalie; 
fuivi de la flote qui rangeoit les côtes de 
la mer. Elle étoit compofée de cent dix 
galères à trois rangs de rames. Les 
Tlieiraliens s'étoient d'abord déclarés 
pour lui: mais bientôt après, aiant chan- 
gé de lentiment , ils le joignirent aux 
Athéniens , &c leur menèrent ane forte 
cavalerie. 

Comme l'armée des Athéniens & des 
Alliés éroit beaucoup plus nombreufe que 
celle de Macédoiné , Antipater n'en put 
foutenir le choc , Ôc fut vaincu dans un 
premier combat. N'ofant en hazarder un 
fécond , & ne pouvant pas fe retirer en 
fureté dans la Macédoine , il fe renferma 
dans Lamia, petite ville de ThelTalie, 
pour attendre le fecours qui lui dévoie 
venir d'Afie , 8c s'y fortifia. Les Athéniens 
en formèrent le liège, 
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L'attaque de Lamia étoit fort vive; 
& la réliftance non moins vigoureufe. 
Léolthéne , après pluûeurs tentatives, de- 
fefpérant de la pouvoir emporter de for- 
ce y fe réduifit à la bloquer , pour la pren- 
dre par famine. Il l'environna d'un mur 
- de contrevallation , avec un folfé très 
profond , Se par ce moien lui coupa les 
vivres. La difettefe fit bientôt fentir dans 
la ville, & les affiegés fongeoient férieu- 
lement à le rendre , lorfque dans une for- 
tie qu'ils firent, Léofthéne reçut une 
blelfure confidérable , qui obligea de le 
porter dans fa tente. On donna le com- 
mandement de l'armée à Antiphile , éga- 
lement eftimé des troupes pour fa valeur 
& pour fa prudence. 
An. M- j«8i. Cependant Léonat s'étoit mis en m ar- 
Av.J.c. jii. c j ie poUL . a jj er au fecours des Macédo- 

wn.p. 5S4. mens allieges dansLamia.il etoit charge , 
aulli bienqu Antigone , par l'accord fait 
entre les Généraux , d'établir à main ar- 
mée Euméne dans la Cappadoce : mais 
des vues particulîéres leur firent prendre 
un autre parti. Léonat , qui avoit pris 
une entière confiance dans Euméne, lui 
déclara, en partant , que la promelfedc 
fecourir Antipater n'étoit pour lui qu'un 
vain prétexte ,& que fon véritable deflein 
étoit de pairer en Grèce pour fe rendre 
maître de la Macédoine j &c il lui fit voir 
des lettres de Cléopatrc fœur d'Alexan- 
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3re, qui le follicitoit de venir à Pella, 
& lui promettoit de l'époufer. Léonac 
étant près de Lamia , marcha droit à l'en- 
nemi avec vingt mille hommes d'infan- 
terie , &r deux mille cinq cens chevaux. 
La prolpérité avoit mis le défordre dans 
l'armée des Grecs. Plufieurs , fous diffé- 
rens prétextes , s'étoient retirés chez eux ; 
ce qui avoit beaucoup diminué le nom- 
bre des troupes , qui fe trouvoient rédui- 
tes à vingt deux mille hommes d'infante- 
rie. La cavalerie montoit à trois mille 
cinq cens chevaux , dont deux mille 
étoient de ThefTalie , qui faifoient la prin- 
cipale force de l'armée & toute l'efpé- 
rince du fuccès. En effet le combat s'é- 
tmt donné, ce fut cette cavalerie qui eut 
la plus grande part à la vi&oire : elle 
étoit commandée par Ménon. Léonat, 
couvert de blelîures , tomba mort fur le 
champ de bataille , ôc fut emporté par les 
fieos dans le camp. La phalange Macé- 
donienne , qui craignoit extrêmement le 
choc de la cavalerie , fe retira fur des hau- 
teurs, où lesThelfaliens ne purent la fui- 
vre. Les Grecs \ aiant enlevé leurs morts, 
érigèrent un trophée , & fe retirèrent. 

On ne parloir à Athènes que des glo- 
rieux exploits de Léofthéne , qui ne fur- 
vécut pas lontems à fa gloire. Toute la 
ville étoit dans la joie , & ne ceffoit de 
célébrer des fêtes, & d'offrir des facrifi- 
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ces, pour remercier les dieux de tous les 
avantages qu elle remportoit. Les enne- 
mis de Phocion, croiam lui faire beau- 
coup de dépit , & le réduire à ne lavoir 
que répondre fur l'oppoiition qu il avoit 
toujours apportée à cette guerre , lui dc- 
mandoient s'il ne voudroit pas avoir fait 
toutes ces belles choies. » Oui fans dou- 
» te , répond Phocion > je voudrois les 
» avoir faites : mais je ne voudrois pas 
>j n'avoir point confeillé ce que j'ai con- 
« feilié. rt II a ne croioit pas qu'on dût 
juger d'un confeil par le fuccès , mais par 
le fond même & par la qualité du con- 
feil j & il ne renonçoit pas à fon avis , 
quoique l'avis contraire eût réulïi , ce qui 
prouvoit feulement que de ce côté-là il 
y avoit eu plus de bonheur , mais non 
pas plus de fagefle. Et comme ces bon- 
nes nouvelles fe fuivoient de fort près , 
£\: arrivoient du camp coup fur coup , 
Phocion , qui en craignoit les fuites , 
s'écria : Quand cejferons - nous donc de 
yciincre. ? 

Antipater fut obligé de fe rendre par 
capitulation. L'hiftoire ne nous apprend 
point quels furent les articles du Traité. 
La fuite npus fait connoitre feulement 



a Non daninavit quod 
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tjue Léofthéne exigea de lui qu'il fe ren- 
dit à diferétion. Ce dernier mourut peu 
de jours après de la bleifure qu'il a voie 
reçue au liège. Antipater étant forti de 
Lamia le lendemain de la bataille , car 
il paroit qu'on le traita favorablement , 
fe joignit aux débris de l'armée de Léo- 
nat , & prit le commandement des trou- 
pes. Il fe donna bien de garde de hazar- 



taine fage & expérimenté, il conduifoic 
fes troupes fur des hauteurs, inaccellibles 
à la cavalerie ennemie. Anriphile , le Géné- 
ral des Grecs , retint les liennes dans la 
Theflalie , fe contentant d'obferver les 
mouvemens d'Antipater. 

Clitus , qui commandoit la flote Ma- 
cédonienne , remporta, environ dans ce 
même tems , deux victoires près des lies 
Echinades fur Eétion, Amiral de celle 
des Athéniens. 

Enfin Cratère , qu'on attendoit depuis £>iod. Ub. 
lontems , arriva en ThefTalie , & s'arrêta |8 « p- 5?ir» 
près du fleuve Pénée. Il céda le comman- G0U 
dément à Antipater, & voulut bien fer- 
vir fous lui. Les troupes qu'il avoit ame- 
nées , jointes à celles de Léonat, mon- 
toient à plus de quarante mille hommes 
d'infanterie , à trois mille archers ou 
frondeurs , & à cinq mille chevaux. L'ar- 
mée des Alliés étoit beaucoup inférieure 
en nombre. Elle n étoit que de vingt-cinq 
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mille hommes de pie, & de trois mille 
cinq cens chevaux. La difeipline y dcoïc 
mal oblervee , depuis les victoires qu elle 
avoic remportées. Il fe donna une bataille 
allez conlidérable près de Cranon , où 
les Grecs furent battus. La défaite ne fut 
pas grande , & ils ne perdirent pas beau- 
coup de monde : encore cet échec n'ar- 
riva-t-il que par la licence des loldats , Se 
par le peu d'autorité des Capitaines ^ qui 
ne fa voient pas le faire obéir. 

Le lendemain, Antiphile & Ménon , 
les deux Çénéraux de l'armée des Grecs, 
ailcmblérent Je Couleil pour lavoir li l'on 
attendroit le retour des -troupes qui s'é- 
roient retirées dans leur pays , ou li Ton 
feroit à l'ennemi des propolitions d'ac- 
commodement. Ce dernier parti l'em- 
porta. Des Députés partirent fur le 
champ , portant parole pour tout le cojps 
des Alliés. Antipater répondit qu'il vou- 
loit traiter léparément avec chacune des 
villes, comptant qu'il en viendroit à bouc 
plus facilement*, & il ne fe trompoit pas. 
Cette réponfe rompit la négociation. Il 
ne fe fut pas plutôt préfenté devant les 
villes des Alliés , qu'ils le débandèrent, 
& abandonnèrent lâchement la liberté , 
chacun ne. fongeant qu'à fon accommo- 
dement particulier. 

Ce que Ton voit ici , confirme bien ce 
«rue j'ai dit auparavant de la difpofirîon 
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prcfente des peuples de la Grèce. Ce ne 
lont plus ces anciens zélateurs de la li- 
berté 5 uniquement attentifs au bien pu- 
blic & à la gloire de la nation , qui re- 
gardoient le danger de leurs voiiins & de 
leurs alliés comme le leur propre , & qui 
au premier lignai voloient à leur fecours. 
Un redoutable ennemi eft aux portes d'A- 
thènes. Toutes les Républiques de la 
Grèce font (ans aétion & fans vigueur : 
tout le Péloponnéle demeure immobile, 
Se il n eft non plus parlé de Sparte que 
fi elle ne fubliltoit plus. Trifte effet de 
la jaloufie des peuples les uns contre les 
autres , de leur indifférence pour la li- 
berté commune, d'un funefte engour- 
diflement au milieu des plus grands pé- 
rils , qui annonce & qui prépare une 
décadence & une ruine prochaine. 

Antipater , profitant de cette défer- Plutar. in 
tion, marcha incontinent avec fon armée phoc -P> 7fJ» 
vers Athènes , qui fe trouvoit abandonnée 7 ™' 
de tous fes Alliés, & par conféquent hors 
d état de fe défendre contre un ennemi 
puiflant & vidtorieux. Avant qu'il y en- 
trât , Démofthéne & tous ceux de fon 
parti , qu'on pouvoit regarder comme 
les derniers des Grecs , & comme lesdé- 
fenfeurs d'une liberté mourante , forti- 
rent de la ville , 6c le peuple , pour fe dé- 
charger fur eux du reproche de lui avoir 
déclaré la guerre, & pour gagner fes bon- 
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nés grâces , les condanna à mort fur le 
Décret que Démade en diella. Le Le&eur 
n'a pas oublie que c'eft ce même peuple 
qui venoit de rappeller Démofthéne par 
un Décret li honorable , & de le recevoir 
en triomphe. 

Par un fécond Décret , le même Dé- 
made fît ordonner qu'on enverrait à 
Antipater , qui étoit pour lors à Thébes , 
des Ambaifadeurs avec de pleins pou- 
voirs , pour traiter avec lui de la paix. 
Phocion étoit à leur tête. Le vainqueur 
déclara qu'il faloit que les Athéniens s'en 
remillent entièrement à lui , comme lui- 
même , lorfqu'il fut afhégé dans la ville 
de Lamia , s'étoit entièrement remis de 
la capitulation à Léofthéne leur Général. 

Phocion alla raporter cette réponfe à 
Athènes , qui fut obligée d'accepter la 
condition, quelque dure quelle fût. Il 
s'en retourna donc à Thébes avec les au- 
tres Ambaifadeurs auxquels on avoir joint 
Xénocrate, dans l'efpérance que la vue 
icule d'un Philofophe fi célèbre infpire- 
roit du refped à Antipater , & le force- 
roit à rendre hommage à fa vertu. C etoit 
bien mal connoitre le cœur humain , de 
en particulier le cara&ére violent & cruel 
d' Antipater, que de fe flater qu'un enne- 
mi , à qui on faifoit une guerre ouverte , 
renonceroit à fes avantages par refpedfc 
pour la vertu d'un feul homme, & fur la 
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harangue d'un Philofophe, lequel appa- 
remment s'etoit déclaré contre lui. Anti- 
pater ne daigna pas le regarder *, & quand 
il voulut entrer en dilcours, car il éroic 
chargé de porter la parole , il l'interrom- 
pit bru(quement , & voiant qu'il conti- 
nuoit , il lui impofa filence. Il ne traita 
pas de la même forte Phocion. Après 
qu il eut parlé , Antipater leur fit réponfe. 
» Qu'il étoit prêt à faire amitié & alliance 
» avec les Athéniens à ces conditions : 
» qu'ils lui livreroient Démofthéne ôc 
» Hypéride \ qu'ils rétabliroient le Gou- 
3) vernement fur l'ancien pié , où les char- 
» ges étoient données aux riches -, qu'ils 
$ï recevroient garnifon dans le port de 
«Munychiaj qu'ils paieroient tous les 
» frais de la guerre > ôc outre cela une 
*> grolfe amende dont on conviendroit. " 
Ainfij félon Diodore y il n'y eut que 
ceux qui avoient plus de deux mille Mille livrer 
dragmes de revenu qui eurent part au 
gouvernement, ôc droit de fuffrage. An- 
tipater par là prétendoit fc rendre maître 
abfolu d'Athènes , fâchant bien que les 
riches qui pofTédoient les charges , & 
avoient de grands revenus , feroient beau- 
coup plus dans fa dépendance qu'une 
pauvre & vile populace , qui n'avoit rien 
à perdre 3 Se qui n'écoutoit que fon ca- 
price. 

Tous les autres Ambairadeurs étoient 

C iij 



^4 Histoire 
fort contens de ces conditions , qu'ils re- 
gardoienr comme fort douces vû l'état 
où ils fe trouvoient. Xénocrate feul en 
jugea autrement. Elles font très douces > 
die A y pour des eflaves ; mais très dures 
pour des hommes libres* 

Les Athéniens furent donc obligés de 
recevoir dans Munychia la gamifon Ma- 
cédonienne , qui étoit commandée par 
Ménylle, très honnête homme, & des 
amis particuliers de Phocion. Elle entra 
pendant la fête des grands Myftéres , & 
le propre jour que Ton mène enproceihon 
de la ville à Eleuline le dieu Jacchus : 
trifte conjônéturc pour les Athéniens, & 
qui les pénétra de douleur. » Hclas , di- 
foient ils en comparant les tems partes 
à ce qu'ils voioient, » anciennement dans 
33 nos plus grandes adverfités les dieux fe 
» manifeftoient à nous pendant cette 
m fainte cérémonie par des * vidons myl- 
» tiques & par des voix qu'ils faifoient 
33 entendre , au grand étonnement de uos 
33 ennemis qui en étoient effraiés. Et au- 
33jourd hui, à la même folennité , les 
33 dieux voient tranquillement le plus 
33 grand des malheurs qui pouvoient arri- 
>3 ver à la Grèce : ils voient le plus faint 
» de tous les jours de Tannée , & celui 



* Les Athéniens étoient \ a tout ce au on leur difait 
fort fuperftitieux , & , par I de leurs dieux, 
cette raifon , tris crédules | 



des sOccess. d Ale^and: 

3j qui nous eft le plus agréable , fouillé Se 
» marqué par la plus affreufe de tou- 
5> tes les calamités 5 qui lui donnera 
» même fon nom julqu'à la fin des fiécles! 

La garnilon , commandée par Mé- 
nylle, ne ht aucun mal aux habitans : 
mais il y en eut plus de douze mille qui 
furent, à eaufe de leur pauvreté , exclus 
du gouvernement par un des articles du 
Traité. Une partie de ces malheureux 
demeura dans Athènes , tramant une trille 
vie dans l'opprobre tk le mépris qu'ils 
s'éteient juftement attiré. Car c'étoit, peur 
la plupart, des efprits brouillons Se mer- 
cénaires, (ans vertu , lans juilice j Hâtés 
d'une faulfe idée de liberté dont ils ne 
favoient pas ufer , & dont ils ne con- 
noilloient ni les bornes , ni les devoirs , 
ni la fin. Les autres citoiens pauvres , 
pour éviter cette honte , abandonnèrent 
la ville, 6c fe retirèrent en Thrace , oi\ 
Antipater leur alligna une ville & des 
terres pour leur habitation. 

Démétiius de Phalére fut obligé de Aihen Uh 
s'enfuir. Ufe retira vers Nkanor, en qui li 'P' * 41, 
Callàndre fils d'Antipatcr avait beau- 
coup de confiance , & qu'il fit Gouver- 
neur de Munychia apres la mort de fon 
pére, comme nous le verrons bientôt'. 
Ce Démétrius avoit été non feulement le 
difciple , mais l'ami intime du célèbre 
Théophrafte. Sous unauffi favanr maître > 
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il perfectionna les talens naturels qu'il 
avoit pour l'éloquence , Se fe rendit ha- 
bile dans la philofophie , la politique, Se 

pio*.Laert Thiftoire. Il étoit fort eftimé à Athènes. 

tnDtmar. jj aVQlt commencé à y entr.er dans le 
gouvernement des affaires dès le tems 
qu'Harpalus s'y étoit rendu , après s'être 
déclaré contre Alexandre. Dans le tems 
dont nous parlons , il fut obligé de 
fortir d'Athènes , qui le condanna même 
bientôt après, quoiqu'abfent , fous un 
vain prétexte d'irréligion. 
Timor, in Tout le poids de la colère d'Antipater 

*i7.fso P * S ' tom ty P rinci P a l em ent fot Démofthéne, 
Hypéride , & quelques autres Athéniens 
qui les avoient (uivis. Quand il (ut qu'ils 
s'étaient dérobés à la vengeance par la 
fuite , il envoia après eux des gens pour 
les reprendre , & mit à leur tète un cer- 
tain Archias , qui avoit joué autrefois des 
tragédies. Cet Archias aiant trouvé à 
Egine l'Orateur Hypéride , Ariftonicus 
de Marathon , & Himérée frère de Démé- 
trius de Phalére , qui tous trois s'étoient 
réfugiés dans le temple d'Ajax , il les 
arracha de leur afyle, ôc les envoia à An* 
tipater qui étoit alors à Cléones, où il les 
lit mourir. On dit même qu'il fit coupeu 
la langue à Hypéride. 

Le même Archias aiant appris que 
Démofthéne , retiré dans l'île de Calau- 
rie , s'étoit rendu fuppliant dans le tem- 
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pie de Neptune, il y pafla fur des efquifs, 
& étant defcendu à terre avec quelques 
foldats de Thrace, il alla dans le tem- 
ple , & fit tous fes efforts pour perfuader 
à Démofthéne de venir avec lui vers An- 
tipater , l'aHurant qu'il ne lui leroit fait 
aucun mal. Démofthéne connoilloit trop 
les hommes , pour fe fier à fa parole. Il 
favoit que ces ames vénales & vendues à 
l'iniquité, ces infâmes Miniftres d'ordres 
également injuftes ôc cruels , ne fe piquent 
pas, non plus que leurs maîtres, de fin- 
cérité & de vérité. Pour éviter de tom- 
ber entre les mains d'un Tyran, qui au- 
roit exercé fur lui toute fa fureur , il avala 
du poifon qu'il portoit toujours fur lui. 
Ce poifon produifit fon effet allez prom- 
tement. Se fentant affaiblir, il s'avança 
foutenu fur les bras de quelques domeftW 
ques, & tomba mort au pié de l'autel. 

Peu de tcms après, les Athéniens, pour 
lui marquer leur eftime & leur reconnoif- 
fance , lui firent ériger une ftatue de bron- 
ze , & ordonnèrent par un Décret que 
d âge en âge l'aîné de fa famille feroit 
nourri dans le Prytanée aux dépens du 
public. Et au bas de la ftatue ils firent 
graver cette Infcription , qui étoit conçue 
en deux vers élégiaques: Démofthéne 5 Ji 
tu avais eu autant de force que de bon fens y 
jamais Mars le Macédonien nauroit triom- 
phé de la Grèce. Quel cas doit on faire du 
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jugement d'un peuple capable de fe por- 
ter , ptefque dans le même tems , à des 
extrémités ii oppofées : qui condanne au- 
jourd'hui un citoien à mort, & qui le 
lendemain le comble d'honneurs & de 
louanges ? 

Ce que j'ai dit de Démofthéne en plu- 
fieurs occalions, me difpenfe ici de faire 
au long, fon portrait & fon caractère. Il 
ctoit , non feulement grand orateur, mais 
grand homme d'Etat» Il avoit de nobles 
& de grandes vûes, un zèle à toute épreu- 
ve pour l'honneur & les intérêts de fa pa- 
trie, une haine irréconciliable contre tout 
ce qui fentoit la tyrannie, & un amour 
de la liberté tel qu'on peut fe l'imaginer 
dans le Républicain le plus ennemi , qui 
fut jamais, de toute fervitude & de toute 
dépendance. Une fagacité merveilleufe le 
failoit percer dans l'avenir , & lui mon- 
troit les événemens futurs & éloignés 3 
comme s'ils eullent été préfens. Il paroif- 
foit informé de tous les defteins de Phi- 
lippe, comme s'il eût été admis à fon 
Confeil-i & fi les; Athéniens eulfent voulu 
fuivre fes avis, jamais ce Prince ne feroit 
parvenu à ce degré de puilfance qui caufa 
la perte de la Grèce , comme Démofthéne 
l'avoit fouvent prédit. 
Plutar in H connoilïbit parfaitement Philippe , 
Dcmojl pa^. &c étoit bien éloigné de le louer comme 
* î5, faifoienr la plupart des Orateurs. Deux 
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AmbalTadeurs , avec qui il avoit été dé- 
puté vers lui , ne cédant , à leur retour, 
devancer le Roi de Macédoine, & de 
dire : Que c'étoit un Prince très éloquent, 
très beau , & très grand buveur: Quelle 
louange 3 reprit Démofthéne! La première 
qualité efi d'un Rhéteur j la féconde d'une 
femme j la troijiéme d'une éponge ; mais 
nulle d'un Roi. 

Pour ce qui regarde l'éloquence, on 
ne peut rien ajouter à ce qu'en dit Quin- 
tilien dans le parallèle qu'il fait de Dé- 
mofthéne & de Cicéron. Après avoir 
montré que les parties eflentielJes de les 
grandes qualités de l'orateur leur font 
communes , il marque en particulier la 
différence qui fe trouve entr'eux pour le 
ftile 8c Télocution. » L'un, 3 diril,eft plus 
» précis , l'autre plus abondant. L'un ferre 
» de plus près fon adverfahe : l'autre , 
* pour le combattre , fe donne plus de 
m champ. L'un fonge toujours à le per- 
« cer, pour ainfi dire, par la vivacité de 
» fon ftile : l'autre fouvent l'accable aufli 
» par le poids du difeours. Il n'y a rien à 
m retrancher à l'un , & rien à ajouter à 
» l'autre. On voit en Démofthéne plus de 



a IneloquenJo eft aliqua 
diverfiras. Denfior i!lc , hic 
copiofior. Me concludit 
aJUictiùs , hic latiùs pugnac. 
Iilc acumine feniper $ hic 
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» foin Se d étude: en Cicéron, plus de 
» naturel & de génie. 
jP*V J c e s J' a i marqué ailleurs un autre trait de 
Etudes , In différence entre ces deux grands orateurs , 
pariant de qu'on me permettra de raporter encore 
L 4uZneau. ku Ce <1 ui ca r a &érife Démofthéne plus 
que tout le refte , & en quoi il n'a point 
eu d'imitateur , eft un oubli fi parfait de 
lui-même , une exa&itude li fcrupuleufe 
à ne faire jamais parade d'efprit , un foin 
fi perpétuel de ne rendre l'auditeur atten- 
tif qu'à la caufe & point du tout à l'ora- 
teur , que jamais il ne lui échape une ex- 
preflion, un tour, une penfée, qui n'ait 
pour but limplement que de plaire & de 
briller. Cette retenue > cette fobriété , dans 
un aufli beau génie qu etoit Démofthéne , 
dans des matières fi fufceptibles de giace 
Al d'élégance, met le comble à fon méri- 
te , & ell au-delfus de toutes les louanges. 

Cicéron connoilïbit bien tout le prix 
de l'éloquence de Démofthéne: il en fen- 
toit bien toute la force & toute la beauté. 
Mais , perfuadé que a l'orateur doit , quand 
il ne s'agit que de chofes non eflTentielles , 
former fon ftile fur le goût de ceux qui 
l'écoutent i il ne crut pas que fon liécle 



a Semper oratorum cîo- 
^uentiae , nioderarrix fuie 
audkonim prudentia. Om- 
îtes enim qui probari vo- 
iuat , voluncatcm ectum 



qui audiunt intuentur , ad 
eamqae & ad corum arbi- 
trium bc nutum totos fc 
fingunt & accommodant» 
Orat. «. 
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. fût fufceptible d'une fi rigide exaditude , 
& il jugea à propos d'accorder quelque 
chofe aux oreilles & à la délicacefie de 
les auditeurs, qui demandoient dans les 
difeours plus d élégance & plus de grâce. 
Ainfi , a quoiqu'il ne perdit jamais de 
vue l'utilité de la caufe qu'il plaidoic 3 il 
donnoit pourtant quelque chofe à l'agré- 
ment. Et en cela même il prétendoit bien 
travailler pour l'intérêt de la partie \ & il 
y travailloit en effet, puifqu'un des plus 
lûrs moiens de perfuader eft de plaire. 
Mais il travailloit auiîi pour fa propre ré- 
putation , & ne s'oublioit pas lui-même. 

La mort de Démofthéne , & celle d'Hy- Plutar. In 
péride , firent regretter aux Athéniens les p/l0C ' ?'7J^ 
régnes de Philippe & d'Alexandre, & leur 
rappellérent dans Tefpritla magnanimité, 
la générofité , & la clémence que ces deux 
Princes conservèrent même dans leur 
courroux , toujours prêts à pardonner , à 
remettre les oftenfes , 8c à relever leurs 
ennemis : au lieu qu Antipater, fous le 
mafque d'un homme privé , fous un vil 
manteau , & fous les apparences d'une 



a Qiiapropter ne illis 
cjuidem repugno, qui dan 
dum puranr nonnihil efle 
temporibus arque auribus 
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vie fîmple & frugale , affe&ant de ne 
prendre aucun ticre d autorité, fe^ mon- 
trait en effet un maître dur & impérieux. 

Cependant, malgré toute fa dureté, 
Phocion ne biffa pas d'obtenir de lui par 
fes prières le rappel de plulîeurs bannis. Il 
y a lieu de croire que Démétrius fut de 
ce nombre. Ce qu'il y a de certain , c'effc 
qu'il eut beaucoup de part aux affaires de 
la Republique depuis ce tems-là. Pour 
ceux que Phocion ne put faire revenir , il 
leur procura des lieux plus commodes 
& moins éloignés. Car il fit enforte qu'ils 
ne fulfent pas relégués , comme Tordre 
en avoit été d'abord expédié , au delà des 
monts Cérauniens & du promontoire de 
Ténare , & privés du doux féjour de la 
Grèce, mais qu'ils demeurafTent dans le 
Péloponnéfe. Qui pourroit s'empêcher ici 
d'admirer , d'un côté le bon & généreux 
naturel de Phocion, qui emploie fon cré- 
dit auprès des puilfances , pour procurer 
quelques foulagemens à des malheureux \ 
& de l'autre, une forte d'humanité dans 
un Prince , qui ne s'en piquoit pas néan- 
moins , mais qui lentoit bien qu'il y au- 
roit eu de la dureté d'ajouter encore de 
nouvelles peines aux incommodités de 
l'exil. 

Du refte , Antipater gouverna avec 
beaucoup de juftyce & de douceurr ceux 
qui relièrent dans Athènes , pourvut des 



EES SUCCESS. dAlÉXAND. 6j 

premières charges & des principaux em- 
plois ceux qui lui parurent les plus hon- 
nêtes gens & les plus vertueux , fe con- 
tentant deloigner de toute ta magiftra- 
ture ceux qu'il croioit portés & propres à 
exciter des troubles. Il favoit que ce peu- 
ple n'étoit point capable de porter ni une 
iervitude ni une liberté entières. Ainfi il 
crut devoir ôter à Tune ce quelleauroir 
eu de trop dur, & à l'autre ce quelle 
avoit d'exceffif & de licentieux. 

Après une campagne fi glorieufe y le Diol 
Vainqueur reprit la route de Macédoine ^ *° 
poux y tajre la cérémonie du mariage de 
Phila fa fille avec Cratère. Cerre féte fc 
pafla avec la pompe la plus augufte. Phila 
étoit une des Princeifes de fon fiécle les 
plus, accomplies. Sa beauté faifoit la 
moindre partie de fon mérite. L'éclat en 
étoit beaucoup relevé par la douceur & 
la modefiie qui brilloient fur fon vifage y 
& par un air de bonté 8c une pente à 
obliger qui lui gagnoient tous les cœurs» 
Elle joignoit à des qualités, li eftimables 
un génie ftipéricur & une rare prudence y 
qui la rendoient capable des plus grandes 
affaires. On dit que toute jeune qu'elle 
étoit , Antipater fon pére, Tun des plus 
habiles politiques de Ion tems , n'entre- 
prenoit rien d'important fans la conful- 
ter. Elle n'emploia le crédit qu'elle eut 
fur l'efprit de fes deux maris 3 ( car aprè* 
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la mort de Cratère elle époufa DémétritiS 
fîls d'Antigone ) que pour faire du bien 
aux Officiers , ou à leurs filles , ou à leurs 
fœurs. Si elles étoient pauvres , elle leur 
donnoit de quoi fe marier: fi le malheur 
vouloit qu'on vînt à les calomnier, elle- 
même s'intérelloit à leur juftification. Une 
libéralité fi généreufe l'avoit rendue toute- 
puiflante auprès des troupes. Il n'étoit 
point de cabales qu'elle ne diiîipât par fa 
préfence , ni de révoltes qu elle n'aubupît 
par fes manières. 



$. III. Convoi d'Alexandre. Son corps efi 
porté à Alexandrie. Euméne ejl mis en 
pojjeffion delà CappadoceparPerdiccas. 
Ptolémée y Cratère > Antipater Anti- 
gorïe fe liguent contre Van & l'autre. 
Mort de Cratère. Malheureufe expédi- 
tion de Perdiccas en Egypte : il y efi tué. 

Av'jc ,<8 i" ^ fRS CE TEMS " LA ^ e fit I e convoi * 
Di'od.l\l\ d'Alexandre. Aridce aiant été chargé par 
tous les Gouverneurs & par tous les 
Grands du roiaume de la pompe funèbre 
de ce Prince , avoit emploie deux ans à dif- 
pofertout ce qui pouvoit la rendre la plus 



* J'aurois fouha 'ttê pou- 
voir m'expliquef èn plu- 
fieurs endroits de Cette ief- 
cription d'une manière p us 
claire & plus intelligible 



que je n ai fait : mais cela 
ne tn'a pas été poffible M 
quoique j'aie eu recours aujç 
lumures de per formes p!u$ 
habtles que moi. 
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riche & la plus éclatante qu'on eût encore 
vue. Lorfque toutes choies furent prêtes 
pour cette lugubre mais fuperbe cérémo- 
nie, l'on donna les ordres pour commen- 
cer la marche. Elle fut précédée par un 
grand nombre de pioniers & d'autres ou- 
vriers , afin de rendre praticables tous 
les chemins par lefquels on devoit paflér. 

Apres qu'ils eurent été applanis, on vit 
partir de Babylone ce magnifique cha- 
riot 3 dont l'invention & le deflein fe fai- 
foient autant admirer , que les richelFes 
immenfes qu'on y découvroit. Le corps 
du chariot portoit fur deux eiîieux , qui 
entroient dans quatre roues faites à la 
mode de Perle , dont les moieux & les 
raions étoient dorés, ôc les jantes revê- 
tues de fer. Les extrémités des effieux 
étoient d'or , rcprélentant des muftles de 
lions y qui mordoient un dard. Le cha- 
riot avoit quatre timons \ ôc à chaque 
timon étoient attelés quatre rangs de 
quatre mulets chacun , enforte qu il y 
avoit pour tirer ce chariot , foixante- 
quatre mulets. On avoit choifi les plus 
forts ôc de la plus haute taille. Ils avoient 
des couronnes d'or , ôc des colliers enri- 
chis de pierres précieufes , avec des fon- 
nettes d'or. 

Sur ce chariot selevoit un pavillon 
rout d'or y qui avoit douze piés de large 
fur dix-huit de long, foutenu par des 
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colonnes d'ordre Ionique, embellies de 
feuilles d'acanthe. Il étoit orné au- dedans 
de pierres précieufes , difpofées en forme 
d écailles. Touc autour régnoit une frange 
d'or en rézeau , dont les filets avoient un 
doigt d'épailFeur , où étoient attachées 
de grolles lonnettes , qui le faifoient en- 
tendre de fort loin. 

Dans la décoration du dehors on voioit 
quatre bas reliefs. 

Le premier repréfentoit Alexandre aflïs 
dans un char , & tenant à fa main un 
feeptre fuperbe : environné , d'un côte 
d une troupe de Macédoniens armés , & 
de l'autre d'une pareille troupe de Per- 
fans armés à leur manière. Devant eux 
marchoient les Ecuiers du Roi. 

Dans le fécond on voioit des éléphans 
harnachés de toutes pièces, portant fur 
k devant des Indiens , & fur le derrière 
des Macédoniens , armés comme dans un 
jour d'a&ion. 

Dans le troifiéme étoient repréfentés 
des efeadrons de cavalerie en ordre de 
bataille. 

Le quatrième montroit des vaitfeaux 
tout prêts à combattre. 

A l'entrée de ce pavillon étoient des 
lions d'or , qui fembloient le garder. 

Aux quatre coins étoient pofées des fta« 
tues d'or malîif , reprefentant des vi&oires 
avec des trophées d'armes à la main. 
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Sous le pavillon on avoic placé un 
trône d'or, d'une figure quarrée , orné de 
têtes d'animaux *, qui avoient autour du 
cou des cercles d'or d'un pie & demi de 
largeur , d'où pendoient des couronnes 
brillantes des plus vives couleurs , telles 
qu'on en portoit dans les pompes fa- 
crées. 

Au pie de ce trône étoit pofé le cer- 
cueil d'Alexandre , tout d'or, & travaillé 
au marteau. On lavoit rempli à demi 
d'aromates & de parfums, tant afin qu'il 
exhalât une bonne odeur , que pour la 
confervation du cadavre. Il y avoir fur ce 
cercueil une érofe de pourpre brochée 
d'or. 

Entre le trône & le cercueil étoient les 
armes du Prince, telles qu'il les portoit 
pendant fa vie. 

Le pavillon en dehors étoit aufli cou- 
vert d'une étofe de pourpre à fleurs d'or. 
Le haut étoit terminé par une très grande 
couronne d'or , compofée comme de 
branches d'olivier. Le foleil qui dardoit 
fes raions fur cette couronne , joint au 
mouvement du chariot , la faifoit briller 
d'une lumière érinceknre , femblable à 
celle des éclairs. 

On conçoit aifément que dans une 



* Le mot grec rpt^ o'> «e'( I qui a de la harbe au mentQH 
dcfignc une cfpéct de Cerf\ comme Us boucu 
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longue marche , le mouvement d'un cha- 
riot auilï chargé que celui ci devoit être 
fujet à de grands inconvéniens. Afin donc 
que le pavillon & tous Tes accompagne- 
mens, foit que le chariot defcendît ou 
qu'il montât , demeuraflènt toujours dans 
la même fituation malgré l'inégalité des 
lieux a & les violentes fecoulles qui en 
croient inféparables -, du milieu de cha- 
cun des deux elïîeux s'élevoit un axe qui 
foutenoit le milieu du pavillon 5 & tenoic 
toute la machine en état* 

Après le chariot marchoient les Gen- 
darmes tous armés , & fuperbement vérus. 

On ne fauroit croire combien cette 
cérémonie attira de monde , tant par le 
profond refpeét que Ton avoit pour la 
mémoire ci Alexandre , que par la magni- 
ficence de cette pompe funèbre, qui na- 
voit point encore eU Ion égale dans le 
monde. 

jEHan. Ub. \\ avoiteouru une prédidion,que l'en- 
;i. <r. 6 4 . < j ro j t Q x f ero j t enterré Alexandre devien- 
droit le plus heureux & le plus florillant 
de toute la terre. Les Gouverneurs fe dif- 
putoient l'un à l'autre un corps qui devoit 
porter avec lui un li beau privilège. Per- 
diccas, par amour pour la patrie, vou- 
loit qu'on le portât à Ege en Macédoine , 
fépulture ordinaire de les Rois. On pro- 
pofa encore d'autres lieux. L'Egypte l'em- 
porta. Ptolémée , qui avoit des obliga- 
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tions fi efièntielles Se Ci récentes au Roi 
de Macédoine, voulant lignaler Ta recon- 
noiflance , paitit avec une nombreufe 
efeorte de troupes les plus leftes qu'il 
eût, pour aller au devant du convoi, & 
s'avança jufqu'en Syrie. L'aiant joint , il 
empêcha qu'on ne le portât au temple de 
Jupiter Aramon , comme on en avoit 
deïrein.Le corps fut dépofé d'abord dans 
la ville de Memphis, Ôc de là conduit à 
Alexandrie. Ptolémée lui conftruiiit un 
temple magnifique, & lui rendit tous les 
honneurs que l'antiquité payenne avoit 
coutume de rendre aux demi-dieux & aux 
Héros. 

Freinshémius, dans fes fupplémens de LU. w. 
Tite-Live , raporte d après Léon * TA- * Cet Au- 
fricain, que le tombeau d'Alexandre le^ 
Grand fubfiftoit encore du tems de çttfUele/ ' î% 
Auteur, ôc qu'il étoit révéré par les Ma- 
hométans comme le tombeau, non feu- 
lement d'un Roi illuftre, mais d'un grand 
Prophète. 

Dans le partage qui s'étoit fait des ptutar. i* 
divers Gouvernemens de l'Empire d y A' £ " men *P a g* 
lexandre , Euméne avoit eu pour (oïï s p ind j ^ 
département la Cappadoce & la Paphla-/^. s??* 
gonie qui confine à la mer du Pont; ôc 
il étoit exprelfément porté par le Traité , 
que Léonat & Antigone , avec une grolfe 
armée , y conduiroient Euméne pour l'é- 
tablir Satrape de cette contrée ; & pour 
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en chafler le rioi Ariarathe. Cette réfolu- 
tion pnfe en commun denvoier ainlî 
dans les divers depanemens des troupes 
& d'habiles Capitaines , était ferlet d'une 
politique très >udicieufc , afin que toutes 
les provinces conquîtes reftalfent fous la 
domination des Macédoniens , & que les 
peuples , le voiant (ans maures , ne lon- 
geaient point a fe remettre dans leur pre- 
mière liberté , &C ne s appnllent point les 
uns aux autres à fecouer le nouveau joug 
des Grecs. 

Mais ni Léonat ni Anrigone ne fe mi- 
rent pas beaucoup en peine d'exécuter cet 
article du Traité \ & longeant chacun à 
leur intérêt & a leur aggrandiuemenr par- 
ticulier , ils prirent d'autres melures. Eu- 
méne, ainlï abandonné par ceux qui dé- 
voient letablir dans fon Gouvernement * 
partit avec tout Ion équipage, qui con- 
liftoiten trois cens chevaux &c deux cens 
de fes domeftiques bien armés , & avec 
toutes /es richelfes , qui étoient environ 
ÇuM^m*/ cinq mille talens qu'il avoit en or *, &c il 
ions. ç c ret j ra aU p r ^ s <j c Perdiccas. Il en fut 
très bien reçu , eut beaucoup de crédit 
auprès de lui , & entra dans tous fes Con- 
feils. En eftet Euméne étoit un homme 
ferme , & la meilleure téte de tous les 
Capitaines d'Alexandre. 

Peu de tems après il fut mené en Cap- 
padoçc avec une grofle armée que Per- 
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tîiccas voulut commander en perfonne. 
Ariarathe s'etoit préparé à faire une bon- 
ne défenle. 11 avoit trente mille hommes 
de pié , & une nombreule cavalerie. Per- 
diccas le battit , le fit prifonnier , exter- 
mina toute fa famille, & mit Euméne en 
polfellion de fon Gouvernement. Il vou- 
loir paf cet exemple de févérité, intimi- 
der les peuples , & arrêter les féditions ; 
conduite très lage , & abfolument nécef- 
faire dans la conjoncture d'un nouveau 
gouvernement , où tout fermente dans 
un Etat, & où tout eft prêt à fe foulever. 
Enfuite il s'avança pour châtier Kaure &c Diod.pagt 
Larande, villes de Pifidie , qui avoient 6C î ' 
malfacré leurs Gouverneurs, & s'étoient 
révoltées. La dernière de ces villes périt 
d'une manière bien étrange. Comme elle 
fe voioit hors d'état de rélifter , & qu'elle 
n'efpéroit aucun quartier du vainqueur y 
fes habitans aiant enfermé dans leurs mai- 
fons leurs femmes , leurs enfans > leurs 
pères & mères, & tout ce qu'ils avojent 
d'or & d'argent , y mirent le feu , & après 
avoir combattu comme des lions, fe jet- 
térent eux-mêmes dans les flammes, La 
ville fut livrée au pillage : les foldats en 
aiant éteint le feu, y firent un grand bu- 
tin , car elle étoit remplie de richelles. 

Delà Perdicças fe rendit en Cilicie , & Died.pag* 
y paffa l'hiver. Pendant le féjour qu'il y' oCm6 °?' 
m, il forma lp deflein de répudier Nicéc 
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fille d'Antipater , qu'il avoit cpoufée dartl 
un tems où il croioit ce mariage utile 
pour fes vues. Mais depuis que la Régence 
de l'Empire lui avoit donné un crédit fu- 
périeur , & fait naître de plus hautes efpé- 
rances., il le tourna d'un autre côté, Se 
fongci à épouler Cléopatre fœur d'Ale- 
xandre le Grand. Elle avoit été mariée à 
Alexandre roi d'Epire , & aiant perdu fon 
mari dans les guerres d'Italie , elle ne s'é- 
toit point remariée. Elle étoit alors à Sar- 
des en Lydie. Perdiccas y envoia Euméne 
lui en faire la propofition , &: tâcher de 
la gagner. Cette alliance avec une fœur 
d'Alexandre , fille du même pére & de la 
même mére , & fort chérie des Macédo- 
niens , lui ouvroit le chemin à l'Empire 
par la faveur des Macédoniens qu'elle 
devoit naturellement lui procurer, 

Antigone démêla fon deflein , &: entre- 
vit que fa perte étoit un des articles fur 
lefquelson comptoit pour y réullîr. Auili- 
tôt il palla en Grèce, alla trouver Anti- 
pater & Cratère , qui étoient alors occu- 
pés à faire la guerre aux Etoliens , & leur 
découvrit tout le plan de Perdiccas. Ils 
s'accommodèrent auflitôt avec les Eto- 
liens, & marchèrent du côté de l'Hellef- 
sont, pour obferver les mouvemens de 
eur nouvel ennemi. Et afin de fortifier 
eur parti , ils engagèrent dans leur inté- 
rêt Ptolérace Gouverneur d'Egypte. 

Cratère, 
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Cratère, un des plus diltingués d'entre 
les Capitaines d'Alexandre , étoit le plus 
aimé & le plus eltimé des Macédoniens. 
Alexandre , un peu avant de mourir , l'a- 
voit chargé de conduire en Macédoine les 
dix mille vétérans qu'il y renvoioit à caufe 
de leur âge , de leurs blelîures , ou de 
quelques autres infirmités qui les ren- 
doient incapables de (ervir , & il lui avoit 
donné en même tems la charge de Vice- 
roi de Macédoine à la place d'Antipatei* , 
qu'il rappelloit auprès de lui à Babylone. 
Après la mort d'Alexandre , la Grèce , la 
Macédoine, & lEpire aiant été données 
à lui & à Antipater conjointement , ils 
les gouvernoient enfcmble: de fon côté 
Cratère fit toujours ce que doit faire un 
bon & fidèle AlTocié ; fur- tout dans cette 
guerre , où la découverte des delTeins de 
Perdiccas les mit dans la néceflité d'en- 
trer. 

Perdiccas renvoiaEuméne dans fa pro- 
vince, non feulement pour y mettre tout 
en bon état , mais aulli en particulier pour 
avoir l'œil fur les mouvemens de Néop- 
toléme Gouverneur d'Arménie > fon plus 
proche voifin,que Perdiccas feupçon- 
noit \ &c l'on verra que fes foupçons n'e- 
toient pas fans fondement. 

CeNéoptoléme étoit un homme plein vlutarc. in 
d'un fot orgueil , 8c que les vaines efpé- E " men - P a s* 
rances dont il fe repaifloit avoient rendu 5 T * 

Tome VIL D 
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d'une fferfé infupportable. Euméne tâchoît 
de le ramener par la raifon 6c par la dou- 
ceur -, & voiant que la Phalange des Ma- 
cédoniens , commandée par Néoptolé- 
me, éroit devenue très audacieufe & très 
infolente , il travailla à alfcmbler un 
Corps de cavalerie qui pût la tenir en res- 
pect , & lui rélifter. Pour cet effet il donna 
toutes fortes d'immunités & d'exemtions 
de tous impôts à ceux du pays qui étoient 
en état de monter à cheval. Il acheta lur- 
meme grand nombre de chevaux qu'il 
donna à ceux de fa Cour auxquels il fe 
hoit le plus , releva leur courage par les 
honneurs & par les dons qu'il leur fai- 
loit , les d relia & les accoutuma au tra- 
vail & à la fatigue par des revues , des 
exercices , Si, des mouvemens continuels. 
On fut fort furpris de voir qu'en Ci peu 
de tems il eût allemblé plus de fix mille 
chevaux en état de bien fervir. 
am.m. Au printems Perdiccas aiant fait filer 

A?.J.c. 311. roures f es troupes vers la Cnppadoce, tint 
Conteil avec les amis fur les opérations 
de la guerre qu'il entreprenoit. Le fujet 
de la délibération étoit de favoir s'il fa- 
loit aller d'abord en Macédoine contre 
Antipater & Cratère , ou en Egypte con- 
tre Ptolémée. Ce dernier parti l'emporta. 
Il fut arrêté en même tems qu'Euméne , 
avec une partie de l'armée , demeureroit 
pour garder les provinces d'Alie contre 
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Antipater & Cratère. Et afin de le mieux 
engager à (ervir la caufe commune , Per- 
diccas ajouta à fon Gouvernement les 
provinces de Carie , de Lycie , & de Phry- 
gie. Il le déclara auili Généraliilïme de 
toutes les troupes qui étoient dans la 
Cappadoce & dans l'Arménie , avec or- 
dre à tous les Gouverneurs de lui obéir. 
Après cela Perdiccas prit la route d'E- 
gypte par Damas, Se par la Paleftine. Il 
mena aulîi les deux Rois mineurs dans 
cette expédition , pour couvrir fes def- 
feins de l'autorité roiale. 

Euméne n oublia rien pour avoir une pi utarc , ift 
bonne armée à oppofer à Antipater ôc à Eumtm. p ag . 
Cratère 3 qui a voient déjà pallë l'Hellef- î8 ^J llb 
pont, & marchoient à lui. Ils efiaiérent iS pa S ,'cî<^ 
d'abord toutes fortes de voies pour le 61 *- 
détacher du parti où il étoit engagé , Se 
lui promirent d'ajouter de nouvelles pro- 
vinces à celles qu'il avoit déjà. Mais a il 
étoit trop ferme pour fe laider ébranler, 
& pour manquer de parole à Perdiccas. 
Ils réuffirent mieux auprès d'Alcétas Se 
de Néoptoléme. Ils engagèrent le pre- 
mier, quoique frère de Perdiccas, à de- 
meurer neutre : &c l'autre à fe déclarer 
pour eux. Euméne chargea celui-ci au 

aQuem {Pcrdiccam )etfi deferuit , neque falutii 
infirmum vidtbat, quod quâm fidei fuie cupidior. 
unus omnibus refiftere Cornet. Nep. in Eumcn 
cogebarur , amicuin non cap. 3. 

Dij 
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paifoge y le battit , & lui enleva même 
tout Ion bagage. Il dut cette victoire a la 
cavalerie , qu'il avoit formée avec tant 
de foin. Néoptoléme le iauva avec trois 
cens chevaux , &c joignit Antipater & Cra- 
tère :1e refte de fes troupes prit parti dans 
celles d'Euméne. 

Antipater entra en Cilicie , dans le 
dellein de palier en Egypte , &c de fecou- 
rir Ptolémée , fi les affaires le deman- 
doienr. Il détacha Cratère & Néopto- 
léme avec le refte de l'armée contre Eu- 
mène qui étoit enCappadoce. Il s'y don- 
na un combat coniidérable , dont Eu- 
méne dut le fucccs à une fagç & induf» 
trieufe précaution qu'il prit , que Plutar- 
que regarde avec raifon comme le chef- 
d'œuvre d'un grand Capitaine. La répu- 
tation de Cratère étoit très grande : & 
depuis la mort d'Alexandre la plupart des 
Macédoniens le deliroient pour leur 
Chef, le fouvenant que pour l'amour 
d'eux, & pour foutenir leurs intérêts , il 
avoit encouru la difgrace du Prince. 
Néoptoléme l'avoir flaté , que, dès qu'il 
fe montreroit , tous les Macédoniens du 
parti oppofé fe rangeroient fous fes dra- 
peaux. Euméne lui - même le craignoit 
Corn, ^.extrêmement. Mais, pour éviter ce mal- 
c*p. $. & 4 . heur qui auroit entraîné fa ruine , il lit Ci 
bien garder les avenues & les palfages , 
que Ion armée ignora abfolument contre 
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qui on la nicnoic , aiant fait courir le 
bruit que c'étoit feulement Néoptoléme 
qui revenoit l'attaquer. Dans l'ordonnan- 
ce de la bataille, il n'oppofa à Cratère 
aucun Macédonien , & défendit, fous de 
grandes peines, de recevoir de la part des 
ennemis aucun héraut pour quelque rai- 
Ion que ce pût être. 

Le premier choc fut très rude. Les lan- 
ces volèrent bientôt en éclats, & on en 
vint aux épées. Cratère ne fit point de 
deshonneur à Alexandre dans ce derniec 
jour : car il tua plufieurs ennemis de fa 
main, Se renverfa plufieurs fois tout ce 
qui ofa lui faire rcte. Enfin , blelTe par un 
Thrace qui le prie en Hanc, il tomba de 
fon cheval. Toute la cavalerie ennemie 
palfa fur lui fans le reconnoitre : ce ne 
fut qu'à la fin qu'on fut qui il étoit , lorP* 
qu'il rendoit les derniers foupirs. A l'au- 
tre aile , Néoptoléme Eumcne , qui fe 
haïiloient tous deux perfonnellemenr , en 
étant venus aux mains, & leurs chevaux 
s'étant heurtés l'un contre l'autre, ils fe 
prirent corps à corps , & leurs chevaux 
s'étant dérobés de deiïouseux, ils tom- 
bèrent tous deux par terre. Là, comme 
des Athlètes acharnés l'un contre l'autre , 
ils fe battirent lontems avec une efpéce de 
fureur & de rage , jufqu'à ce qu'enfin 
Néoptoléme reçut le coup mortel , & 
expira. 

Diij 
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Euméne alors , étant remonté à che- 
val, poulfa à fon aile gauche, où il 
croioit que les ennemis tenoient encore 
ferme. Là , aiant appris que Cratère avoir 
été tué , il courut à l'endroit où il étoit , 
& le trouva qui expiroit. Il ne put refuler 
des larmes à la mort d'un ancien ami , 
qu'il avoit toujours eftimé &r confidéré. Il 
lui fit rendre les derniers honneurs avec 
toute la magnificence pollible, & ht por- 
ter fes os en Macédoine pour être remis à 
fa femme & à fes enfans. Il gagna cette fé- 
conde bataille dix jours après la première. 
Diod.l it. Perdiccas étoit cependant entré en 
p ' ^V" 6,6 \„ Egypte, & y faifoit la guerre à Ptolémée , 
£umen. pcg. mais avec un lucces bien dînèrent, rto- 
5»7- lémée, depuis qu'il avoit le Gouverne- 
cap™, ^"jnent de l'Egypte , s'étoit conduit avec 
tant de juftice & de bonté , qu'il avoit 
gagné le cœur de tous les Egyptiens. Une 
infinité de gens , charmés de la douceur 
d'un Gouvernement fi fage, étoient venus 
de la Grèce , <Sc d'autres endroits , fe ran- 
ger fous fes ordres. Ce double avantage 
le rendoit très puillant. L'armée même 
de Perdiccas avoit tant d'eftime & de 
penchant pour Ptolémée , quelle n'alloit 
qu'à regret contre lui , Se que plufieurs 
defertoient tous les jouis pour aller fe 
joindre à fes troupes. Tout cela fit échouer 
le deflein de Perdiccas 11 y perdit même 
la vie. Aiant malheureufement voulu faire 



1 
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palTer à Ton armée un bras du NU qui fai- 
foic une île près deMemphis, & axant 
perdu à ce partage deux mille hommes 9 
dont la moitié fe noia, 6c l'autre fut dc- 
voréepar les crocodiles^ les Macédoniens , 
mécontens jufqu'à la fureur de fe voir e.x- 
pofes li mal-à-propos , le (oulevérent con- 
tre lui. Cent des principaux Ofiiciers ? 
dont Piîhon croit le plus connu , l'aban- 
donnèrent. Il fut égorgé dans la terne f 
avec la plupart de fes amis & de fes 
confîdens. 

Deux jours après on reçut la nouvelle 
de la vi£toire d Euméne. Sans doute que 
fi on l'eût fue deux jours plutôt , elle auroit 
arrêté ce foulévemfcnt , & prévenu la ré- 
volution dont il fut fuivi bientôt après , 
& qui fut fi favorable à Ptolémée , à An- 
tipater, & à tout leur parti. 

§. IV. La Régence efl donnée à Anùpater. 
E umé ne ajjiégé par Antigone dans N or a. 
Siège & prife de Jérufalem par Ptolé- 
mée. Démade mis à more par Cajfandre. 
Anùpater > en mourant , nomme Polyf 
perchon Récent à fa place. Celui - ci 
Olympus. Anîigone devenu 
r ant. 

Dès le lendemain de la mort de Per- R DioIm 
diccas , Ptplémé,c palTa le Nil » & ,erç â^f** 
tra dans le camp des Macrionicirs. l\ y 

VTiv 
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jultifia fi bien fa conduite, qu'ils fe dé- 
clarèrent tous en fa faveur. Quand on 
reçut la nouvelle de la mort de Cratère, 
il lut h habilement profiter de leur afflic- 
tion ôc de leur colère, qu'il leur rit faire 
un Décret , par lequel Euméne & cin- 
quante autres du même parti furent dé- 
clarés ennemis de l'Etat Macédonien > & 
ce Décret autorifoit Antipater & Anti- 
•gone à leur faire la guerre. Quoique ce 
Prince vit un penchant général à lui don- 
ner la Régence vacante par la mort de 
Pefdfteas., il n'eut garde de prendre ce 
parti. Il voioit clairement que les pupilles 
n'avuîciu qu'un vain titre, précaire, ôc 
fans retiré : qu'ils ne pouiroient jamais 
foutenir le poids de ce vafte Empire , ni 
réunit 'fous' leur autorité tant de Gouver- 
neurs accoutumes^ à l'indépendance: que 
par l'inclination 8c 1 intérêt des Officiers 
autant que par la ftuation des affaires , 
tOfift tendoit à un démembrement inévi- 
table : que tout ce qu'il pourroit acquérir 
en attendant , tourneroit au profit des 
pupilles : qu'en paroillant occuper le pre- 
mier rang , il ne poiréderoit en effet rien 
lie iixe , de f,lide, 6c de propre: qu'a- 
prôs le tems de la Régence expiré , il fe 
irouveroit fans gouvernement, fans éta- 
blilfement réel , fans armée , fans appui 
ni retraite*, pen lant que tous fes Collè- 
gues fe verroient dans une polfeflîon cran- 
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quille des plus riches provinces , Se profi- 
teroient feuls des conquêtes communes. 
Préférant donc à ce nouveau titre le pofte 
qu'il avoit, comme moins hazardeux & 
moins expofé à l'envie , il fit tomber le 
choix fur Pithon & fur Aridée. 

Le premier avoit commandé avec dif- 
tindtion dans toutes les guerres d'Alexan- 
dre. Il avoit fuivi le parti de Perdiccas , 
julqu'à la méchante manœuvre qu'il lui 
vit faire au paflage du Nil, qui le lui fit 
abandonner, pour s'attacher à Ptolémée. 

Pour Aridée , il n'eft parlé de lui dans 
Thiftoire qu'à la mort d'Alexandre , où il 
paroit chargé du foin de les funérailles : 
St nous avons vu comment après deux 
ans de préparatifs j il s'étoit acquitté de 
cette trifte mais honorable fonction. 

Cet honneur de la tutelle ne leur dura 
pas lontems. Eurydice , femme du roi Ari- 
dée, qu'on n'appellera plus déformais que 
Philippe, voulant fe mêler de toutes les 
affaires , Se les Macédoniens l aiant fou- 
tenue dans fes prétentions \ les deux Ré- 
gens furent fi dégoûtés de leur emploi , 
que quand ils eurent ramené l'armée à 
Triparadis en Syrie , ils s'en démirent 
volontairement: &r il fut donnéàAnti- 
pater fenl. 

Auilitôt qu'il s'en vit revêtu , il fit un 
nouveau partage des provinces de l'Em- 
pire, dans lequel il donnoit l'exclufion 

D v 
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à tous ceux qui avoient été du parti de 
Perdiccas & d'Euméne, & rétabliljoit 
tous ceux de l'autre qui avoient été dé- 
polfédés. Dans cette nouvelle diviûon de 
l'Empire , Séleucus , à qui le commande- 
ment de la cavalerie donnoit , comme je 
l'ai déjà dit , une grande autorité , eut le 
Gouvernement de Babylone, & devint 
dans la fuite le plus puillânt des fucceireurs 
Strab. ^t. d'Alexandre. Pithon eut le Gouvernement 
J e laMédie: mais Atropate, quienétoit 
Gouverneur, fe maintint dans une partie 
du pays , &c s'en fit Roi , fans vouloir re- 
connoitre l'autorité des Macédoniens ; & 
cette partiede laMédie fut depuis appellée 
la Médie Atropatcne. Les affaires étant 
ainfi réglées , Antipater envoia Antigone 
contre Euméne , & retourna en Macé- 
doine. Il lailfa fon fils Caftandre, en qua- 
lité de Général de la cavalerie , auprès 
d'Antigone, pour être informé de toutes 
fes démarches. 
Ah m.3<s8). Iaddus , le Grand -Prêtre des Juifs, 

A JoTe C hA U mouuut cette ann ^ e > & Onias fon fils lui 
ùq.Yib'. u'fuccéda. Le Pontificat de ce dernier dura 
<ap. $. vingt & un ans. Je fais ici cette remarque, 
parce que dans la fuite l'hiftoire des Juifs 
fe trouvera fort mêlée avec celle des 
fucceireurs d'Alexandre. 
Ah. m. ^84. Antigone fe mit de bnnne heure en 
Diod.i 1%. campagne contre Eumcne. Il le donna un 
/>, 4i? 6zi. combat à Orcynium en Cappadoce. Eu- 



DES SUCCESS. d'AiEXAND. £3 

mène y fur battu, & y perdit huit mille r!ut * r in 
hommes. Ce fur par la rrahifon d'Apollo- 
nide , un des principaux Officiers de fa Corn. Nejp* 
cavalerie , qui g igné p :r Anrigone, palla , £ Eumen - Ct 
au milieu du combat , dans le pain de 
l'ennemi. Le trame en fur bientôt puni : 
car Euméne le piir , & le fit pendre fur 
le champ. 

Il auroir pu , dans une occafion qui fui- 
vir de près la perte de cette bataille , fe 
faidr des bag.iges d'Antigone, s'emparer 
de routes fes richefles , faire un grand 
nombre de prilunniersi &c fa petite trou- 
pe dévoroic déjà des yeux un butin fi con- 
lidérablc. Mais , foit crainte qu'une ii 
riche proie n'amollît le ca-ur de les fol- 
dats, contraints alors d'eirer ça & là ; 
foir conlidération pour Anrigone , qui 
autrefois avoir été lié avec lui d'une ami- 
tié particulière , il fit donner avis fous 
main au Commandant du danger qu'il 
couroit : &c quand il fit mine d'attaquer 
les bagages, ils étoient en fureté, 

Eumcne, depuis fa défaite, fut oblige 
pour fe fauver, de changer prefque con- 
tinuellement de retraite : & l'on admiroit 
la tranquillité & la conftance qu'il fai- 
foir paroitre dans cerre vie errante & fu- 
girive à laquelle il étoit réduit. Car a dit 
Plutarque, il n'y a que l'adverlité qqi 
merre la grandeur dame ^lans toftt fon 
jour, Se qui falfe véritablement cqiuioîcçc 

D vj 
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ce que font & ce que valent les hommes; 
au lieu que louvent la profpérité couvre 
d'un voile apparent de grandeur leur pe- 
titeile réelle & leur peu de mérite. Eu- 
méne enfin , après avoir congédié prelque 
tout ce qui lui reftoitde troupes , fe ren- 
ferma avec cinq cens hommes , détermi- 
nés à périr avec lui , dans le château de 
Nora , fuué fur les frontières de la Cap- 
padoce & de la Lycaonie, & qui étoit 
extrêmement fortifié, & il y foutint un 
fiége d'un an. 

Il s'aperçut bientôt que rien nincom- 
modoit tant fa garnilon que le petit ef- 
pace qu'elle occupoit 3 renfermée dans de 
petites maifons ferrées , & dans un terrain 
qui n'avoit pas plus de deux cens toifes 
de circuit , où Ton ne pouvoittii fe pro- 
mener , ni faire le moindre exercice-, & 
où leurs chevaux ne pouvant prefqpe fe 
remuer , devenoient pefans & incapables 
de fervir. Pour remédier à cet inconvé- 
nient, voici ce qu'il imagina. De la plus 
grande maifon du lieu, & qui n'avoit en 
tout que quatorze coudées, (Vingt & un 
piés) il en fit comme une fille d'exercice 
qu'il donna aux hommes, leur comman- 
dant de s'y promener d'abord tout dou- 
cement, & de doubler enfuiie le pas peu 
à peu , & enfin de faire les mouvemens 
les plus violens. Et pour les chevaux , il 
les fufpendoit les uns après les autres avec 
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de grandes fangles qu'il leur mettoit au 
poitrail , & qu il pallbit dans des anneaux 
attachés au plancher de l'écurie. Eniuite, 
par le moien de quelques poulies , il les 
élevoit en l'air, de manière qu'ils né? 
toienc appuies que fur les piés de der- 
rière , & que des piés de devant ils pou- 
voient à peine toucher la terre du bout 
de la pince. Dans cet état , les palefre- 
niers leur donnant de grands coups de 
fouet, ces chevaux fe tourmentoient fi 
fort , & fedonnoient de fi violentes agi- 
tations pour appuier à plein leurs piés de 
devant , qu'ils étoient tout couverts de 
fueur & d'écume. Après cet exercice, très 
propre à les fortifier, à les tenir en ha- 
leine , & à leur rendre les membres fou- 
pies & difpos, on leur donnoit leur orge 
bien mondé 6c pilé , afin quils puflent le 
digérer plus promtement & avec moins 
de peine. L'habileté d'un bon Général 
s'étend à tout, & paroit jufques dans les 
moindres chofes. 

Le iiége,ou plutôt le blocus de Nora, An. m. $*tf. 
n'empêcha pas Antigone de faire une ex- At * jc î , 2* 
pédition en Pifidie contre Alcétas & 
Attale. Le dernier fut fait prifonnier dans 
un combat, & l'autre tué par trahifon 
dans une place où il s'étoit retiré. 

Pendant que ceci fe pafloit en Afie , Dîoi pag. 
Ptolémée, voiant de quelle conléquence * u$ 
étoient la Syrie , la Phénicie , & la Judée , 
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foit pour couvrir l'Egypte, foit pour atta- 
quer par ce côté là l'île de Cypre fur la- 
quelle il avoit des vues , réfolut de fe ren- 
dre maître de ces provinces , qui avoicnt 
pour Gouverneur Laomédon. Il envoia 
Nicanor en Syrie avec une armée de terre, 
pendant qu'il alloit lui-même avec la 
floce attaquer les côtes. Nicanor battit 
Laomédon, le fit prifonnier, & fe ren- 
dit maître de tout le dedans du pays. 
Ptolémée eut un pareil avantage fur la 
côte, de forte qu'il fe vit maître ablolu 
de ces provinces. Un fi rapide fuccès 
alhrma les Princes qui lui étoient alliés. 
Mais Antipater fe trouva trop éloigné , 
étant alors en Macédoine , Se Antigonc 
trop occupé contre Euméne , pour s'oppo- 
fer à cet aggrandilfement de Ptolémée , 
qui leur caufoit beaucoup de jaloufie. 
jofoh.An- Apres la défaire de Laomédon, les 
utp^u Il 'J u ^ s étirent les feuls qui firent quelque 
réfiftance. Ils fentoient, comme ils le dc^ 
voient , l'obligation du ferment qu'ils 
avoient prêté à leur Gouverneur i& ils 
étoient refolus à lui demeurer fidéles.Pto- 
lémée entra en Judée, & forma le fiége 
de Jérufalem. La place étoit fi forte par 
fa fituation avantageufe, .& par les ou- 
vrages de Tait, qu'elle auroit tenu lon- 
tems contre lui , fans la religieufe crainte 
qu'avoient alors les Juifs de violer la loi 
s'ils fe défendoient le jour du Sabbat. 
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Ptolémée ne fut pas lontems à s'en aper- 
cevoir, &, pour profiter d'un li grand 
avantage qu'ils lui donnoient, il choiiir 
ce jour- là pour faire donner un ailaut gé- 
néral. Perfonne n' ofant le défendre , il 
n'eut pas de peine à emporter la place. 

Il traita d'abord Jérufalem & la Judée 
aGez durement : car il en emmena plus de 
cent mille habitans captifs en Egypte. 
Dans la fuite, coniidérant la fermeté avec 
laquelle ils avoient gardé, Se dans Tocca- 
iion préfente & dans beaucoup d'autres > 
la fidélité qu'ils avoient jurée à leurs Prin- 
ces & à leurs Gouverneurs , il les en trouva 
d autant plus dignes de fa confiance. Il 
en choiht trente mille des plus diftin- 
gués ôc des plus propres pour le fervice i 
&: leur donna la garde des places les plus 
importantes de fes Etats. 

Vers ce même teins, Antipater tomba j 
malade en Macédoine. Les Athéniens (ouf-^'/**' 
froient avec peine la garnifon qu'il avoit Piutan. 
laiilce dans leur ville, ôc ils avoient fou- Fhoc ' ? ' 7 
vent prellé Phocion d'aller à la Cour 
folliciter le^renvoi deccttegarnifon.il 
s'en étoit toujours défendu , fuit qu'il dé- 
fefpérât d'y réulîîr, foit qu'il crût que le 
peuple , pour fe contenir dans le devoir , 
avoit befoin d'être tenu en bride par la 
crainte que cette garnifon lui infpiroit. 
Démade ne fe montra pas fi difficile. Il 
fe chargea avec joie de la commiflion , ôc 
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partit aulTitôt avec fon fils pour la Macé- 
doine. Il ne pouvoic pas y arriver dans 
une conjoncture plus trifte pour lui. Ai> 
ripater , comme je lai deja dit , étoit 
attaqué d'une violente maladie j & Caf- 
fandre fon fils , maître abfolu des affai- 
res , venoit d'intercepter une lettre que 
ce même Dénude écrivoit à Antigonc 
dans l'A lie pour le prelfer de venir prom- 
tement fe rendre maître de la Grèce & 
de la Macédoine , qui ne tenoient plus y 
difoit-il , qu'à un filet > & encore à un filet 
vieux & pourri > en fe moquant ainfi d'An- 
tipater. Des que Cafiandreles vit arriver 
à fa Cour , il les fit arrêter l'un & l'autre ; 
Se prenant d'abord le fils , il l'égorgea 
fous les yeux de fon pére , Se fi près de 
lui , que le fang rejaillit fur fes habits , 
& qu'il en fut tout enfanglanté. Enfuite , 
après lui avoir reproché fon ingratitude 
& fa perfidie, & l'avoir accablé d'inju- 
res > il le tua auflî lui-même fur le corps 
de fon fils. On ne peut s'empêcher de dé- 
tefter une cruauté auili barbare que celle- 
là: mais on n'eft guéres porté à plaindre 
un fcélérat comme Démade , qui avoit 
dicté le Décret par lequel Démofthéne & 
Hypéride étoient condannés à mort. 

Antipater mourut de fa maladie. En 
mourant , il penfa à pourvoir aux deux 
grandes places qu'il occupoir, & quoi- 
que Caffandre fon fils les fouhaitât fort 5 
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& s'attendît à les remplir , il nomma 
Polyfperchon Régent du Roiaume , & 
Gouverneur de Macédoine ; ( c'étoit le 
plus ancien des Capitaines d'Alexandre 
qui reftoient ) & fe contenta de lui allo- 
uer Calfandre. 

Je ne l'ai s'il y a rien de plus grand ni 
de plus eftimable que le trait que je viens 
de raporter en peu de mets : il n'y a rien 
certainement de plus rate, & l'Hiltoire 
en fournit peu d'exemples. Il s agilfoit de 
donner un Gouverneur à la Macédoine, 
ik un Régent a l'Empire. Antipater, qui 
connoitfoit Timpoitance de ces deux pla- 
ces , crut que fon honneur & fa ptopre 
gloire , mais plus que cela encore , lin- 
térêt de l'Etat & la confeivaiion de la 
monarchie Macédonienne, demandoient 
qu'il nommât un homme d'autorité , & 
refpeclable par fon âge , par fon expé- 
rience, par fes fervices. Il avoit un tils, 
qui ne manquoit pas de mérite. Qu'il eft 
rare &c difficile, mais qu'il eft beau de 
ne chercher dans un tel choix que le plus 
digne 8c le plus capable de bien fervir le 
public: d'étoufer la voix de la nature , & 
d'être fourd à toutes (es remontrances : de 
ne fe lailfèr point féduirc ni aveugler par 
l'amour paternel , & de demeurer atfez 
maître de fon difeernemem pour rendre 
juftice à un mérite étranger, pour le pré- 
férer hautement à celui d'un fils , & pour 
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facrifier au bien de l'Etat tous les inté- 
rêts de fa maifon ! L'Hiftoire a confervé 
une parole de l'Empereur Galba , qui lui 
fera honneur dans tous les fiécles. Au- 
gufic a j dit-il , s'ejl choifi un fucceffeur 
dans fa famille ; &moi> dans tout l Em- 
pire. 

Caiïandre fut étrangement outré du 
fanglant affront qu'il prétendoit lui avoir 
été fait par ce choix. Il penfoit en cela 
comme la plupart des hommes , qui (ont 
en poffeilion de regarder les charges com- 
me héréditaires -, qui fe comptent pour 
tour, & l'Etat pour rien \ qui n'examinent 
pas ce que ces charges exigent , & s'ils 
ont de quoi les remplir , mais li elles 
conviennent à leur fortune. Caflandre , 
ne pouvant digérer que fon pére lui eût 
préféré un étranger , cabala pour fe faire 
un parti contre le nouveau Régent. Il 
s'amira de toutes les places qu'il put dans 
fon Gouvernement, tant en Grèce qu'en 
Macédoine; & il ne fe propofoit rien 
moins que de le dépofléder de tour. 
Diedp.C)*. Pour cet effet il tâcha d'engager dans 
fon parti Ptolémcc & Antigone , qui tous 
deux y entrèrent par les mêmes vues Se 
par les mêmes motifs. Ils avoient égale- 
ment intérêt de détruire ce nouveau Ré- 



a Auf.uftns in domo | in Rcpuhlica. Tacit. hft. 
fucceflorciu ijua:(îvit \ ego, lib. 1. cap. iç. 
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gent, &: d'abolir avec lui la Régence 
même , qui les tenoit en braiîiére , qui les 
avertiiioit continuellement de leur dé- 
pendance , qui leur reprochoit tacitement 
d'afpirer à la louveraineté , qui faifoit 
toujours vivre les droits des deux pu- 
pilles, qui lailïoit l'état de ces Gouver- 
neurs incertain, & qui leur faifoic crain- 
dre fans celle d'être un jour renveifés. 
Tous deux crurent pouvoir aifément 
réuHir dans leurs projets, fi les Macédo- 
niens étoient occupés chez eux à une 
guerre civile. 

Antigone fe trouvoit, par la mort 
d'Antipater, le plus puiilantde tous les 
Capitaines qu'Alexandre avoit lailfes. 11 
avoit une autorité abfolue fur toutes les 
Provinces de TAfie Mineure, avec le titi e 
de Généraliilime j & une armée de foi- 
xante & dix mille hommes , & de trente 
éléphans , à laquelle il n'y avoit alors dans 
l'Empire aucune puifTance capable de ré- 
fifier. Il n'eft pas furprenant qu'avec cette 
fupériorité il formât le deflein d'englou- 
tir la Monarchie toute entière. Pour y 
réuffir , il commença par faire une réforme 
dans tous les Gouvernemens des provin- 
ces de fa dépendance > déplaçant tous ceux 
dont il fe défioit , & y mettant fes créa- 
tures. Il ôta ainfi à Aiidée le gouverne- 
ment de la petite Pluygie cV de l'Hellef- 
pont , Se à Clhus celui de la Lydie. 
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D*W. m. Polyfperchon de fon côté ne négligea 
b'Iîl' 6l6 ' rien de ce qui étoit néceifaire pour forci* 
. Com.Nep. fier fon parti. Il fongca a rappeller Olym- 
£u/ne«. c p i aS) qu j fous la Régence d Antipater s'é- 
toit retirée en Epire , & lui offrir de par- 
tager avec elle l'autorité. Cette PrinceUe 
envoia un courier à Euméne,poui le con- 
fulter fur la proposition qu'on lui faifoit. 
Il lui confeilla d'attendre quelque tems, 
pour voir le train que prendroient les aftai- 
res.Que fi elle fe déterminoit à retourner 
en Macédoine, il lui recommandoit fur- 
tout d'oublier les injures qu'elle préten- 
doit avoir reçues, de ne point gouverner 
avec hauteur., & de ne faire fentir aux au- 
tres fon autorité que par des bienfaits , & 
non par de mauvais traitemens. Du rerte 
il lui promit pour elle & pour la famille 
roiale un inviolable attachement. Olym- 
pias ne fuivit en lien de (î fnges conleils. 
Elle fe hâta de partir pour la Macédoine , 
& quand elle y fut arrivée , elle ne prit 
confeil que de fa pallion , & du violent 
dedr qu'elle avoit de dominer, & de fe 
venger. 

Polyfperchon , qui avoit beaucoup 
d'ennemis fur les bras , travailla à s'alfui er 
de la Grèce, dont il prévoioitqueCaflan- 
drerâcheroit de fe rendre maure. Il prit 
aulli des mefures par raport aux autres 
parties de l'Empire, comme je le mar- 
quetai dans la fuite. 
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Pour s'attacher les peuples de la Grèce , Dio 
il fît un Décret par lequel il rappelloit les 6u ' 6 
exilés, tk récablillok toutes les villes dans 
leur ancienne liberté Se dans tous leurs 
droits. Il écrivit en particulier aux Athé- 
niens des Lettres qui portoient , que le 
Roi leur rendoit leur démocratie & leur 
ancien gouvernement , par lequel tous 
les Athéniens, fans diftinétion , étoient 
admis aux charges. Cétoit un piège qu'il 
tendoit à Phocion. Car voulant fe ren- 
dre maître de la ville d'Athènes , comme 
cela parut bientôt après, il défefpéra d'en 
venir à bout , s'il ne trouvoit moien de 
faire chafler Phocion , qui avoit favorife 
6c introduit l'Oligarchie fous Antipater. 
Or il ne doutoit pas qu'il ne fût challe , 
dès que ceux qu'il avoit exclus du gou- 
vernement feroient rétablis dans leurs an- 
ciens droits. 

$. V. Phocion condanné à mort j>ar les 
Athéniens. Caffandre fe rend maure d'Aç 
thénes. Il y établit Démétrius de Phalére 
pour gouverner la République -fagejfe de 
fon gouvernement. Euméne fort de Nora. 
Différentes expéditions d Antigone > de 
SéleucuSyde Ptolémée >à d'autres Chefs 
contre lui. Olympias fait mourir A ridée. 
Elle-même ejl mife à mort par ordre de 
Caffandre. Guerre de celui-ci contre Po* 
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lyfperchon. Rétablijfement de Thébes^ 
Euménc efl trahi par fcs troupes > livré 
à Anùgone , & mis à mort. 

Diod i\h. Cassandre > avant que la nouvelle 
rt.pag. l a mort d'Antipater fût arrivée à Athé- 
**piutarc. inQSS* Y avoit envoie Nicanor pour fuccé- 
Tkoc. P . 7 j 5- der à Menyllc dans fa garde de la forte- 
7S% relfe de Munychia , & bientôt après il 
s'étoit rendu maître du Pirée. Phocion , 
qui comptoit fur la probité & lur la fidé- 
lité de Nicanor , en quoi il fe trompoit , 
avoit de grandes liaifons avec lui , & de 
fréquentes converfations 5 & c'eft ce qui 
le rendit plus fufped que jamais au peuple. 

Dans ce moment arriva Alexandre fils 
de Polyfperchon, qui venoit avec une 
grolfe armée fous prétexte de fecourir la 
ville contre Nicanor, mais en effet pour 
tâcher de s'en faifir lui-meme , s'il lui étoit 
poiîîble, en profitant de la diviiion où 
elle étoit. Il s'y tint une ailemblée tumul- 
tueufe , dans laquelle Phocion fut dépofé 
de fa charge de Général. Démétiius de 
Phalére, & d'autres citoiens, qui appré- 
hendoient le même fort , prirent promte- 
ment le parti de lortir de la ville. Pho- 
cion , qui avoit la douleur de fe voir accu- 
fé de trahifon , fe réfugia vers Polyfper- 
chon , qui le renvoia au jugement du peu- 
ple. On convoqua fur le champ L aliéna- 
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blée , dont on n'exclut ni efclave , ni 
étranger , ni homme noté d'infamie , ce 
qui étoit contre toutes les régies. Pho- 
cion , & les autres prifonniers , furent pré- 
femés au peuple. Les plus gens de bien, à 
ce fpedtacle, baisèrent la vue , &: fe cou- 
vrant la tête verférent des larmes en abon- 
dance. Quelqu'un aiant eu le courage de 
demander qu'on fit fortir de Taflemblée 
les efclaves & les étrangers , la populace 
s'y oppofa , ôc fe mit à crier qu'il faloit 
plutôt lapider ces partifans de l'Oligar- 
chie, ces ennemis du peuple. Phocion en- 
treprit plulïeurs fois de plaider fa caufe, 
& de fe défendre , mais inutilement, & 
il fut toujours interrompu. Cétoit la cou- 
tume à Athènes que l'accufé déclarât, 
avant le jugement , de quelle peine il fe 
trouvoit digne. Phocion dit à haute voii 
quil fe condannoit lui-même à la mort , 
mais demanda qu'on épargnât les autres. 
On fut aulîîtôt aux futfrages , & d'une 
commune voix on les condanna tous à 
perdre la vie , ôc ils furent conduits au 
cachot. Démétrius de Phalére , ôc quelques 
autres , quoiquabfens , furent envelopés 
dans la même condannation. Les compa- 
gnons de Phocion , attendris par les la- 
mentations de leurs parens Ôc de leurs 
amis, qui venoient les embrafler dans les 
rues , ôc leur dire les derniers adieux , 
marchoient en déplorant avec larmes leur 
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malhcureufe deftinée. MaisPhocion avoir 
le même vifage & la même contenance 
que lorfqu'il lortoit de laflemblée pour 
aller commander les armées, & que les 
Athéniens en toule faccompagnoient chez 
lui par honneur au milieu des louanges Se 
des acclamations. 

Un homme du peuple, plus infolent 
que les autres , vint par devant 3 & lui 
cracha au vifage. Phocion ne fit que fe 
tourner vers les Magiftrats, & leur dit : 
Quelqu'un ne veut-il point empêcher cet 
homme de commettre des chofes fi indignes? 
Quand il fut arrivé à la prifon , quelqu'un 
de fes amis lui aiant demandé s'il avoir 
quelque chofe à mander à fon hls : Oui 
certes y dit il , ce(l de ne point fe fouvenir 
de ïinjuflice des Athéniens. Après ces pa- 
roles , il prit la ciguë , &: mourut. 

Cétoit le jour d'une proceiîion publi- 
que. En pallant devant la prifon , les uns 
ôtérent leurs couronnes de deflus leur 
tête-, les autres jettant les yeux fur les 
portes de cette prifon , fondirent en lar- 
mes \ 8c tous ceux à qui il reftoit quelque 
{intiment d'humanité & de religion. Se 
qui navoient pas l'âme entièrement cor- 
rompue & aveuglée par la colère , ou par 
l'envie , trouvèrent que c etoit une gran- 
de inhumanité , & en même tems une 
grande impiété à la ville , de n'avoir pu 
s'abftenir de faire mourir dans une fête fi 

folennellç 
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folennelle un citoien a ii généralement 
eftime 3 qu'on lavoit furnommé, par ad- 
miration pour les raies vertus, l'homme 
de bien. 

Punir b les plus grandes vertus comme comeLKep, 
des forfaits , & paier les lervicea les plus 
imporcans par les traitemens les plus 
cruels, c'eit un crime condannable en 
tout lieu, mais lui tout à Athènes, où il 
y avoit action contre les ingrats. Les ré- 
glemens de Ion fage Légillateur fubiif- 
toient encoie, niais pour la condanna- 
tion de les ckoiens , &c pour montrer 
combien leurs mœurs étoienr changées. 

Les ennemis de l'horion, non contens 
du lupplice qu ils lui avoient fait foufirir, 
& trouvant qu'il manquoit encore quel- - 
que chofe a leur triomphe , firent ordon- 
ner par le peuple que fon corps feroit 
porté hors du territoire de l'Attique , 8c 
qu'aucun des Athéniens ne donneroit da 
feu pour honorer d'un bûcher fes funé- 
railles. On lui rendit ces derniers devoirs 
fur les terres de Mégare. Une Dame du 



a Ob inregricatem vira» 
Bonus cil appeUatus 

bQuidobdtquin publica 
^dementia fie exifti manda , 
funimo confenfu maxi nas 
vinuces quafi ^ravifîîma 
delifta punkc , beneficiaque 
înjuriis rependere ? Quod 
cùm ubique , tum praecîpuè 
Athcnis intolerabile vî^-ri 

Tome VIL 



débet , inqua urbe adversù* 
ingraios a#io confticuca 
et. . .. . . Quancam ergo 

rcpiehf nfîonem merenrur , 
qui cjin a? luiiTima jura fed 
îniquiffima haberent inge- 
nit, m >ribus fuis , quant 
legibus , uti maluerunr, 
VaU Max, lib. ç. cap, |« 
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pays, qui aililta par hazard à Tes funé- 
railles avec les (avances , lui éleva dans 
le même endroit un Cénotaphe , c'eft-à- 
dne, un tombeau vuide . fur lequel elle 
fie les ePiUlions accoutumées j & mettant 
dans fa robe les os qu'elle recueillit avec 
grand loin, elle les porta la nuit dans la 
maifoii , & les enterra fous Ion toier , en 
lui adreilant ces paroles : Cher cy jacré 
Foier ^ je te confie & je mets en dépôt dans 
ton fein ces précieux rejles d'un homme de 
bien. Conferve-ies fidèlement pour les ren- 
dre un jour au tombeau de Jcs ancêtres , 
quand les Athéniens feront devenus plus 
Jages. 

Quoique plufieurs autres jngemens irre- 
guliers, tumultueux, injultes , cruels, 
rendus à Athènes en diftérens tems contre 
de vertueux citoiens 3 dulfent peutetre 
nous avoir prépar js à celui dont je parle \ 
on eft cependant toujours fui pris de voir 
qu'un peuple entier , dont il refte dans 
Telpiir, après tant de belles actions , une 
grande & noble idée , (oit capable d'une 
il étrange perverfité. Mais il faut fe fouve- 
nir que ddormais c'eft la lie d'une vile 
populace, (ans honneur , fans probité , 
fans régie, qui domine à Athènes, Ce nc(t 
point lans fondement que Platon & Plu- 
çarque penfentque le peuple, lorfqu'iln a 
point de guides ou qu'il p,e les écoute 
plus , qu'il clt fans mords & fans frein qui 
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le retiennent , Ôc qu'il elt entièrement li- 
vré a les caprices Ôc à (es emportemens , 
doit etie regardé comme un raonftte aveu- 
gle , furieux , intraitable , fanguinaire , 
prêc à palier dans un moment aux extré- 
mités les plus funeltes ôc les plus oppo- 
fées , ôc mille fois plus à craindre que les 
plus cruels tyrans* Que pou voit on atten- 
dre d'un tel tribunal ? Quand on eft dé- 
terminé à ne iuivre que (a paillon , à ne 
garder aucune formalité, à violer ouver- 
tement touces les régies , le plus homme 
de bien , le plus juite , le plus innocent , 
fuccombe toujours (ous les efforts d'une 
cabale ennemie ôc dominante. Socrate 
l'avoir éprouvé. Près de cent ans après, 
Phocion ell trairé de la même forte. 

C'elt un des plus grands hommes que 
la Grèce ait poi tés , & qui avoit réuni en 
fa perfonne plus de fortes de mérites. 
Elevé dans Y école de Platon & de Xéno- 
crate, il forma (es mœurs fur le plus par- 
fait module de la vertu payenne , Ôc y 
conforma toujours fes adtions. 

Il e t difficile de porter plus loin qu'il 
le fit le délintérellement : l'extrême pau- 
vreté où il mourut après tant de corn- 
mandemens en ell la preuve. Que d'occa- 
fions de s'enrichir à un Général toujours 
à la tête des armées , contre des ennemis 
riches & opulens , fou vent dan$ des con- 
txées abondantes, ôc qui fcmbloient in* 
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viter au pillage ! Il auroic trouve de h 
bafiefle à revenir de fes campagnes char- 
gé d'autre choie que de la gloire de fes 
belles actions , & des bénédictions dont 
le combloienc les peuples & les pays qu'il 
avoit épargnés. 

Phocion , avec toute fa févérité qui le 
rendoic en quelque manière intraitable 
quand il s'agilloit des intérêts de la Ré- 
publique, étoit dans le fond fi doux & 
fi humain , que fes ennemis même le trou- 
voient toujours difpofé à les fecourir. On 
auroit dit qu'il y avoit en lui un double 
homme, compote de qualités toutes diffé- 
rentes , & en apparence tout à- fait oppo- 
fées : l'homme public , armé de force , de 
fermeté , de zélé , quelquefois même 
d'une vive indignation , & d'une iorte de 
roideur inflexible pour maintenir la dif- 
cipline dans toute fa vigueur i l'homme 
privé, plein de douceur , d'affabilité , de 
condefeendançe , de patience , & orné de 
routes les vertus qui rendent le commerce 
de la vie agréable. Ce n'elt pas un petit 
mérite, fur -tour pour un homme de 
guerre, de joindre enlemble ces deux per- 
lonnages de telle forte , que ni la févérité 
nécetfaire an bon ordre ne dégénère en 
dureté qui attire la haine, ni la douceur 
& l'indulgence en molleffe & relâche- 
ment qui attire le mépris. 

On la fort loué d'avoir corrigé lufago 
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moderne de fon pays , qui faifoit de la guer- 
re & de la politique deuxprofellions lépa- 
rées j & d'avoir repris la manière de gou- 
verner d'Ariftide <Sc de Périclès, en réu* 
niiranc en lui ces deux talens. 

Perluadc que l'éloquence eft un infini- 
ment néceiraire à un homme d'Etat, lur- 
tout dans un gouvernement républicain , 
il s'y exerça avec loin & avec un grand 
fucccs : la Tienne étoit concife , folide , 
pleine de force & de fens , & ne s'écar- 
tant jamais du but. Il regardoit comme 
indigne d'un homme d'Etat, demploier 
un iïile mordant & latyrique, & ne ré- 
pondoit à ceux qui en emploioient un 
pareil contre lui que par le iilence & la 
patience. Un Orateur l'aiant interrompu piurar.de 
pour lui dire force injures, il le lailTa par- gy. rep. F a S . 
1er tant qu'il voulut , puis reprit fon dil-* 10 ' 
cours froidement comme s'il n'avoit rien 
entendu. 

Ceft une chofe bien glorieufc pour 
Phocion d'avoir été élu quarante - cinq 
fois Général par un peuple qu'il fungeoic 
oeu à ménager ;& , ce qui elt remarqua- 
ble, d'avoir été élu toujours abfcnt , lans 
'avoir jamais demandé ni iolliaté. 5a 
femme comprit bien quelle gloire c'étoic 
pour lui. Un jour qu'une Dame confidé- 
rable d'Ionie qui l'étoit venue voir , & 
qui logeoit chez elle, lui montroit avec 
fafte ôc complaifance fes bijoux dor , fes 

£ iij 
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pierreries , Tes bralîelets, elle lui dit durf 
ron modefte : Pour moi , mon feul or~ 
nement cejl Phocion 3 qui depuis vingt 
ans eft toujours élu Général des Athé- 
niens. 

Sa vie réglée & frugale ne contribua 
pas peu à lui procurer une vieillelfe faine 
& robufte. Agé de plus de quatre-vingts 
ans il commandok encore les armées. Se 
foutenoit toutes les fatigues de la guerre 
comme un jeune Officier. 

Un des grands principes de la politi- 
que de Phocion, celt que la paix doit 
être le but de tout gouvernement (agej& 
dans cette vue il s'oppofoit à toutes les 
guerres ou imprudentes,, ou fans née édité. 
Il ciaignoit même les plus juftes &c les 
plus nécelfaires , parce que toute guerre 
aftoiblit & épuife un Etat , lors même 
qu'on remporte les plus grandes victoi- 
res & qu'avec quelques avantages qu'on 
la commence , on n'eft jamais (ur de la 
finir fans être expofé aux plus tragiques 
renverfemens de fortune. 

Jamais les vtics domcltiques ne balan- 
cèrent dans fon e( prit celles de l'intérêt 
public. Il refufa conftamment de follici- 
ter 8c d'agir en faveur de fon gendre Cha- 
riclès appelle en Juftice pour rendre 
compte des fommes qu'il avoit reçues 
d'Harpalus , & il lui dit alors ce beau 
mot : Je tai fait mon gendre > mais pour 
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chofes bonnes 6' honnêtes. Il faut avouer 
que les hommes de ce cara&ére paroif- 
fent bien incommodes & bien inluppor- 
tables dans le commerce de la vie. 1 ou- 
jouis a pleins de difficultés quand on leur 
propole quelque affaire ils ne favent 
point rendre lervice de bonne grâce. Il 
faut toujours examiner avec eux fi ce 
qu'on leur demande eft jufte 3 ou ne le(t 
pas. Les amis & les païens n'ont pas plus 
de pouvoir fur eux que les inconnus 6c 
les étrangers. Ils oppofent prefque tou- 
jours ou leur conlcicnce, ou certains de- 
voirs , à une ancienne connoiiîance y à la 
parenté , à l'avantage de leur famille. 
Voilà jufqu'à quelle délicateile Phocion 
portoit la probité payenne. 

On pourroit lui appliquer avec juflice 
ce que Tacite dit d'un célèbre Romain -, 
c'eft Helvidius Prifcus. b Doué d'un fo- 



a Ha?c prima !ex in ami- 
citia fanciatur , uc neque 
rogemus rcs turpes , nec 
faciamus rogati. Turpis 
eilîm exeufacio c(ï , & 
minime accipienda , cùm 
in ceteris peccaiis , tum 
Ci quii contra remp. fe 
amicicaufà ftcifTe fatearur. 
Ctc. de Amiciu n 40. 

b Ingenium illuAre altio- 
ribus Àudiis juvenis admo- 
dum dédit, non ut nomine 
magnifîco fegne otium ve- 
larec, fed quo firmior ad- 



versùs fortuita remp. ca- 
pefTêret. Do&ores fapiemia: 
fecutus efl , qui fola bona 
qua? hone(ta,ma!a canuïin 
quz tnrpia, potemiam , 
nobilic.uem , ceteraqwc ex- 
tra atnmiim , neque bonis 
neque ma'.is annumeranr... 
Civis , fenator , marrus, 
amiens , cunclis vira? offîciis 
squabilis : opum contemp- 
tor t nfte pervicax . con- 
ftans adversùs metus. Taçii* 
hift. lib. 4. cap. f. 

E ir 
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lide génie comme lui , Phocion s'adonttâ 
d'abord à la philofophie , non pour cou- 
vrir fon oihveté du titre magnifique de 
fage , mais pour entrer dans le maniement 
des affaires avec plus de force & de réfo- 
lution contre les accidens imprévus. Il 
fuivoit l'opinion de ceux qui ne recon- 
noilîènt d'autre bien ni d'autre mal que 
la vertu & le vice , & qui mettent tout 
.ce qui eft hors de nous , bien , puillance , 
noblelle,au rang des choies indiffct en- 
tes. Bon ami, bon mari, bon lenateur, 
bon cicoien , il remplilloit également tous 
les devoirs de la vie civile : ferme dans le 
bien jufqu'à une forte de roideur , 8c 
méprifant la mort aulli bien que les ri- 
chelfe*. 

Voilà une partie des grandes qualités 
de Phocion , qui auroient mérité une 

Îlus heureule tin. Sa mort y mit le com- 
le & le fceau.La confiance , la douceur > 
l'oubli des injures qu'il y ht paroitre > 
font au delfus de toutes fes autres louan- 
ges , & en relèvent infiniment l'éclat , 
d'autant plus que déformais nous ne 
verrons plus rien de pareil dans la Grèce. 

Sa patrie aveugle & ingrate, ne recon- 
nut que quelque tems après fa mort la 
faute qu'elle avoit commife. Les Athé- 
niens lui élevèrent une ftatue de bronze, 
& enterrèrent honorablement fes os aux 
dépens du public : & fes aceufateurs fu- 
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birent la jufte peine qu'ils méritoient. 
Mais les Juges eux-mêmes n'en méri- 
toient ils pas une plus grande? Us pu- . 
niflent dans les autres leur propre crime, 
& s'en croient quittes pour une ftatue de 
bronze : prêts à commettre de nouveau 
la même injuftice contre d'autres auiîî 
innocens , qu'ils condannent pendant 
leur vie , & qu'ils ne s'avilent d'abfoudre 
qu'après leur mort. 

Caflandre ne manqua pas de profiter Diod.l.\%, 
du trouble qui étoit dans Athènes, &P fl f«°4^ 
entra dans le Pirée avec une Hote de 
trente-cinq vaifleaux que lui avoit donné 
Antigone. Les Athéniens voiant qu'ils n'a- 
voient aucun lecoursà efpérer, ordonnè- 
rent d'un commun confentement qu'on 
envoieroit à Caflandre des Députés , pour 
favoir à quelles conditions on pourroit 
faire la paix. On convint de part & d'au- 
tre , que les Athéniens dçmeureroient 
maîtres de la ville , des terres , de leurs 
revenus , Se des vaifleaux : Quant à la Ci- 
tadelle, il fut réglé qu'elle refteroit au 
pouvoir de Caflandre , jufqu'à ce qu'il eût 
terminé la guerre avec les Rois. Et pair 
raport aux affaires de la République, il 
fut réfolu que ceux qui poflederoient dix 
mines de revenu , qui font mille dragmes, ,. Ctn( i « n * 
auroient part au gouvernement : ce qui 
étoit la moitié moins que lorfqu'Antipa- 
ter fe rendit maître d'Athènes. Enfin Jes 

E v 
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Athéniens permirent à Calfandre de chox- 
fir un citoien tel qu il lui plairoit pour 
gouverner la République. Démétrius de 
Phalére fut choili pour remplir cette di- 
gnité, fur la fin de la troiliéme année de 
la CXV e Olympiade. Et c'eft du com- 
mencement de Tannée fuivante qu'il faut 
compter les dix ans de gouvernement que 
Diodore &c Diogéne donnent à Démé- 
trius. 

Il gouverna la République en paix , & 
agit avec fes concitoiens d'une manière 
pleine de douceur & d'humanité. Les 
^ Hiftoriens conviennent qu'elle ne fut ja- 

*Diog.Laert. ma ^ s HACUX conduite que fous Callàndre. 

ia Dcmcir. Le caradtére de ce Prince paroilfoit porté 
à la tyrannie: mais les Athéniens ne s'en 
repentirent point. Quoique Démétrius y 
qu'il avoit donné pour Chef à la Répu- 
blique, eut une eïpéce d'autorité fouve- 
raine, non feulement il n'abolit point la 
Démocratie, mais même il la rétablit. Il 
agilfoit de telle façon , qu'on ne s'aper- 
cevoit point qu'il fût le maître. Comme 
il réunilloit dans fa perfonne l'homme 
d'Etat & l'homme de Lettres , fon élo- 
quence douce <8c perfuafive fit voir la vé- 
rité de ce qu'il difoit fouvent; que le 
difcours avoit autant de force dans 
le gouvernement , que les armes dans la 
guerre. Son habileté dans la politique 
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h'éclata pas moins. Car » il tira la philo- 
fophie fpéculative de l'ombre & dehnac- 
tion des écoles > ôc fut la produire au 
grand jour , & la familiarifer avec les 
affaires les plus tumultueufes : enlorte 
qu'il n etoit pas facile de trouver quel- 
qu'un qui eut excellé comme lui & dans 
l'art du gouvernement , & dans l'étude 
des fciences. 

Ce fut pendant ces dix années de gou- 
vernement qu'il acquit cette réputation 
qui la fait regarder comme un de ces 
grands hommes qu'Athènes a produits. Il 
augmenta les revenus de la République , 
Se il embellit la ville d'Athènes d'édifi- 
ces. Il s'appliqua à diminuer le luxe & les 
dépenfes qui n'étoient que pour le fade. 
Ainli b il déiapprouvoit celles qu'on fai- 
foit pour les théâtres , les portiques, & 
les nouveaux temples. Il blâmoit ouverte- 
ment Périclès, d'avoir emploié une pro- 
digieufe fomme d'argent aux magnifiques 



a Mirabiliccr do&rinani 
ex umbraculis erudirorum 
otioque , non modo in 
folem atque pulverem , fed 
in ipfum difhimsn aciem- 
que perduxic. Qui uni- 
que re exceileret , uc &c 
doûrina; Itudiis , te regenda 
civirate princeps e(T t , quis 
facile prx-er hune inveniri 
poreft î Cic. Ub* $« de Leg. 

Jl. If. 



b Theatra , porticus , 
nova rempJa, verecundjùs 
reprehendo propter Potn- 
pcium : fed dotliifimi im- 
probanc .... uc Phalereus 
Demetrius , qui Pcriclem , 
Trincipeni Gra?cia? , vitu- 
peralat quod cantam pecu- 
niam in prarclara il la pro- 
pylaea conjeectit. Ciclib* 
2. deOflic, n. 60. 

E vj 
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portiques du temple de Pallas , qu'on 
riutarc. in appelloit PropyUa. Mais, dans les fêtes 
prxctpt.rcip. publiques que l'antiquité a voit conla- 
eer. f . sia. ct £ çs ^ ou l or fq U x à loccalion de quelques 
cérémonies faintes le peuple vouloit faire 
de la dépenfe , alors il lui permettoit 
d'ufer de fa liberté & de fes richelfes. 
Cïc.âcle^ La dépenfe étoit excellive à la mort 
///>. x. n. 6y j es Grands 3 & la fomptuofité & la ma- 
gnificence des fépulcres égaloient celles 
qui furent en ufage à Rome du tems àz 
Cicéron.Démétrius fit une loi pour abo- 
lir cet abus , pallé en coutume. Il impofa 
des peines contre ceux qui y contievien- 
droient, & ordonna que les cérémonies 
lugubres des funérailles fe feroient la nuit. 
Il fut défendu de mettre aucun ornement 
aux tombeaux , fi ce n'étoit une colonne 
haut* de trois coudées , ou une fimple 
table , menfam-y & il commit un Magis- 
trat en particulier pour faire obferver 
cette loi. 

Vioç.laén II fit auilî des loix pour régler les mœurs» 
Il vouloit que les jeunes gens eulfent à la 
maifon du refpeét pour leurs parens , dans 
la ville pour ceux qu'ils rencontroient y & 
pour eux-mêmes lokfquils étoient feuls. 
Vlutarc. in Les pauvres citoieus furent encore l*ob- 
*u. Arïflià j et j e jf çs attentions. Il y avoir alors à 
f a ë< 53** Athènes quelques defeendans d'Ariftide , 
ce Général Athénien > qm après avoir 
polfédc les plus graudes charges de la 
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République, & gouverné lontems les 
finances , mourut fi pauvre , qu'il falut 
que le public paiât les frais dé fes funé- 
railles. Démétrius prit foin de fesdefeen- 
dans qui étoient pauvres , & leur affigna 
par jour une certaine fournie pour leur 
fubfiftance. 

Ce fut ainfi , dit Elien , que fe pafla le jEii&n. tih; 
tems du gouvernement de Démétrius de*' ca P* l 7* 
Phalére \ jufqu'à ce que l'envie, fi natu- 
relle aux Athéniens, l'obligea de fortir 
d'Athènes , comme nous le dirons dans 
la fuite. 

Le témoignage avantageux que les Au- 
teurs les plus eltimés dans l'antiquité ren- 
dent , non feulement a fes rares talens & 
à ion habileté dans le gouvernement , 
mais à la fagefle de fa conduite & à fa 
vertu , eft une pleine réfutation de tout 
ce qu'Athénée , fur le rapoi t de l'hiftorien 
Duris , dit de fes déréglemens \ & con- 
firme la conjeâure de M. Bonamy , qui 
croit que Duris , ou Athénée , ont mis fur 
le compte de Démétrius de Phalére , ce 
qui ne convient qu'à Démétrius Polior- 
cète fils d'Antigone , à qui Elien attribue 
précifement les mêmes chofes qu 'Athé- J^ om ^J^ m 
née cite de Duris. On peut voir la Dilfer- r e / sde /da- 
tation de M. Bonamy, dont j'ai fait un demie des Bel* 
grand ufage. f lesLetcr£S ' 

Pendant la CXV C Olympiade , Démé- Athen.lt* 
trius de Phalére fit faire le dénombrement pag ' t?u 



/ 
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des habitans de TAttique. On trouva 
Aflntaiovc. vingt & un mille citoiens, dix mille 
fî T f inMt ' écrangers , ôc quarance * mille domefti- 
ques. 

Diod.Lii. Je reviens à Polyfperchon. Dès qu'il 
?. 641-64*. eut appris que Calfandre s'étoic rendu 
maître d'Athènes , il ne tarda pas à l'y 
venir affiéger. Mais , comme le liège traï- 
noit en longueur , y aiant laillé une par- 
tie de Ion armée, il paffa avec l'autre 
dans le Péloponnéfe , pour forcer la ville 
de Mégalopolis à fe rendre. Elle fit une 
longue & vigoureufe réfiftance , qui obli- 
gea Polyfperchon de tourner fes foins Se 
l'es forces ailleurs , où des befoins plus 
prefTans l'appelloient. Il envoia Chuis 
vers l'Hellefpont , pour empêcher les trou- 
pes ennemies de parte r d'Alie en Europe. 
Nicanor partit auflitôt du port d'Athè- 
nes, alla l'attaquer, ôc fut vaincu près 
de Byzance. Mais Antigone étant furvenu 
3>top.L * propos , répara avancageufement cette 
perte , battit Clitus, & prit la Hote en- 
tière excepté le vailfeau que montait Cli- 
tus ; qui eut bien de la peine à fe fauver. 
rtut.inEu- La plus grande difficulté & le plus 
Incn. p. j ?0 . g nn( j embarras pour Antigo'ie , étoit de 
venir à bout d'Euménc , dont la valeur , 

* Le texte porte [ju pirlfaç I efl v: fixement une faute. Il 
fiarppfitKCvTat quailraginta \ faut lire fans douter tarai>*ç 
myriadas. Ce <jui fignifie quatuor myiiadas* Qua- 
quatre cens mille ; ce qui | rante mille. 
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la fagelfe, ôc la fcience dans l'art mili- 
taire lui écoientplus formidables que tout 
le refte, quoiqu'il le tînt bloqué & alliégé 
depuis un an dans le château de Nora. Il 
voulut donc elfaier une féconde fois de 
l'engager dans les intérêts, car il l'avoit 
déjà tenté avant que de former ce iïége. 
Il chargea de cette commillion Jérôme 
deCardie fon compatriote, fameux Hii- 
torien * de ce tems-là, qui eut ordre de 
lui faire des ouvertures d'accommode- 
ment. Euméne conduifit cette négocia- 
tion avec tant de dextérité ôc d'adrefTe , 
qu'il ie délivra du fiége dans le tems qu'il 
étoit réduit aux abois, fans s'engager à 
rien de ce qu'Antigone prétendoit. Car , 
au lieu que , dans ce qu'Euméne devoir 
jurer en conféquence de cet accommode- 
ment , Antigone avoit mis qu'il s'enga- 
geroit à avoir pour. amis & pour ennemis 
ceux qui le feroient d'Antigone, il chan- 
gea cet article , & jura qu'il auroit pour 
amis &: pour ennemis tous ceux qui le 
feroient d'Olympias & des Rois , aulTï 
bien que d'Antigone. Il confentit que les 
Macédoniens qui étoient au fiége déci- 
daient , laquelle des deux formules étoit 
la meilleure. Les Macédoniens (uivirent 
le panchant qu'ils avoient pour la famille 



* II avoit fait Vhifloire de I tr*eux les Etats d'Âlexan- 
ceux oui avaient partage, en- 1 dre> & de leurs fuccejjeuri, 
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roiale , & fe déclarèrent fans balancer 
pour la formule cTEuméne. Il la jura; 6c 
on leva aulîîtôt le lîége. 

Quand Antigone apprit comment l'af- 
faire s'étoit terminée , il en fut fi mécon- 
tent, qu'il ne voulut pas ratifier le Trai- 
té, & donna ordre de recommencer in- 
ceifamment le fiége.Ces ordres arrivèrent 
trop tard. Car Euménp, dès qu'il avoit 
vu les troupes ennemies retirées de devant 
la place > lavoit quittée -, & avec les cinq 
cens hommes qui lui reftoient , il s'étoit 
fauvé dans la Cappadoce , où il s'allembla 
bientôt auprès de lui deux mille de les 
vieux foldats. Il y fit tous les préparatifs 
nécellaires pour lourenir la guerre , qu'il 
vit bien qu'on alloit recommencer contre 
lui. 

La révolte d'Antigone contre les Rois 
aiant éclaté, le Régent Polyfpcrchon en- 
voia à Euméne au nom des Rois une 
commillion, qui le déclaroit Capitaine 
Général de l'Alie Mineure j & des ordres 
à Teutame & à Antigène , Colonels des 
Argyrafpides, de le joindre , &: de fervir 
fous lui contre Antigone. On expédia 
aulîî les ordres néceflaires à tous ceux qui 
avoient la garde des tréfors des F ois > de 
Cinq eens\uï paier argent comptant cinq cens talcns 
muu écus. pour rétablir fes propres affaires ; & de 
lui fournir toutes les fommes dont il au- 
roit befoin pour les frais de la guerre, 
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Olympias accompagna tout cela de fes 
lettres, de même teneur que les ordres 
du Régent. 

Euméne fentit bien que tous ces hon- An. m. $«8*. 
neurs accumules fur la têce d'un étranger > A J^j C /j£ 
ne manqueroient pas d'exciter contre lui ^ 6jS 
une terrible envie, & de le rendre °^ lcux& p 6 l ll' inEu 
aux Macédoniens. Cependant (ans eux il mtn u m l p l .\ 9 T» 
ne pouvoii rien, & le bien du fervicc so . 
même demandoit qu'il fit tous fes efforts Cor ^'^ € V* 
pour les gagner. Il commença par retuler 
les fommes qu'on lui avoit accordées 
pour (on propre ufage , ajoutant qu'il 
n'en avoit pas befoin , parce qu'il ne (on- 
geoit en particulier à aucun établiilement 
pour lui , ni à aucune entreprife. Il s'etu- 
dia à traiter tout le monde. Officiers & 
foîd.us meme , avec bonti & douceur, 
pour éteindre , s il fe pouvoir, ou du 
moins pour amortir par des maniéré hon- 
nêtes &c prévenantes une jaloulie , à la- 
quelle fa qualité d'étranger donnoit un 
prétexte plauiible, quoiqu'il tâchât de ne 
point fe l'attirer par lui-même. 

Mais un obftacle , encore plus invinci- 
ble ce femble, le tenoit en échec, & lui 
caufoit de cruelles inquiétudes. Antigène 
& Teutame,qui commandaient les Argy- 
rafpides , croioienr que c'étoit déshono- 
rer la nation que de fe foumettre à un 
étranger, & ils refufoient d'aller tenir le 
Çonfeil chez lui. De fon côté il ne pou* 
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voit , fans déroger aux droits de fa place ; 
leur céder fur ce point, & confentir a fa 
degiadation. Unefîûion ingémeuleie tira 
d'embarras , & il appella a Ion fecours la 
religion, ou plutôt la luperrtirion , motif 
puiifint fur les efprits , 6c qui a prdquc 
toujours fon ettet. Il leur dit »j quAlexan- 
» die , revêtu de (es habits roiaux , s'étoit 
s) rppaiu a lui pendant fon fommeil , Se 
»> qu'il lui avoit montré une rente magni* 
>j tiquement parée, dans laquelle il y avok 
» un trône s & qu'il lui avoir déclaré que 
» tant qu'ils tiendroicnt le Conleil dans 
» cette rente pour y délibérer de leurs 
» affaires , il y feroit préfenf ) qu'aflis fur 
» ce trône il donneroit les oidres a fes 
» Capitaines , <k qu'il les conduiroic dans 
33 tous leins delleins & dans toutes leurs 
3> entreprifcs , pourvu qu'ils s'adrelfadent 
» toujours a lui. « Il n'en falut pas davan- 
tage. Le profond refped pour la mémoire 
du Prince, entraîna tous les efprits. Il fut 
arrêté fur le champ» qu'on drelïeroit une 
,33 tente magnifique , qu'on y éleveroit un 
35 trône 3 lequel feroit appelle le trône 
33 d'Alexandre ; qu'on y placeroit fou 
» diadème , fa couronne , fon feeptre , & 
33 fes armes j que tous les matins tous les 
>i Chefs s'y rendroient pour lui offrir des 
>3 facrifîces; qu'ils tiendroicnt le Confeil 
v près de ce trône , & qu'on recevrait les 
v ordres au nom du Roi , comme vivant 
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n encore , & prenant foin de Ion roku- 
» me. " Il appaifa les difpures par ce 
moien qui accommodoir tout le nionde. 
Perlonne n'ctoit mis au dellus des autres : 
chaque prétendant demeuroit dans tous 
fes droits, jutqu'à ce que de nouveaux 
evénemens en décidaient d'une manière 
plus podtive. 

Comme l'argent ne manquoit point à 
Euméne , il eut bientôt levé un corps dep^i^ô 
troupes allez confidérable, & au printems 
il eut une armée de vingt mille hommes. 
Il n'en faloit pas davantage , avec Eu- 
méne à leur tete , pour jetter la terreur 
parmi les ennemis. Ptolémée vint par mer 
fur les cotes de la Cilicie, & emploia 
toutes fortes de moieiïs pour lui débau- 
cher les Argyrafpides. Antigone, de Ion 
côté , faifoit les mêmes rentatives par les 
émiffaires qu'il avait dans (on camp. Mais 
ni l'un ni l'autre ne purent alors y réulîir, 
tant Euméne avoit fu gagner les efprits , 
& tant on a^ oit pris confiance en lui. 

Il mena ces troupes fi affe&ionnées 
dans la Syrie & dans la Phénicie , pour 
reprendre ces provinces, que Ptolémée 
avoit enlevées avec la dernière injuftice. 
La marine de Phénicie, jointe avec ce 
que le Régent avoit déjà de vaifleaux, 
les eut rendu maîtres abfolus de la mer *, 
Se ils eufTentpu s'envoier réciproquement 
les fecours nécelfaires. S'il eût pu réulîir 
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dans ce deiTein , ç eût éré un coup de par 
tie. Mais la Hote de Polyfperchon aiant 
été entièrement détruite par la faute de 
Clirus qui la commandait, ce malheur 
fit échouer fon projet. Antigone qui fa- 
voit battu, auiîitôt après cette victoire, 
marcha par terre pour accabler Euméne 
avec une armée beaucoup plus nombreule 
que la Tienne. Euméne le retira prudem- 
ment , traverfa la Cél^-Syrie , palla i li- 
phrate , & vint prendre des quaiuers 
d'hiver à Cari es en Melopotamie. 
T>ïod. lib. Pendant le léjour qu'il y ht , il envoia 
* 6 *' vers Pithon Gouverneur de Médie , & 
vers Séleucus qui l'étoit de Babylonej 
pour les pi c lier de fe joindre a lui cenue 
Antigone leur fit monner les ordres 
des Rois qui le leur commandoienr. Ils 
répondirent qu'ils étoient prêts d'alîifter 
les Rois : mais que pour ce qui le regar- 
doit , ils ne vouloient rien avoir à dé- 
mêler avec un homme qui avoit été dé- 
claré ennemi public par les Macédoniens. 
Ce n'étoit là qu'un prétexte. Un motif 
bien plus puillant les faifoit agir ainfi. 
S'ils avoient reconnu l'autorité d'Eumé- 
ne , & qu'ils lui eullent obéi en fe ren- 
dant auprès de lui, ôc en lui foumettant 
leurs forces j ils auroient reconnu le pou- 
voir fouverain du Régent, & de ceux 
qui étoient les maîtres de ces Rois pu- 
pilles, &c qui fe fervoient de leur nom 
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pour étendre leur propre puiirance : & , 
par une conléquence néceflàire , Pithon 
ëc Seleucus auroient avoué qu'ils ne te- 
noient leur<; gouverncmens que de ces 
Rois,& qu'ils pouvoient en être dépouil- 
lés lelon leur bon plai£r,& (ur le premier 
ordre. Or c'étoit renverfer d'un ieul coup 
toutes leurs prétentions ambirieulcs. 

Prcfqne tous les Officiers d'Alexandre, 
qui après (a mort a voient partagé entr'eux 
les Gouvernemens de l'Empire , pen- 
foient y chacun en particulier, à le rendre 
Souverains dans le département qui leur 
croît échu. C cft pour cela qu'ils avoient 
choifi un imbécille, & un enfant , à qui 
ils donnèrent le titre de Souverain , afin 
d'avoir le rems , fous un gouvernement 
fi foible, de laitier affermir leurs ufur- 
parions. Toutes ces mefures eullènt été 
rompues , s'ils euflent laille prendre à 
Euméne un afcendanr fur eux , & un air 
de fupériorité , jufqu'à leur donner des 
ordres. Il le faifoit à la vérité au nom des 
Rois , niais c'eft: ce qu'ils vouloient évi- 
ter , & ce qui lui attira tant d'ennemis 
& tant de traverfes ; outre qu'ils crai- 
gnoient le mérite Se le génie fupérieur 
d'Euméne, capable des plus grandes & 
des plus difficiles entreprifes. Il e(l cer- 
rain que de tous les Capitaines d'Alexan- 
dre, c'étoit le plus fage, le plus vaillant, 
le plus ferme dans fes réfolutions } & le 
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plus fidèle à tous (es engagemens. Car 
jamais on ne Ta vu manquer a aucun , 
quoique les autres ne gardaient pas avec 
la même rioelité la foi qu'ils lui avoient 
donnée. 

Au printems Euméne marcha du coté 
deBabylone.il penfa perdre fon armée 
dans cette marche par un ltratagême de 
Séleucus. Elle croit campée dans une 
plaine près de 1 Euphrate. Séleucus , en 
Faifant couper les digues de ce Heuve, 
inonda toute la campagne d'alentour. 
Euméne fit tant de diligence , qu'il gagna 
une éminence avec (es troupes : & )e len- 
demain il trouva le moien de fane une 
faignçe à l'inondation , qui rit écouler 
l'eau , de manière qu'il en lortir prelque 
fans aucune perte. 
Diol 1 19. Alors Séleucus fut obligé de faire une 
p. et j -^4- trêve avec lui , & de lui permettre de palfer 

I lutarcAn ri i J- , \ r • 

Sumtn. pailiblement lur les terres de la province 
pour le rendre à Sufe,où il alla mettre (es 
troupes dans des quartiers de i afraichilîe- 
ment , pendant quil faifoic folliûter de 
tous cotés les Gouverneurs des Provinces 
de la Haute Afiede iuienvoier du fccoius : 
il leur avoit auparavant notifié les ordres 
des Rois. Ceux qujl avoit chargés de 
cette commillion les trouvèrent tous 
aflemblés , à l'iiTue d une guerre qu'ils 
avoient fiite de concert contre Pithon 
Gouverneur de Médze, & qu'ils venoienc 
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de terminer. Ce Pithon , kmant dans la 
haute Alie précilcmenc la meme choie 
quAntigone dans la Balle, avoit tait mou- 
rir Philotas, & s'étoit empaie de Ion 
Gouvernement. Il en altoîi taiie autant à 
tout le relie, li l'on ne s y hit oppole par 
ceite ligue, quel intérêt commun tic faire 
contre lui. Peucefte , Gouverneur de la 
Piovince de lerlc, tut celui a qui Ton 
donna le commandement en chef. Il battit 
Pithon, le challa de la Médie , & l'obli- 
gea à aller a Babylone imploier la pro- 
tection de Scleucus. Les Confédérés 
cto:cnc encore te us au camp après cette 
victoire, quand La dépuration d'Eumene 
arriva. Ils le mirent au line r en marche du 
côté de Sufe pour le joindre : non qu ils 
fullent véritablement attachés au parti 
Boial, mais parée qu'ils ciaignoient en- 
core plus de le foumettre a Amigone 
vi&orieux , & actuellement à la tete d'une 
puillante armée, qui dcpofledqit les Gou- 
verneur lulpccîs , <<u les rcduik)it a l'état 
de limplcsC fhcicrs amovibles & punilïa- 
bles à (on gi cf. 

Ils lui amenèrent toutes leurs troupes , 
qui failoiem une armçe de plus de vmgt- 
cinq mille hommes. Avec ce renfort, non 
feulement il fe trouva en état de faire 
téte à Anrigone qui venoit à lui, mais 
il lui cioit même beaticc up fupérieur. La 
faifun étoit trop avancée quand Anti^nc 
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arriva fur les bords du Tigre, 8c il fut 
obligé d'enrrer erf quartiers d'hiver en 
àn.m î**7-Méfopotaii)iei où, avec Scleucus ôc PU 
Av.J.c.317 l j lon oU1 Soient alors dans fon parti, il 
prit des mefures pour les opérations de 
la campagne (uivante. 
Diod.i. 19. Il arriva une grande révolution pendant 
p. is?, «60. ce rems là en Macédoine. Olympias mére 
d'Alexandre le Grand que Polyfperchon 
y avoil rappellée , s'ctant rendue la mai- 
trèfle des affaires, fit mouiir Aridée ou 
Philippe, qui portoit depuis lix ans & 
quatre mois le titre de Roi. Sa femme 
Ëuiydice eut le même fort. Olympias lui 
envoia un poignard , une corde, & de la 
cigue , ne lui taillant que le choix de la 
mort. Elle choilit la corde, & s'étrangla, 
après avoir prononcé mille imprécations 
contre fon ennemie & fa meurtrière. Ni- 
canor fi é\ e de Cafl'andre , & cent des prin- 
* cipaux amis de ce dernier , furent auflî 
mis a mort. 

Tant de cruautés ne demeurèrent pas 
impunies Olynipias s'étoit retirée dans 
Pydna , & y avoit mené avec elle le jeune 
Roi Alexandre avec Roxane fa mére, 
ThefiTalonice fœur d'Alexandre le Grand , 
Déidamie fille d'Eacidc roi des Epirotes , 
& fœur de Pyrrhus. Calfandre ne perdit 
point de rems, & vint l'y afliéger par 
terre & par mer. Eacide le préparoit à 
porter du fecours aux Princefîes, & ctoic 

déjà 
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déjà en marche : mais la plus grande par- 
tie de l'armée , qui alloit malgré elle à 
cecte expédition, le révolta contre le Roi, 
ôc étant retournée en Epire le condanna 
à l'exil. Ils tuèrent tous Tes amis , ôc en 
auroient fait autant de Pyrrhus fils d'Ea- 
cide qui n'étoit qu'un enfant ^ fi de fidè- 
les domeftiques ne l'a voient heuieufement 
dérobé à leur fureur. L'Epire aullitôt fe 
déclara en faveur de Calfàndre , qui y 
envoia Lycifque pour prendre loin en fon 
nom des affaires ôc du gouvernement. Il 
ne reftoit plus de relîource à Olympias 
que du'côté de Polyfperchon , qui étoit 
actuellement en Perrhébie , petite pro- 
vince (ur les confins de TEtolic , ôc qui 
étoit prêt d'aller la fecourir. Mais CafTan- 
dre envoia contre lui Callas un de fes 
Généraux , qui lui debaucha la plus gran- 
de partie de fes troupes , & l'obligea de 
fe retirer dans Naxie, ville de Peirlic- 
bie, où il faffiégea. Clympias, qui avoir 
fouffert avec un courage invincible tous 
les maux d'une famine extrême , aiant 
perdu toute efpérance de fecours , fut en* 
fin contrainte de fe rendre à diferétion. 

Ca(Iandre,pour s'en défaire d'une ma- 
nière moins odieufe , infpira aux parens 
des principaux Officiers qifOlympias 
avoir fait mourir pendant (a Régence, 
de laccufcr dans ralfemblée des Macé- 
doniens , & de demander vengeance des 

Tome VIL F 
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cruautés qu'elle avoit exercées. Ils le fi- 
rent, & après qu'on les eue ouis , elle fut 
condannée, quoiqu'abfente , à mourir, 
fans que peifonne prît fa défenfe. L'arrct 
de more ainlï prononcé, Caiîandre lui fit 
propofer par quelques amis de ic retirer 
à Athènes, promettant de lui fournir une 
galère quand elle voudroit pour l'y trans- 
porter. Son deflein étoit de la faire périr 
dès qu'elle feroit en mer , & de publier 
par toute la Macédoine que les dieux 
irrités de fes horribles cruautés l'avoient 
abandonnée à la merci des Hots : car il 
craignoit un retour de la part des Macé- 
doniens, & il vouloit rejetter fur la Pro- 
vidence ce que fa perfidie avoit d'odieux. 

Soit qu'Olympias fût avertie du dellcin 
de Calfandre , ou que par un (entiment 
de grandeur, h naturel aux perfonnes de 
ion rang, elle crût pouvoir calmer l'o- 
rage par fi préfence feule , elle répondit 
fièrement qu elle n'étoit point femme à 
prendre ln fuite, & demanda à plaider fa 
caufe dans ralfemblée publique , ajoutant 
que c'étoit la moindre grâce qu'on pût 
accorder à une Reine , ou plutôt que c'é- 
toit une juftice qu'on ne pouvoit refufer 
aux perfonnes de la plus bafle condition. 
Caiîandre n'avoit garde d'y confentir , 
aiant tout lieu de craindre que le fouve- 
nir de Philippe Se d'Alexandre, pour qui 
les Macédoniens confervoient un louve- 
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tain refped , ne leur fît changer tout à- 
coup de fentiment. Il envoia donc fur le 
champ deux cens foldats , dévoués à fa 
paillon , pour la tuer. Mais , quelque dé- 
terminés qu'ils fullent, ils ne purent fou- 
tenir l'éclat de majefte qui partoit des 
yeux &: du vifage de la Prjnee(Iè 3 & ils 
fe retirèrent fans avoir exécuté leurs or- 
dres. Il falut emploier pour ce meurtre 
les parens de ceux qu'elle avoit fait mou- 
rir , qui furent ravis de fatisfaire leur ven- 
geance particulière en faifant leur cour 
à Catfandre. Ainlî périt la fameule Clym- 
pias , fille 5 fœur , femme , & mére de 
Rois., qui s'étoit à la vérité juftement 
attiré une fin fi tragique par tous fes 
crimes & toutes fes cruautés 3 mais qu'on 
ne peut voir périr ainfi , fans détefter la 
fcélératefle du Prince qui lui ôte la vie 
d'une manière fi indigne. 

Calïandre fe voioit déjà un chemin ou- viol l ij 
vert& allure pour monter furie trône de/'- W* 5 *7« 
Macédoine : mais il crut devoir prendre 
encore d'autres mefurespour s'y mainte- 
nir contre la vicillitude des rems, le ca- 
price des Macédoniens > & la jaloulic de 
fes compétiteurs. Thelïalonice, fœur d'A- 
lexandre le Grand , pouvant par fa naif- 
fance illuftre & fon autorité dans la Ma- 
cédoine lui concilier l'amitié des Grands 
& des peuples du Roiaume , il efpéra 
qu'en i'épouftnt il fe les attacheroit d'une 

Fij 
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manière particulière , par l'eftime Se le 
refpedt qu'il témoigneroic pour la famille 
roiale. 

H reftoit encore un obfocle à vaincre , 
fans quoi CalTandre auroic toujours paflfé 
pour un usurpateur Se un ty ran. Le jeune 
Prince Alexandre , fils d'Alexandre le 
Grand & de Roxane , étoit en vie. il 
avoitécé reconnu roi & légitime héritier 
du trône. Il faloit le défaire de cet héritier 
& de fa mère. Caflandre, a enhardi par 
le fuccès du premier crime, étoic bien 
déterminé à y en ajouter un fécond , qui 
devoit lui en faire tirer tout le fruit : mais 
la prudence vouloir qu'auparavant il 
preiïcntic les Macédoniens fur la mort 
d'Olympias. Car , s'ils le montroient in- 
lenfibles à la perte de cette Princelle , l'on 
pouvoit s'allurer que celle du jeune Roi 
Alexandre Se de Roxane fa mére ne les 
toucheroit pas plus. 11 jugea donc à pro- 
pos de ne rien précipiter, & d'aller len- 
tement & comme par degrés dans l'exé- 
cution de (on projet. Il commença par les 
faire conduire avec une bonne eleorte au 
château d'Amphipolis fous la garde de 
Glaucias , Capitaine qui lui étoit entiè- 
rement dévoué. Quand ils y furent arri- 
vés , on les dépouilla de tous les honneurs 
du trône, Se ils n'y furent plus traités que 

a Haud ignarus futntna I lo , peragi cum prxraio. 
edera incipt cum peiicu- | Tacit* 
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comme des perfonncs privées dontilécoit 
important de s'atlurer. 

Enfuite , pour déclarer ouvertement 
qu'il précendoit agir en Souverain dans 
la Macédoine, & pour rendre la mémoire 
d'Olympias encore plus odieule , il fie 
faire avec beaucoup de pompe & de ma- 
gnificence les obféques du Roi Philippe 
ou Aridée, & de la Reine Eurydice fa 
femme, qu'Olympias avoir fait égorger. 
Il commanda le deuil accoutumé dans 
ces cérémonies , & fit porter leurs corps 
aux tombeaux deftinés à la fépulture des Ces tom* 
Rois 3 afredhnt par ces dehors d'une dou-^y'-' tr f 
leur feinte de montrer du zélé pour la fa-/^* v "* 
milleroiale, pendant qinlétoit tout occu- j craftisqjj* 
pé du deflein de faire périr le jeune Roi. fj^'f. 

Polylperehon , en conlequence des ci:. 
nouvelles qu'il reçut de la mort d'Olym- 
pias, & des mefures que prenoit Callan- 
dre pour monrer fur le trône de Macé- 
doine, s'étoit fauvé de Naxie ville de 
Perrhébie , où il étoit affîégé , &Ç en 
étoit forti avec une très-petite efeorte, 
pour palfcr en ThefTalie , & s'y joindre à 
quelques troupes d Eacide, & de la eu 
EtoHeoù il étoit fort conlidéré. Calvin- 
cire le fuivit de près, & entra avec fou 
armée dans la Béotie. On voioit les an- 
ciens habitans de Thébes errer çà & là 
fans demeure & fans retraite. Il fut tou- 
ché du fort malheureux de cette Ville , 
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autrefois fi puiilante , & qu'Alexandre 
avoic fût râler & détruire de fond en 
comble. Il entreprit , au bout de vingt 
ans, de la rétablir , & de lui rendre la 
première fplendeur. Les Athéniens s'oftri- 
rentde rebâtir une partie des murailles à 
leurs frais. Plulïeurs villes ôc citoiens de 
ta grande Grèce en Italie, de la Sicile , 
& de la Grèce proprement dite , y con- 
tribuèrent volontairement par des (ouï- 
mes conlîdérables d'argent. Ainti, entres- 
peu de tems, Thébes recouvra Ion an- 
cienne opulence , & devint plus riche que 
jamais par les (oins & la magnificence de 
Callandre, qui en fut regardé avec raifoii 
comme le peie & le reltaurateur. 

Callandre , après avoir donné fes or- 
dres pour le rérabliilcment de Thébes , 
s'avança dans le Péloponnéie contre Ale- 
xandre fils de Polyfperchon & ht mar- 
cher Ces troupes droit à Argos , qui fc ren- 
dit (ans faire de réfi (lance. Toutes les 
villes des Meiréniens fuivirent fon exem- 
ple , à la réferve d'Ithome. Alexandre , 
eftraié de la rapidité de fes conquêtes , 
tacha de les arrêter par un combat. Mais 
Callandre , qui étoit beaucoup inférieur 
en K)iccs,ne voulut point hazarder une 
bataille , &r jugea plus à propos de fc re- 
tirer en Macédoine , après avoir laide de 
bonnes garnifons dans les places qu'il 
avoic prifest 
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Comme il connoilToit le mérire d'A- Dfod.l.t?, 
Icxandre , il ellaia de le tirer du parai W ~ Qh * 
d'Antigone , & de le l'attacher, en lui 7 ° ' 
offrant le Gouvernement général duPélo- 
ponnéfc, & le commandement des trou- 
pes qui s'y trouvoienr. Alexandre n'héhta 
pas à accepter une offre li avantageufe : 
mais il n'en jouit pas lontems , aiant été 
tué malheureutement quelque tems après 
par quelques citoiens de Sicyoue où il 
demeuroit a&uellement , lefqucls avoient 
conjuré la perte. Cette confpiration n'eut 
pas les dures qu'ils en avoient attendues. 
Cratélïpolis femme d'Alexandre , dont le 
cœur n'avoit rien que de mâle &: de 
grand, ne fut point concernée à la viie 
de cet accident tunefte. Chérie des (oldars , 
honorée des Officiers qu'elle avoit tou- 
jours obligés (k fervis , elle prie le com- / 
mandement des troupes 3 réprima l'info- 
lence des Sicyonicns , les défit dans une 
bataille , après laquelle elle en fit attacher 
trente des plus mutins au sibet , appaifa 
tous les troubles que les féditieux avoient 
excités dans la ville , y rentra victoricule , 
&c la gouverna avec une fagelfe qui lui 
attira l admiration de tous ceux qui en 
entendirent parler. 

Pendant que Callandre faifoit tous fesAw.M. 
efforts pour s'allurer le trône de Macé- Av 

. . r fi -i Dîna. I. io. 

doine, Antigone d une autre part travail-^, «j.*^ 
loit à fe délivrer d'un dangereux adver- 

F iv 
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faire. S'étant mis en campagne au prin- 
tems , il fe rendit à Babylone , où il groilic 
fon armée des troupes que lui donnèrent 
Pichon & Séleucus. Il palla enluite le 
Tigte pour attaquer Euméne. Ce dernier, 
de fon côté , n avoit rien oublié pour le 
bien recevoir j & il fe trouvoit fort fupé- 
rieur à Antigonc en nombre de troupes , 
& fur-tout en habileté , quoique celui-ci 
n'en manquât pas: car, après Euméne, 
c étoit afliirément le meilleur Général Se 
le plus habile Politique de fon tems. 
Dïod. lib* Le malheur d'Euméne étoit que, l'ar- 
19.^. <^>- niée qu'il avoit étant compofée de diffé- 
Nutarc. in lCns corps que lui avoient amené les Gou- 
£umen. pag. verneurs des provinces, chacun de ces 
- ' Sj " k Gouverneurs prétendoit au comman- 
dement en chef Euméne n'étant pas Ma- 
cédonien , mais Thrace de naillànce , il 
n'y avoit pas un d'eux qui ne crût , pair 
cette raifon, lui devoir être préféré. D'ail- 
leurs le faite , l'éclat , la magnificence 
fembloienr mettre une diftanec infinie en- 
tre lui & ces Gouverneurs, qui fe con* 
duiloient en vrais Satrapes. Par a une am- 
bition rout-à-fait mal entendue & mai 
placée, mais alfez ordinaire aux Grands , 
ils croioient que donner des repas fomp- 
tueux , & y joindre toutes les amorces du 

a Non deerant qui am- 1 irritamenta fibidinum ut 
bitione ftolida , luxuriofos I iufhumema belli macarca» 
api«aratus conyivioium 8c | cur. Tacit. 
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jplaifir, faifoit pairie des devoirs d'un 
homme de guerre j & meftirant le degré 
de leur mérite fur celui de leurs revenus 
& de leurs dépenfes, ils fe Haroient qu'ils 
avoient acquis par là un grand crédit ôc 
une grande autorité fur les troupes , ôc 
qu'elles avoient pour eux toute l'eftime 
ëc toute la confidératipn polfible. 

Il arriva une occauon qui dut bien les , M x , „ a 
détromper. Comme les (oldats mar- av.j, c. 3 i 
choient pour aller chercher l'ennemi , 
Euméne , tombé dans une maladie dan» 
gereufe , fe faifoit porter en litière allez 
loin de l'armée pour être plus éloigne J 
du bruit, à caufe d'une grande infomnie 
qui ne lui lailïoit point de repos. Quand 
ils eurent fait quelque chemin, & qu'ils 
commencèrent à appercevoir l'ennemi qui 
paroiiîoit fur les hauteurs, ils s'arrêtèrent 
tout court, & fe mirent à crier qu'on fît 
venir Euméne. En même tems ils mirent 
leurs boucliers à terre , & déclarèrent à 
leurs Officiers qu'ils ne marcheroient 
point qu Euméne ne fût venu pour les 
commander. Il vint en toute diligence , 
hâtant les efclaves qui le portoient *, Se 
ouvrant des deux cotés les rideaux de fa 
litière , il tendoit la main aux (oldats , & 
leur marquait fa joie & fareconnoiflance. 
Dès que les foldats le virent , ils le falué- 
rent en langage Macédonien, relevèrent 
leurs boucliers , & les frappant avec leurs 

F v 
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piques , ils fe mirent à jetter des cris cîe 
viftoire, & à défier les ennemis , comme 
ne craignant pius rien , puisqu'ils avoienc 
leur Capitaine a leur tête. 

Antigone, fur la nouvelle qu'il avoir 
eue qu'Euméne ctoit fort mai, & qu'il fe 
faifoit porter en litière a la queue de lar- 
mée, venoic dans l'efpérance que la ma- 
ladie lui livrerait les ennemis entre les 
mains, Mais , loi [que s'étant avancé pour 
les reconnoitre , il eut vu leur belle con- 
tenance , la dilpolirion de leur aimée, &: 
cette litière qu'on portoit de rang en 
rang, alors fe prenant à rire avec de grands 
éclats félon fa coutume , il die aux Offi- 
ciers qui l'environnoient : V oie\-vous 
cette litière ? cejl elle qui a rangé ces trou- 
pes contre nous , & qui va nous combattre; 
& fans perdre un- moment , il fit tonner 
la retraite , & retourna en fon camp. 

Plutarque obferve que les Macédo- 
niens , dans cette occafion , firent connoi- 
tre très évidemment qu'ils jugeoient tous 
les autres Satrapes très - propres à donner 
de magnifi ques feftins, Se à bien ordonner 
de grandes fêtes : mais qu'ils eftimoienc 
Euméne feul capable de conduire une 
guerre, ôc de bien commander une ar- 
mée. Réflexion foliad & fèivfée ,qui donne 
lieu à bien des applications, & qui fait 
toucher au doit le mauvais goût pour la 
gloire , & le peu de jugement des OHi- 
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cicrs & des Commandons qui ne fongenc 
à le diftinguci: à L'arnree que par la ma- 
gnificence des repas , & qui font confifter 
leur principal mérite a l'emporter fur tous 
les aucres en luxe , Se foavetu à fe ruiner 
gratuitement par de ù folles dépenfes ! Je 
dis gratuitement : car perlonne ne leur en 
fait gré , Se l'Etat en eit plus mal lervi. 

Les deux armées s'étant lépirées lans _B. l °<i>p<*&* 
combat , campèrent à trois ftades Tune de $/ Trois cens 
l'autre , une rivière & des ravins entre toijet* 
deux. Et comme elles fouffroient de gran- 
des incommodités, parce que tout le pays 
étoit mangé , Antigone envoia des Am- 
baiFadeurs aux Satrapes & aux Macédo- 
niens de l'armée d'Euménc, pour les por- 
ter a quitter Euménc , & à fc rendre à 
lui , leur failant à tous de magnifiques 
prometlcs Les Macédoniens rejettérenc 
les propoluions , & renvoiérent les Am- 
ballàdcurs en leur failant de grandes me- 
naces s'ils ofoient jamais leur faire de 
pareilles proportions. Euménc, apres les 
avoir loués de leur fidélité , leur dit ecc 
apologue fort ancien, w Un jour un lion , 
» devenu amoureux d'nne jeune fille , la 
» demanda en mariage à Ion pere. Celui- 
w ci répondit qu'il tenoit cette alliance 
j> à grand honneur , & qu'il étoic.prec à 
» lui donner fa fille: mais que Ces grands 
5) ongles & les dents tranchantes lui fai- 
» foient peur , & qu'il craignoit qu'après 

F vj 
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» (on mariage fur la moindre querelle 
» qui furviendroit dans leur ménage , il 
» ne les appliquât fur fa fille un peu trop 
»s rudemenc. Le lion, qui étoit pallionne 
a3 pour la jeune fille, fe fit arracher fur 
9j l'heure les ongles & les dents : après 
*» quoi le pére prit un bâton , & le défît 
33 du prétendu gendre. Voila, ajouta t-il , 
m ce que précend Antigone. Il vous fait 
» de grandes promelfes , pour fe rendre 
m maître de toutes vos forces; apre^ quoi 
» il vous fera fentir fes ongles & fes dents. 
Diod.ptg. Quelques jours après des déterteurs 
.«7 2 - 6 73« d'Antigoiie aiant raporté à Euméne que 
ce Général fe préparoic à partir la nuit 
luivante fur la féconde veille , ( vers les 
neuf ou dix heures du foir) Euméne fe 
douta d'abord que fon deffein étoit de 
gagner la province de Gabéne, qui étoit 
un pays gras & capable de nourrir de 
grolfes armées , & d'ailleurs très-com- 
mode & très-fur pour des troupes , à caufe 
des rivières &: des ravins dont il étoit tra- 
verfé ; c'eft pourquoi il réfolut de le pré- 
venir. Dans cette vue , il perfuadaà force 
d'argent à quelques foldats étrangers 
d'aller comme déferteurs dans le camp 
d'Antigone , & de dire qu Euméne devoit 
les attaquer à l'entrée de la nuit. En même 
tems il fit partir les bagages ; &c donna 
ordre aux troupes de prendre de la nour- 
riture , & de fe mettre, en marche. Ami* 
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gone fur ce faux avis qu'Euméne vcnoic 
l'attaquer , tint fon armée fous les aimes -, 
cependant Euméne avançoit chemin. 
Antigone fut bientôt de fes coureurs 
qu'Euméne a voit décampé, & connoitfant 
qu'il avoit été lurpris par fon ennemi , il 
ne laifla pas de continuer dans (on pre- 
mier ddlein ; & aiant commandé aux 
troupes de lever le camp, il fit tant de 
diligence, que fa marche avoir l'air d'une 
pourluite. Âlais voiant qu'il lui étoitim- 
poiîible de joindre avec toute fon armée 
Euméne, qui avoit au moins fix heures 
d avance, il lailla fon infanterie fous les 
ordres dePithon , & prenant fa cavalerie, 
il marcha à toute bride , de manière 
qu'au point du jour il atteignit l'arriére- 
garde des ennemis qui defeendoit une 
colline. Il s'arrêta fur la hauteur. Euméne, 
qui vit cette cavalerie , ne douta point 
que toute l'armée n'y fût , & s'arrêta pour 
fe mettre en bataille. Ainfi Antigone ren- 
dit la pareille à Euméne 3 & l'amufa à fon 
tour : car il Pempécha de continuer fa 
marche , & donna à fon infanterie le tems 
d'arriver. 

Alors les deux armées fe rangèrent en Diod. pa ^ 
bataille. Celle d'Euméne avoit trente-cinq C7 >~*7*< 
mille hommes de pie, plus de fix mille 
chevaux, & cent quatorze éléphans; celle 
d'Anrigone , vingt - huit mille hommes 
de pie, huit mille cinq cens chevaux, & 
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fotxantc- cinq éléphans. Le combat fut 
rude Se opiniâtre , & poulie bien avant 
dans la nuit , car c etoit pleine lune : 
cependant la perre ne fut pas fort confia 
• dérable ni d'un cote ni d'un autre. Anti- 
gone perdit de Ion infanterie trois mille 
fept cens hommes , & de fa cavalerie cin- 
quante-quatre : il eut plus de quatre mille 
hommes de bielles. Euméne perdit cinq 
cens quarante hommes de pié, très peu 
de cavaliers \ <Sc eut plus de neuf cens hom- 
mes de bielles. La victoire étoit réelle- 
ment du coté d'Euméne. Mais , comme 
les troupes , quelques inftarices eu il leur 
en fit i ne voulurent point revenir lur le 
champ de bataille pour enlever les corps, 
ce qui , chez les Anciens, étoit la preuve 
c\* comme le fceau de la victoire; elle lue 
attribuée au parti d' Anti^one qui y re\ int, 
&: enfevelit Les mort*. Le Lendemain Eu- 
méne envoia demander par un héraut U 
permiiîion d'enrerrer les liens, qui lui fut 
accordée; & il leur fit rendre les honneurs 
funèbres avec toute la magnificence po£" 
fiblr. 

Pinlpag. Dans cette cérémonie arriva une dil- 
^78 «So. p ure f ort finguliére. Parmi les morts le 
trouva un Officiel; Indien , qui avoit 
amené avec lui fesdeux femmes, dont il 
avoit époufé l'une tout récemment. La. 
loi du pays, Se l'on prétend quelle fub- 
fiftc encore , ne permettoit pas à une fcn> 
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ïlie de furvivre à Ton mari -, 6c (i clic refu- 
foic d'être brûlée avec lui fur ton bûcher , 
elle étoic déshonorée pour toujours , obli- 
gée de demeurer veuve tout le reite de fa 
vie , & condannée à une forte d'excom- 
munication , ne pouvant plus alîiiier aux 
tacrifices ni a aucune autre cérémonie de 
religion. La loi ne parloir que d'une feule 
femme. Ici il s'en trouvoit deux , donc 
chacune prétendoit devoir être préférée à 
l'autre. L'ancienne faifoit valoir Ion droit 
d'antiquité. La jeune répondoit que la loi 
même donnoit exclulion à fa rivale , 
parce qu'actuellement elle étoit groife. En 
eftet la Jiole fut ainfi jugée. La première 
fe retira fort trille ; baignée de larmes , 
déchirant (es habits , s'arrachant les che- 
veux , comme s'il lui étoit arrivé un grand 
malheur. L'autre au contraire , triom- 
phant de joie , accompagnée d'un nom- 
breux corrége de parens &: d'amis , parce 
de fes plus riches ornemens comme dans 
un jour de noces , s'avance avec gravite 
vers le lieu de la cérémonie. Là , après 
avoir dillribue fes pierreries & tous fes 
bijoux à fes parens & à fes amis , tk leur 
avoir dit les derniers adieux , placée (uc 
le bûcher par la main de fon propre 
frère , elle expire au milieu des loumges 
Se des acclamations de prefque tous les 
fpedateurs j quelques-uns pourtant, dit 
rHiftorien, traitant d'inhumanité & de 
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barbarie une li étrange coutume. Cétoir ; 
en effet, un véritable homicide , contraire 
aux loix les plus inviolables de la nature , 
qui défendent d attenter fur fa propre 
vie, d'en djfpofer félon fon caprice, d'ou- 
blier qu'elle n'eft qu'un dépôt qu'il ne 
faut rendre qu'à celui dont on le tient. 
Loin qu'un tel facrifke dut entrer dans 
les marques de refped: & d'amitié que 
Ton doit à un mari, c'étoit en Élire une 
idole (anguinaire & impie que de lui 
immoler de li précieufes victimes. 
I Dhd.l. 19. Pendant toute cette campagne la guerre 
68o-66^, £ uc opiniâtre des deux côtés: la Per(e & 
la Médie en furent le théâtre. Les marches 
& les contremarches firent parcourir aux 
armées ces deux grandes provinces.On erâ- 
ploiade part & d'autre toute Tadrelîc , la 
rufe & les ftratagémes que peut fournir la 
plus grande capacité,jointe à une longue ex- 
périence dans le métier de la guerre. Quoi- 
qu'Euméne eut une armée mutine Se très- 
mal ai fée à gouverner, il remporta néan- 
moins pendant cette campagne plufieurs 
avantages fur les ennemis: &: quand il fut 
queftion d'entrer dans des quartiers d'hi- 
ver , Euméneeiuencorel'habiletédepren- 
dre les meilleurs dans la province deGa- 
béne, & d'obliger Antigone à enaller cher- 
cher dans le Nord en Médie, où Ton ne 
pouvoit arriver qu'après vingt - cinq jours 
de marche. 
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Les troupes d'Euméne étoient lî peu Viod.pag* 
foumifcs , qu'il n'y eue pas moien de les * j>YJLr. /* 
obliger à le tenir allez proche les unes £«««. pc$, 
des autres pour (e rallembler promtement S9 ^ orn Ne 
en cas de befoin. Elles voulurent abfolu- C ap. î-u. 
ment des quartiers fort éloignés , & qui 
occupoient toute rétendue de la provin- 
ce , afin d ette plus commodément , &: 
d'y avoir tout en plus grande abondance» 
Enfin ces troupes étoient fi écartées , qu'il 
leurfaloit plulieurs jours pour feraflem- 
bler en corps. Antigone , qui en fut in- 
formé , vint au cœur de 1 hiver de fort 
loin, dans l'elpérance de tomber inopi- 
nément fur ces diftérens corps ainii dif- 
perfés. 

Mais Euméne n'étoit pas homme à fe 
laiifer lurp rendre. Il avoit eu la précaih 
tion d'envoier en divers endroits des ef- 
pions fur des dromadaires, l'animal de 
tous le plus léger 3 pour être inftruit à 
propos de tous les mouvemens de l'enne- 
mi , & les avoit li bien places , qu'il eut 
avis de cette marche avant qu'Antigonc 
pût arriver à aucun de fes quartiers: ce 
qui lui donna le moien de fauver l'armée 
par un ftratagéme , lorfque tous les autres 
Généraux la regardoient déjà comme per- 
due. Il fit porter fur les montagnes du 
côté d'où venoit l'ennemi , les troupes qui 
fe trouvèrent les plus à portée; & la nuit 
fuivante il leur fit allumer un auffi grand 
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nombre de feux, que fi toute l'armée y 
eût été campée. Antigone eue auflitôt avis 
par (es gardes avancées , qu'on voioit ces 
feux dans un grand éloignement. Il crut 
qu'Euméne y étoit campe avec toutes tes 
troupes en état de le recevoir. Pour 
ne pas expofer (on armée fatiguée par fes 
longues marches à une adtion avec des 
troupes fraîches , il fit ahe , afin de don- 
ner à fes gens le tems de fe remettre un 
peu: <?: Euméne eut par là tout le tems 
nécclfaire pour alfembler fes forces avanc 
que l'ennemi fût fut lui. Alors Antigone 
voiant que fon coup étoit manqué , plein 
de douleur de s'être laiffé ainiï abuler , 
réfolut d'en venir a une bataille. 

Les troupes d'Euméne s'étant toutes 
rallcmblées auprès de lui, admiroient Cà 
grande prudence & fa grande habileté, & 
voulurent qu'il les commandât feul. Les 
deux Capitaines des compagnies des Argy- 
rafpidcs , Antigène & Teutame , au dé- 
felpoir de cette distinction qui lui étoit 
fi glorieuse* rélolurent de le faire périr , 
& entraînèrent dans leur complot la plu- 
part des Satrapes & des premiers Offi- 
ciers. L'envie elt une maladie qui (e gué- 
rit raremenr , & que les remèdes mêmes , 
pour l'ordinaire , ne font qu'aigrir. Tou- 
tes les précautions de fagelTc ^ de modé- 
ration , de condefeendance qu'Euméne 
p.voit çmploices , ne purent amollir ces 
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cœurs barbares 3 ni éteindre leur jaloufie. 
Pour l'appailer , il auroit falu qu'il eût 
renoncé a fon mérite & à fa vertu , qui 
en croient la feule eaufe. Il plaignoit fou- 
vent en lui-même fon malheur , d'avoir 
à vivre, non parmi des hommes , diloit- 
il , mais parmi des bêtes féroces. On avoit 
déjà formé plulieurs conlpirations contre 
lui , & il fe voioit tous les jours expofé au 
même danger. Pour en détourner l'effet, 
s il étoit polîïble , il avoit imaginé d'em- 
prunter, lous ditrérens prétextes de be- 
foins prelîans , des lommes confidérables 
de ceux qui paroilloicnt les plus déclarés 
contre lui , afin de les retenir au moins 
par la vue de leur propre intérêt , & par 
la crainte de perdre les fommes qu'ils lui 
avoient prêtées, s'il venoit à périr. 

Ici fes ennemis , déterminés abfolumcnt 
aie perdre, tinrent Confeil pour délibé- 
rer où, quand, & comment ils exécute- 
roient leur entrepri(e. Ils convinrent tous 
qu'il faloit fe fervir de lui pour la bataille 
qu'on étoit prêt de livrer, & s'en défaire 
d'abord après le combat. Eudame qui 
commandoit les éléphans , & Phédime 
allèrent fur le champ raporter à Euméne 
cette réfolurion : non par aucune bonne 
volonté qu'ils eufiTent pour lui , mais uni- 
quement par la crainte où ils étoient de 
perdre l'argent qu'ils lui avoient prêté. Il 
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les remercia, & les loua extrêmement ât 
leur affection &: de leur fidélité. 

Etant rentré clans ia tente, il fit Ton 
teftament, déchira & brûla tous les pa- 
piers & toutes les lettres qu'on lui avoit 
écrites, ne voulant pas qu'après la more 
ceux qui lui avoient donné des avis (ecretS 
fuflent expofés aux aceufations & aux 
calomnies. Après avoir ainii difpofc de 
les affaires, & fe trouvant feul , il déli- 
béra en lui même fur le parti qu'il avoit 
à prendre. Mille penlées , toutes contraires 
&" oppofées, fe préfentoient à lui. Devoit- 
il fe fier à des Officiers & à des Généraux 
qui avoient juré fa perte? Ne lui étoit-il 
pas permis d'emploier contr'eux le zélé 
& l'affection des foldats qui lui étoient 
inviohblement attachés? Mais le parti le 
plus (ûr ne feroit il pas d'aller , en traver- 
sant laMédie & l'Arménie , fe jetter dans 
la Cappadoce lieu de (a rélidence, pour 
y trouver un afyle aiîuré? Ou plutôt ne 
pourroit il pas , pour fe venger de ces 
traîtres , les abandonner au milieu du 
combat, Se livrer la victoire aux enne- 
mis ? Car , dans une fituation (î défefpé* 
rée , que ne vient-il point dans lefprit à 
un homme que des perfides pouflent aux 
dernières extrémités? Mais cette dernière 
pcnlée lui fit horreur, & réfolu de faite 
fon devoir jufqu'au dernier foupir , Se de 
combattre jufqu'à la fin pour Ion Princç 
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qui lui avoir mis les armes en main , il . 
abandonna fon fort , dit Plutarque , à la 
volonté des dieux , 8c ne fongea plus qu'à 
préparer les troupes au combat. 

Il avoir trente-fix mille fept cens hom- 
mes de pié , plus de (ix mille chevaux, 8c 
cent quatorze éléphans. L'armée d'Anti- 
gone étoit compofée de vingt-deux mille 
hommes de pié , de neuf mille chevaux 
avec quelque cavalerie Médoife, 8< de 
foixante-cinq éléphans. Antigone plaça 
fa cavalerie fur les deux ailes > fon infan- 
terie au centre, les éléphans fur une pre- 
mière ligne tout le long du front de la 
bataille, & remplit de foldats armés à la 
légère les vuides qui fe trouvoient entre 
les éléphans. Il donna le commandement 
de l'aile gauche à Pichon , celui de la 
droite à Démétrius fon fils, & il devoit 
lui-même y combattre en perfonne avec 
Télite de Ces troupes. Euméne rangea fon 
armée à peu près de la même forte, fe 
plaça à l'aile gauche avec ce qu'il avoit 
de meilleures troupes pour faire tete à 
Antigone, 8c lailïa le commandement 
de la droite à Philippe. 

Avant le combat, il exhorta les Grecs 
Se les Barbares à bien faire leur devoir. 
Car, pour fa Phalange & les Argyrafpi- 
des, bien loin qu'ils euflent beloin qu'il 
les excitât , ils étoient les premiers à l'en- 
courager, en lalfurant que les ennemi» 
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ne les artendroient point. Cétoient les 
plus vieilles troupes, qui avoient fervi 
ious Philippe Se Tous Alexandre , tous 
vieux athlètes , couronnés cent fois dans 
les combats , jufques là toujours invinci- 
bles, & qui n'avoient jamais été battus 
dans aucune aftion. Ceft pourquoi allanc 
tete baillée charger les troupes d'Anti- 
gone , ils criaient à ces foldats: fcéléïats 
que vous êtes , cejl contre vos pères que 
vous combatte^ ; & fe jettant fur eux avec 
furie , ils enfoncèrent cette infanterie , 
aucun des bataillons n'aiant pu foutenir 
ce choc, & la plus grande partie fut 
taillée en pièces. 

Il n'en fut pas de même de la cavalerie. 
Le combat s'étant donné dans un terrain 
fabloneux , le mouvement des hommes 
& des chevaux y avoit élevé de h grands 
tourbillons de poulhére , qu'on ne voioit 
pas à trois pas de loi. Antigone , à la fa- 
veur de ce brouillard, ht un détachement 
de fa cavalerie lupérieure à celle des en- 
nemis , &£ leur enleva tout leur bagage 
ians qu'on s'en apperçût. En meme tems 
il enfonça la cavalerie ennemie, Peucefte 
qui la commandoit , & qui jufques-là 
avoit donne mille preuves de bravoure , 
aiant lâché le pié , &c entraîné avec lui 
tous les autres. Euménc ht de vains efforts 
pour les rallier: la déroute fut entière de 
ce côté-là , comme l'avantage avoit été 
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eomplet de l'autre. La prife du bagage 
value plus à Antigone , que la victoire à 
Euméne. Car les loldacs de ce dernier 
trouvant à leur retour leur bagage enlevé 
avec leurs te m m es 6c leurs enfans , au lieu 
d'emploiet leurs épées contre l'ennemi 
pour les recouvrer, ce qui leur auroit été 
facile, & de quoi Euméne leur répondoit, 
ils tournèrent toute leur furie contre leur 
propre Général. 

Aiant pris leur tems , ils fe jettent fur 
lui, lui ôtent fon épée, ëc avec fa pro- 
pre ceinture ils lui lient les mains derrière 
le dos.Dans cet état ,ils le font paifer au 
travers de la Phalange Macédonienne ran- 
gée en haie lous les armes , pour aller le 
livrer à Antigone, qui étoit convenu de 
leur rendre à ce prix tout leur bagage. 
" Soldats, leur dit-il en paflfant , je vous 
« en conjure au nom des dieux, tuez moi 
» ici vous-mêmes: car auiîi bien ma more 
« lera toujours votre ouvrage quand An- 
33 tigone me fera mourir. Si vous ne vou- 
» lez pas prêter vos mains à ce miniftére , 
5> rendez au moins la liberté à une des 
33 miennes : elle me rendra le fervice que 
99 vous me refufez. A cette condition , je 
» vous délivre & vous abfous de toutes 
« les peines que vous pouvez craindre de 
99 la vengeance des dieux pour le crime 
99 que vous commettez à mon égard. « 
On hâta la marche , pour éviter ces fortes 
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dapoftrophes-j qui pouvoient réveiller 
l'affection des troupes. 

Toutes celles d'Antigone étoient for- 
ties à fa rencontre, & A ne reftoit pref- 
que perfonne dans Ton camp. Quand cet 
illuftre prifonnicr y fut arrivé, Antigone 
n'eut pas le courage de le voir , parce que 
fa préfence feule ctoit un fanglanc repro- 
che contre lui. Comme ceux à qui il l'a- 
voit donné en garde lui demandoient 
comment il vouloit qu'on le gardât : 
Comme un éléphant , leur dit Antigone, 
ou comme un lion ; ces deux elpéces d'a- 
nimaux étant des plus à craindre. Mais, 
quelques jours après , attendri & touché 
de compallion , il commanda qu'on lui 
ôtat fes fers les plus pefans, & qu'on lui 
donnât un de fes domeftiques pour le fer- 
vir, & il permit à fes amis de le voir, 
de palier avec lui les journées entières , 
& de lui porter tous les rafraîchillcmcns 
dont il pourroit avoir befoin. 

Antigone fut quelque tems en balance 
fur ce qu'il devoir faire de fon prifonnier. 
Ils avoient été amis intimes en fervant 
fous Alexandre. Le (ou venir de cette ami- 
tié réveilla quelques fentimens de bonté 
pour lui, qui combattirent pendant quel* 
que tems contre fon intérêt. Son fils Dé- 
menais follicita fortement aufli en (a fa- 
veur, fouhaitant avec palîion , par pure 
générofité , qu'on fauvâc la vie à un fi 

brave 
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brave homme. Mais Antigone, qui con- 
noiiroit fa fidélité inflexible pour la fa- 
mille d'Alexandre, (entant quel dange- 
reux ennemi il avoit en lui , & combien 
il étoit capable de rompre toutes fes me- 
sures s'il échappoit de fes mains, n'ofe 
pas lui laifler la vie. Il ordonna qu'on fe 
défit de lui dans la prifon. 

Telle fut la fin d un homme des plus 
accomplis de fon fiécle en tout genre , & 
des plus dignes de fuccéder à Alexandre. 
Il n'en avoit pas la fortune , mais il ne 
lui étoit peutêtre pas inférieur en mérite: 
véritablement brave fans témérité , & 
prudent fans foiblefle. Ilfu d'une baffe 
nai(Tance dont il ne rougiflbit point , il 
s'avança par dégrés jufqu'aux premières 
places , & auroit pu afpirer au trône s'il 
avoit eu ou plus d'ambition , ou moins 
de probité. Dans un tems où les brigues 
& les cabales, animées par le motif le 
plus capable de remuer le cœur humain, 
je veux dire l'envie de régner , ne con- 
uoiffoient ni fincérité ni bonne foi , ne 
fefpe&oient ni les liaifons du fang ni les 
droits de l'amitié, & fouloient aux pies 
les loix les plus facrées , Euméne conferva 
toujours pour la famille roiale un atta- 
chement & une fidélité inviolables , que 
nulle efpérance , nulle crainte , nul ren- 
verfement de fortune , nulle élévation ne 
purent jamais ébranler. Et ceft ce carac- 

Tomc FIL G 
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tcre-là même de probicé qui blelïoit fes 
collègues. Car a il arrive lbuvent que la 
vertu s'attire des inimitiés & des haines , 
parce quelle femble faire des reproches 
à ceux qui pentent autrement , & leur 
montrer leurs défauts de trop près. 

Il polfédoit toutes les qualités guerriè- 
res dans un fouverain degré: la fcience 
militaire , le courage , la prévoiance , la 
fermeté d'ame , une fécondité merveil- 
leufe de rufes, de ftratagémes j de rellbur- 
ces dans les périls les plus inopinés & 
dans les conjectures les plus défdpéran- 
tes. Mais je mets au delîus de tout cela 
un caradtére de probité & les fentimens 
d'honneur qui dominoient en lui , & qui 
n'accompagnent pas toujours ces autres 
qualités brillantes dont j'ai parlé- 
Un mérite fi éclatant, fi univerfel, Se 
en même tems fi modefte , qui dévoie 
exciter L'eftime & l'admiration des autres 
-Commandans 5 ne fervit qu'à les irriter , 
8c à aigrir leur envie. Défaut trop ordi- 
naire aux perlonnes d'une grande qualité ! 
Ces Satrapes , pleins d'eux - mêmes , 
voioient avec un œil jaloux, & avec unç 
forte d'indignation , qu'un Officier fans 
nailîance , mais plus brave, plus habile, 
plus expérimenté queux , étoit arrivé par 
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(âcgrés jufqu'aux places les plus éminen- 

tes, qu'ils croioient n'eue dues qua ceux 

qui portoienr un grand nom , & qui 

croient iilus d'une ancienne ôc illultre f-a- 

mille. Comme li la vraie noblelle ne con- Nofeiîirai 

fiitoic pas dans le mente & dans la veau. Cohdl ? l< «? 

Antigone 8c toute 1 armée célébrèrent j UV tnai. 
les funérailles d'Euméiie avec magnificen- 
ce > & lui rendirent les plus grands hon- 
neurs , fa mort aiant éteint l'envie, & 
toute crainte. Us envoiérent fes os & fes 
cendres dans une urne d'argent à (a femme 
tk à fes enfans en Cappadoce: foible dé- 
dommagement pour une veuve & pour 
des orphelins défolésj 

$. VI. Séhucus y PtolémeCj Lyfimaque & 
CaJJandre > forment une ligue contre 
Antigone. Celui-ci enlève à Ptolemée la 
Syrie & la Phénicie , & Je rend maure 
de Tyr après un long fie'ge. Démetrius ^ 
jils d' Antigone y commence à fe faire 
connoitre dans l'AJîe Mineure. Il perd 
une première bataille > en gagne une fé- 
conde. Seleucus fe rend maître de Ba- 
bylone. Traité de paix entre les Princes 
qui ejl rompu fur le champ. Caffandre 
fait mourir le jeune Roi Alexandre avec 
Roxane fa mzre. Hercule y autre fils 
d'Alexandre le Grand > efl tuéaufft par 
Polyfperchon avec fa merc Barftne. An- 
tigone fait mourir Çléopatre fxur du 
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même Alexandre. Révolte d'Ophetlas 
dans la Libye. 

An M.j< ff >. Antigone fe regardant déformais 
A Di f l V' commc ^ ma ^ tre ^ e l'empire d'Afie ,pour 
p . tfgfl fe le mieux aflurer fît une réforme dans 
it *?7' les provinces d'Orient. Il calfa tous les 
Gouverneurs dont il fe défioit, & mit à 
leur place des fujets fur qui il croioit 
pouvoir compter, Il ôta même la vie à 
plulîeurs que leur trop grand crédit lui 
rendoit formidables, Pithon Gouverneur 
de Médie , & Antigène Générai des Argy- 
jafpides , furent du nombre de ces der- 
niers. Il avoir aufli mis Séleucus Gouver- 
neur de Babylone fur la lifte des proferits , 
mais il fe fauva , &r s'alla mettre fous la 
protedtion de Ptolémée en Egypte. Pour 
les Argyrafpides qui avoient trahi Eumé- 
ne , il les envoia dans l'Arachofie , la 
province de l'Empire la plus éloignée , 
& donna ordre à Syburtius qui en étoic 
Gouverneur, de faire en forte qu'ils y 
périlfent tous , ôc que pas un ne retour- 
nât en Grèce. La jufte horreur qu'il eut 
de la manière lâche dont ils avoient trahi 
leur Général, n'eut pas peu de part à 
cette réfolution , quoiqu'il jouît fans feru- 
pule & fans remords du fruit de leur tra- 
hifon. Une raifon encore plus forte le 
détermina à prendre ce parti. Ces foldats 
étaient mutins , intraitables, licentieux 3 
fans obéiHance 3 fans difeipline > capables 
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pâr leur exemple de corrompre les autres 
croupes , & de le trahir lui même. Ainfi 
il n'héfita point à les faire périr. 

Séleucus fut lî bien représenter à Pto- an.m. 3^0. 
lémée la puillance formidable d'Anti- Av J;5'i^ 
gone , qu il I engagea dans une ligue avec ^8-700. 
Lyfunaque & Cafiàndre, qu'il avoit aulli 
convaincus , par les exprès qu'il leur 
avoit envoies , du danger qu'ils avoient 
à craindre de la part de ce Prince. Anti- 
gone s'étoit bien doute que Séleucus ne 
manqueroit pas de les folliciter à pren- 
dre des mefures contraires à fes intérêts ; 
&il avoit envoie à chacun des trois > des 
AmbaflTadeurs pour renouveller la bonne 
intelligence avec eux par des alïiirances 
de fon amitié. Quel fond pouvoit-ort 
faire fur des afïurances d'amitié d'un per- 
fide , qui venoit de dépouiller ou de faire 
mourir tant de Gouverneurs par la feule 
ambition de régner feul aux dépens de 
tons fes Collègues? Aulîi les réponfes 
qu'il reçut , lui firent aflez comprendre 
qu'il faloit fe préparer à la guerre -, & là 
delliis il quitta l'Orient, & fe rendit dans 
la Cilicie , portant avec lui des trélors 
confîdérables qu'il avoit tirés de Baby- 
lone & de Sufe. Là il fit de nouvelles le- 
vées , mit ordre à diverfes affaires dans 
les provinces de l'Afie Mineure, & marcha 
enfuite vers la Syrie & vers la Phénicie. 

Son dellein éteit de les enlever à Pto- dm. pa? 

Giij 700 '^ 



ïjo Histoire 

lémée , Se de s'emparer des forces de mer 
de ces deux provinces , qui lui étoient 
abfolumenc néceflaires dans la guerre qu'il 
alloit avoir avec les Confédérés. Car , 
fans erre maître de la mer , 8c avoir du 
moins les porcs & les vailleaux des Phé- 
niciens à fa difpofirion j il ne pouvoit 
efpérer aucun fuccès contr'eux. il arriva 
trop tard pour furprendre les vailleaux* 
Ptoleoiee avoic deja emmené en Egypte 
tous ceux qui s'étoient trouvés dans la 
Phénicie; êc ce ne fut pas même fans 
peine qu'Antigone le rendit maître des 
ports: car Tyr > Joppé , & Gaza firent , 
de la réuftance. Il vint bientôt à bout des 
deux dernières de ces villes : mais pour 
réduire Tyr, il lui falut un tems conii- 
dérable. 

Cependant , comme il étoit maître de 
tous les autres ports de Syrie 8c de Phé- 
nicie > il y ht aulîitot travailler à conftruire 
des vailleaux. On fit abbattre pour cela 
une infinité d'arbres fur le mont Liban, 
qui étek rempli de cèdres 8c de cyprès 
d'une beauté 8c d'une hauteur extraordi- 
naires , 8c on les tranlporta dans les difté- 
rens ports où Ton devoit travailler , ce 
qui occupa plufieurs milliers d'hommes. • 
Enfin , avec les vaiifeaux qui lui vinrent 
de Cypre, de Rhodes, 8c de quelques 
autres villes avec lefquclles il avoit fait 
alliance ? il fe trouva une flote conlîdc- 
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rable , qui le rendit maître de la mer* 
Ce qui contribua à redoubler Ion ar- 
deur pour cet ouvrage , fut un aflxont 
cjue lui avoit fait Seleucus. Pendant qu'il 
etoit occupé au liège de Tyr , Séleucus j 
avec une flote de cent voiles que Ptolé- 
mée lui avoit prêtée , y vint paffer à la 
vue de fon armée pour le braver. Et en 
effet cette inlulte avoit beaucoup décou- 
ragé fes troupes , & donné aux alliés 
d'Antigone une idée de fa foiblelfe qui 
lui faifoit beaucoup de tort. Pour préve- 
nir ferret de ces imprellions délavanta- 
geufes 5 il rit venir les principaux de (es 
alliés ,& les aflura que cet été-là même 
il auioit en mer une Hôte fupérieure à 
toutes celles de fes ennemis. Il leur tint 
parole avant la fin de l'année. 

Mais 3 s'apercevant que pendant qu'il An.m^^i. 
ctoit ainfi occupé en Phénicie, Caflan- Av - J —* J 3« 
dre gagnoit du terrain fur lui dans l'Afic 
Mineure , il s'y rendit avec une partie de 
fes troupes , & lailla avec le refte Dcmé- 
trius (on fils, qui n'avoir alors que vingt- 
deux ans, pour défendre la Syrie & la 
Phénicie contre Ptoléméc. Ce Démétriws 
fera fort célebre dans la fuite , & je mar- 
querai bientôt quel ctoit (on caractère. 

Tyr étoit alors aux abois. La Hôte Diod /.703s 
d'Antigone lui coupoit les vivres & lui 
cnlevoit toutes les providons \ 8c la ville 
fut bientôt obligée de capituler. La gar- 

Giv 
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nifonque Ptolémée y avoir, obtint pe*- 
miflion d'en fortir avec tous fes effets ^ 
Se Ton promit aux habitans qu'ils joui- 
roient des leurs, fans qu'on y touchai 
Andronic, qui commandoit au fiége, 
fut ravi d'entrer , à quelque prix que ce 
fût, dans une place fi importante j fur- 
tout après un iiége qui avoit fi fort fati- 
gué fes troupes > & qui avoit duré quinze 
mois. 

Il n'y avoit que dix-neuf ans qu Ale- 
xandre avoit détruit cette ville d'une ma- 
nière à faire croire qu'il faudroit des fic- 
elés entiers pour la rétablir. Et cepen- 
dant , en fi peu de tems , elle fut en état 
de foutenir ce nouveau fiége , qui dura 
plus d'une fois autant que celui d'Ale- 
xandre. On voit par là quelles reiïburces 
donne le commerce : car ce fut unique- 
ment par ce moien quelle fe releva de 
fes ruines, & reprit prefque tout fou 
ancien éclat. Tyr étoit alors le centre 
du commerce de l'Orient & de l'Occi- 
dent. 

Tlutan in Démétrius qui va commencer à fe faire 
j'™^' W' connoitre , & qui fera dans la fuite, fur- 
nommé Poliorcète , * c'eft-à-dire Preneur 
de villes, étoit fils d'Antigonc. Il avoit 
une taille avantageufe, &c une beauté fin- 

*Ce mot vie nt devôxtopKtï^ 1 ipxoc , feptum , yallum* 
urbem ohfidcre j dont la propugnaculum» 
racine eJlisQhtç 9 urbs 3 & » 
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fuliére. On a voioic fur fon vifage de la 
douceur mêlée de gravité \ quelque chofe 
de ferein , Se en même tems qui infpiroic 
<ie la terreur ; une vivacité de jeunelfe , 
tempérée par un air héroïque Se par une 
majefté véritablement roiale. On trouvoit 
le même mélange dans fes mœurs , qui 
étoient également propres à étonner Se à 
charmer. Pendant qu'il n'avoit rien à 
faire , il étoit d'un commerce délicieux : 
rien négaloit la fomptuofité de fes feftins , 
de fon luxe, & de toute fa manière de 
vivre :c'étoit le plus magnifique, le plus 
voluptueux , Se le plus délicat de tous 
les Princes. D'un autre côté , malgré ces 
voluptés & ces délices , quand il étoit 
queftion de quelque entreprife , c étoit le 
plus a£tif Se le plus vigilant de tous les 
hommes. Rien n'égaloit fa vivacité Se fon 
courage , que fa patience Se fon aflîduité 
au travail. Voila quel fera le cara£tére du 
jeune Prince qui commence à fe mettre 
iur les rangs. 

Pkuarque fait cbferver en lui, comme 
un trait qui le diftinguoit des autres Prin- 
ces de fon tems , le profond refpedt qu'il 
avoit pour fon père & pour fa mére , ref- 
pe& qui n'étoit point fimulé ni de fîmple 
cérémonie , mais qui partoit du cœur , Se 

G Y 
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croie fincére & réel. Antigonc , de fort 
côté , avoir pour Ton fils une affection 
& une tendreife vraiment paternelle, qui 
alloir même jufqua la familiarité , mais 
fans rien diminuer de l'autorité de pere &C 
de roi > & qui formoit entreux une union 
8c une confiance exemte de toute crainte 
& de tout foupçon Plutarque en rapoite 
un exemple. Un jour qu'Antigone croit 
occupé à donner audience à des Amb.illa- 
deurs , Démétrius revenant de la challè 
entra dans la folle, lalua fon pcied'un 
baifer , & s'allit auprès de lui tenant en- 
core fes dards dans fes mains. Antigonc 
venoit de rendre réponfe à ces Ambalfa- 
deurs , & il les renvoioir. Mais il les rap- 
pella, & leur dit à haute \o\\\.Vous dire\ 
de plus à vos Maures la manière dont nous 
vivons mon fils & moi y leur faifant obfer- 
ver qu'il ne craignoit point de le lailfer 
approcher de fa perfonneavec fes armes*,, 
& que cette bonne intelligence qui ré- 
gnoit entre fon fils & lui , faifoit la plus 
grande force de fes Etats , & en même 
tems fa joie la plus vive & la plus fenfi- 
ble. Il faut revenir à notre fujer. 
VïoM K\ Antigone étant patlè dans l'Afic Mi- 
*p*g> 71p. neure , eut bientôt arrêté les progrès de 
Cafiandre. Il le pretfa même fi vivement y 

* Les Grecs, non plus qu*il itoit queflion de s'en 
que les Romains , ne por* fervir à la guerre y ou, a\ 
tOient des armes que lorf J la chafa. 
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qu'il l'obligea à s'accommoder avec lui 
à des conditions fort homeulcs. Auili , à 
peine le Traité fut-il conclu, qui! s'en 
repentit 3 & le rompit, en cnvoiant de- 
mander du fecours à Ptolémée & à Se- 
leucus, $£ en recommençant la guerre* 
Les violemens de la bonne foi & des 
Traités écoient comptés pour rien par la 
plupart des Princes dont j'écris mainte- 
nant l'hiftoire. Ces indignes moiens , qui 
deshonoreroienc justement des particu- 
liers, leur paroiifoient un (ujet de gloire. 
Ils s'applaudilloient de leurs perfidies , 
comme d'une marque d habileté dans le 
gouvernement -, 6c ils ne s'apercevoient 
pas qu'en ufer de la forte , c'étoit appren- 
dre à leurs troupes à leur manquer de 
fidénte, ce s ôter à eux-mêmes tout pré- 
texte de Ce plaindre des révoltes de leurs 
luiets, qui ne failoient que les imiter. 
C'eft par ces fortes d'exemples conta- 
gieux que tout un fiécle fe corrompt , & 
renonce fans honte aux fentimens d'hon- 
neur <k de probité j parce que ce qui efl: 
devenu commun , ne paroit plus honteux. 
Ce renouvellement de guerre retint Anti- 
gone plus lontems qu'il n'auroit voulu, 
& donna occafion à Ptolémée de rem- 
porter fur lui des avantages confidérables 
de l'autre côté. 

D'abord y il paflfa avec fa flote dans 
111e de Cyprc, ôc la domta prefquc en- 

G v] 
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| Dioâ. ni. tiérement. Nicoclès , roi de Paphos Tune 
f°' pag ' 76l 'des villes de cette île, fe fournit alors 
comme les autres : mais une année ou deux 
après il fit alliance fecrettement avec An- 
tigone. Ptolémée en aiant eu avis , pour 
empêcher que d'autres Princes ne fuivif- 
fent fon exemple , chargea quelques Offi- 
ciers qu il avoit en Cypre de le faire 
mourir. Ceux-ci ne pouvant fe réfoudre 
à exécuter cet ordre par eux-mêmes, pref- 
férent vivement Nicoclès de le prévenir 
par une mort volontaire. Ceft le parti 
qu'il prit , & fe voiant fans reifoiuce , il 
ie tua lui-même. Quoique Ptolémée eût 
ordonné à ces Officiers de refpefter la 
Reine Axithéa & les autres PrincefTe 
qu'ils rencontreroient dans le Palais de 
Nicoclès, ils ne purent empêcher qu'ellei 
ne fuiviffent l'exemple de ce Roi malheu- 
reux. La Reine , après avoir tué fes filles 
de fa propre main , & avoir exhorté les 
autres Princefles fes belles-fœurs à ne pas 
furvivre au malheur qui venoit d'arriver 
au Roi leur frère, fe tua aulïi elle-même. 
La mort de ces Princelfes fut fuivie de 
celle de leurs Epoux , qui , avant que de 
fe tuer , mirent le feu aux quatre coins 
du palais. Telle fut l'horrible & fanglantc 
tragédie , qui fe palfa en Cypre. 

Ptolémée , après s'être rendu maître 
de cette ile , alla faire une defeente dans 
la Syrie, & delà dans la Cilicie,oùil 
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Ht un grand butin , & beaucoup de pri- 
fonniers qu'il emmena en Egypte. Séleu- am.m. 
eus à fon retour lui communiqua un pro- A ^ i'£ 
jet, pour regagner laPhénicie Ôc laSyrie, f . 7i»-7i* 
& l'exécution en fut réfolue. Il y alla en P lutarc - ** 
perlonne avec une belle armée après z 9U # 
avoir appaifé heureufement une révolte 
qui s'étoit excitée parmi les Cyrénéens > 
& il trouva Démétrius à Gaza , qui lui 
en difputa l'entrée. On en vint à un com- 
bat opiniâtre , où Ptolémée remporta en- 
fin la vi&oire. Démétrius y eut cinq mille 
hommes tués , & huit mille faits prilon- 
niers. Il perdit aufli fes tentes, fon argent , 
& tout fon équipage. Il fut obligé de fe 
retirer lui-même a Azot , & de là à Tri- 
poli , ville de Phénicie fur la frontière de 
la Haute-Syrie, & d'abandonner à Ptolé- 
mée toute la Phénicie, la Palefline , & 
la Célé-Syrie. 

Avant que de partir d'Azot , il avoit 
fait demander la permiffion d'enterrer les 
morts. Ptolémée ne fe contenta pas de la 
lui accorder: il lui renvoia encore tout 
fon équipage , fes tentes , fes meubles , 
fes amis , & fes doineftiqpes fans rançon > 
& il lui fit dire , qu 'ils ne dévoient pas 
faire la guerre entreux pour les richcjjes 3 
mais pour la gloire. Un payen ne pouvoit 
pas mieu* penfer : encore ne peut-on pas 
dire qu'il penfât ainfi réellement. Démé- 
trius > touché d'une générofité fi obligeai* 
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te, pria fui l'heure les dieux de ne le pas 
ÛilFer lonceais redevable d'un fi grand 
bienfait à Ptoléniée , & de lui fournir 
une promte occalion de lui rendre la pa- 
reille. 

Ptolémée envoia le refte des prifon- 
niers en Egypte, pour s'en lervir fur la 
flote : enfuite il poulfa fes conquetes. 
Toute la côte de Phénicie le rendit à lui , 
excepté la ville de Tyr. Il fit parler fecret- 
tement à Andronic qui en étoit Gouver- 
neur , Se l'un des plus braves Officiers 
d'Antigone , & des plus attachés au fer- 
vice de fon Maître , pour l'engager à lui 
remettre la place de bonne grâce , & à ne 
pas l'obliger d'en faire le iîége dans les 
formes. Andronic y qui comptoit (ur l'at- 
tachement des Tyriens pour Antigone 3 
répondit avec fierté, Se même avec itv- 
fultc & mépris pour Ptolémée. Il fut 
trompé dans fes efpérances. La garnifon 
& les habitans le forcèrent de fe rendre. 
Alors il fe crut perdu fans rellource , 8c 
que rien ne (eroit capable de faire oublier 
à un vainqueur l'infolence avec laquelle 
il avoit parlé de lui. Il fut encore ici 
trompé. Le Roi d'Egypte , bien loin d'u- 
fer de repréfailles avec le Capitaine qui 
l'avoit li indignement infulté , fe fit un 
devoir de fe l'attacher par les amitiés qu'il 
lui témoigna quand il vint pour le faluec. 

La perte de la bataille nabbattit point 
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le courage de Démétrius , comme il au- 
roit pu arriver aifément à un jeune Prince 
à qui fa première adionavoit ii mal réufli. 
Avec la fermeté d'un Général conlommé 
dans lare militaire , & accoutumé aux 
inconftances & aux viciiîitudes des ar- 
mes , il le mit à lever de nouvelles trou- 
pes j & à faire de nouveaux préparatifs, 
11 saillira des villes > & exerça continuel- 
lement fes foldats. 

Quand Antigone reçut la nouvelle 
de la perte de cette bataille., il n'en fut 
pas fort ému , & dit froidement : Ptolé- 
mée a vaincu de jeunes gens : bientôt il 
combattra contre des hommes. Ne voulant 
point rabbattre ni arrêter le courage & 
l'audace de fon fils, il ne s'oppola point 
à la demande qu'il lui fit d'éprouver en- 
core fes forces contre Ptolémée, & il 
lui en donna la permiflîon. 

Peu de tems après, Cilles , Lieutenant an. m. 
de Ptolémée , arriva avec une armée très Av ■ J : C 'Y / -J* 
nombreufe, fe tenant bien alïtué de chaf-^ 7 ^;^ 
fer de la Syrie Démétrius , qu'il ne regar- 
doit qu'avec mépris depuis fa défaite* 
Mais Démétrius, qui avoit fu mettre fon 
malheur à profit y & qui en étoit devenu 
plus circonfpedt 8c plus attentif, tomba 
lur lui lorfqu il s'y attendoit le moins , le 
mit en fuite , s'empara de fon camp & de 
tous fes bagages , fit fur lui fept mille 
prifonniers > le prit 6c l'arrêta lui nuine 3 
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&: emporta un très riche butin. Il fuf 
moins touché de la gloire & des richetfes 
que lui apportoit la vidtoire , que du 
plaifir de fe voir en état de s'acquitter 
d'une dette à l'égard de fon ennemi , ôc de 
lui rendre le bienfait qu'il en avoit reçu. 
Cependant il ne voulut pas le faire de (on 
autorité : il en écrivit à fon père , qui lui 
permit d'en ufer comme il le jugeroit 
à propos. Il renvoia donc à Ptolémée 
Cilles & tous fes arnis ,-comblés de ma- 
gnifiques préfens , Se avec eux tout le 
bagage qu'il avoit pris. Il eft beau de dis- 
puter ainfi de généiofité avec un ennemi y 
& c'eft une autre difpofition encore plus 
eftimable , principalement dans un Prin- 
ce jeune & vi&orieux , de faire gloire de 
dépendre en tout de fon pére, & de ne 
rien faire fans le confulter. 
Diol iib. Séleucus, après la vi&oire remportée 
1**' ( m Démétrius près de Gaza , avoit obte- 
nu de Ptolémée mille hommes d'infante- 
rie y & trois cens chevaux. Avec cette pe- 
tite efeorte , il s'en alla dans l'Orient , 
pour tâcher de rentrer dans Babylone. En 
arrivant à Carres en Méfopotamie , il en- 
gagea , partie de force , partie volontai- 
rement , la garnifon Macédonienne à fe 
joindre à lui. Dès qu'on fut qu'il appro- 
choit de Babylone 3 fes anciens fujets vin- 
rent en grand nombre fe ranger fous fes 
étendarts. U étoit chéri dans cette pro- 
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vincc à caufe de la douceur avec laquelle 
il lavoit gouvernée , & la févérité d'An- 
tigone y étoit haïe. On étoit charmé de 
fon retour, & de l'elpérance de le voir 
rétabli. En arrivant à Babylone il trouva 
les portes ouvertes , &c y fut reçu du peu- 
ple avec des acclamations générales. 
Ceux du parti d'Antigone fe retirèrent 
dans le château. Séleucus , maître de la 
\ille & de l'affection des habitans , s'en 
faifit bientôr. Il y trouva fes enfans , fes 
amis , & fes domeftiques , qu Amigone y 
avoir retenu prifonniers depuis fa retraite 
en Egypte. 

Il ne fut plus queftion que de fonger à 
lever une bonne armée, pour garder ce 
qu'il venoit de recouvrer. A peine étoit- 
il rentré en poffeflîon de Babylone , qifë 
Nicanor y Gouverneur de Médie fous 
Antigone , fe mit en marche pour l'en 
chafïer. Séleucus en aianc eu avis , palla 
le Tigre pour aller au devant de lui. Il le 
furprit dans un pofte défavantageux , 
attaqua fon camp de nuit , & mit toute 
fon armée en déroute. Nicanor fut obli- 
gé de s'enfuir avec un petit nombre de 
fes amis, 6c defe rendre, en traverfant 
les déferts , auprès d'Antigone. Toutes 
fes troupes qui échapérent à la défaite , 
foit par dégoût pour le fervice d'Antigo- 
ne, ou par la crainte du vainqueur, fe 
jettérem dans le parti de Séleucus* Il fc 
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trouva alors à la tcte d'une belle arme'e; 
donc il le fervit pour s'empâter de la 
Medie, de la Suhanne, &c des autres pro- 
vinces & places du voihnage : & par là il 
fe rendit fort puiffanr. La douceur de fou 
gouvernement , (a juftice , ion équité , 
& fon humanité pour tous (es tujets , 
contribuèrent fur-tout à affermir fa puif- 
lance. Il fentic quel avantage c'eft pour 
un Prince que de les bien traiter , ôc de 
s'en faire aimer. Il étoit arrivé avec une 
poignée d'hommes. L'amour des peuples 
lui tint lieu d'armée , & en amalla bien- 
tôt une autour de lui y non feulement très 
nombreufe, mais invincible par l'aftec- 
tion qu'elle lui portoit. 
An. m. 9*. Ceft à cette entrée dans Babylone que 
Av,J,c ' 3 1,1 commence l'Ere fameufe des Séleucides , 
dont tout l'Orient s'elt fervi : car Payens , 
Juifs , Chrétiens , Mahométans , tous l'ont 
emploiée. Les Juifs l'appellent l'Ere des 
contrats ; parce que, lorfqu ils tombèrent 
fous le gouvernement des Rois Syro-Ma- 
cédoniens , ils furent obligés de s'en fer- 
vir dans toutes les dattes des contrats & 
des autres pièces civiles. Les Arabes la 
Jppian. de nomment l'Ere du bicornu , défignant 

bell. Syr. 

P' par-là , félon quelques Auteurs , Séleu- 
eus , que les fculpteurs repréfentoient 
ordinairement avec deux cornes de bœuf 
à la tcte, parce que ce Prince étoit li 
fort , qu'en prenant un taureau par ks 
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cornes il l'arrétoit tout court. Les deux 
livres des Maccabées l'appellent l'Ere 
du lloiaume des Grecs j ëc tous deux 
l'emploient dans leurs dattes , avec certe 
difterence pourtant , que le premier de 
ces Livres la fait commencer au prin- 
tems , & l'autre à l'autonne de la menie 
année. Les 3 1 années du régne qu'on 
donne à Séleucus , commencent ici. 

Antigone croit à Cëlénes en Phrygie, DM. m 
lorfqiï'il reçut la nouvelle de la victoire ^-P a S'7 L ^ 
que Démétrius fon fils avoit remportée 
lur les troupes de Ptolémée. Il partit auilî- 
tôt pour la Syrie, afin de tirer de cette 
vidioire tous les avantages qu'elle lui pré- 
fentoir. Il paffa le mont Taurus , & joi- 
gnit fon fils , qu'il embralla étroitement 
à la première entrevue, verfant des lar- 
mes de joie & de tendreflè. Ptolémée ne 
fe trouvant pas aflez fort pour faire tête 
aux troupes du pére &r du fils jointes en- 
femble, prit le parti de faire démolir les 
fortifications d'Ace , de Joppé , de Sama- 
rie , & de Gaza , & de fe retirer en Egyp- 
te 5 emportant avec lui prefque toutes 
les richeflTes du pays , & emmenant aulîi 
un grand nombre des habitans. Ainfi tou- 
te la Phénicie, la Judée, Se la Célé-Syrie 
retombèrent fous la domination d' Anti- 
gone. 

Les habitans de ces provinces qu'em- /ofiph.An» 
mena Ptolémée, le fuivirenc plus pu 
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lit. choix que par force. Sa douceur naturel- 
le, &la clémence & l'humanité avec 
laquelle il avoir toujours rraité ceux qui 
s'étoient trouvés Tous fon gouvernemenr , 
leur avoit fi fort gagné le cœur , qu'ils 
aimèrent mieux vivre foas fa domination 
dans un pays étranger , que de demeurer 
dans le leur propre fous celle d'Antigone, 
dont ils n'attendoient pas un rraitement 
fi doux. Ils étoient encore fortifiés dans 
cette réfolution par les avantages du parti 
que leur propofoit Ptolémée. Car, aiant 
alors le delfein de faire d'Alexandrie la 
capitale de l'Egypte , il étoit bien aife d'y 
attirer des habitans, & il offroit pour 
cela de beaux privilèges & de grandes 
immunités. Audi fut-ce là qu'il établit 
piefque tous ceux qui le fuivirent dans 
cette occafion , parmi lefquels il y avoit 
beaucoup de Juifs. Alexandre y en avoit 
déjà établi plufieurs: Ptolémée , au retour 
d'une première expédition , y en avoit 
amené encore un beaucoup plus grand 
nombre qu'Alexandre. Ils y trouvoient 
un bon pays , & une protedion puiffante. 
Le bruit de tous ces avantages qui s'étoit 
répandu dans la Judée , avoit donné 
envie à beaucoup d'autres d'aller s'éta- 
blir à Alexandrie, fie ils exécutèrent es 
deffein dans cette occafion. Comme 
Alexandre avoit accordé aux premiers 
Juifs qui s'y établirent fous lui les memes 
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privilèges qu'aux Macédoniens , Ptolé- 
mée avoit fait la même chofe pour eux. 
Enfin il s'y en jetra un iî grand nombre , 
que le quartier des Juifs à Alexandrie 
formoic prefque une ville. Plulicurs Sa- 
maritains s'y établirent auili fur le même 
pic que les Juifs , 8c y multiplièrent beau* 
coup. 

Antigone j après avoir repris la Syrie , Dlod. pa& 
la Phénicie, & la Judée fur Ptolémée ,7/>7H» 
envoia Athénée, un de fes Généraux, con- 
tre les Arabes Nabathéens, C'étoit un 
canton de voleurs qui avoient fait plu- 
fieurs courfes dans le pays dont il venoic 
de faire de nouveau la conquêre, & qui 
çn avoient emporté depuis peu un fore 
gros butin. Leur principale ville étoit 
Pétra , ainfi nommée par les Grecs , par- 
ce qu'elle étoit fur un roc élevé au milieu 
d'un pays défert. Athénée s'en étoit faifi , 
& de tout le butin qui y étoit ; mais , 
comme il fe retiroit, les Arabes l'atta- 
quèrent par furprife , délirait une bonne 
partie de fes troupes , le tuèrent lui-mê- 
me , reprirent tout le butin , & rentré* 
xent dans Pétra , d'où ils écrivirent à An- 
tigone en Syriaque une lettre de plaintes 
fur l'injurte entreprife d'Athénée con- 
tr'eux. Antigone d'abord la défavoua ; 
mais quand il eut raifemblé fes troupes, 
il les donna à fon fils Démétrius, pour 
aller châtier ces voleurs. Celui ni ne pou* 
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vaut les forcer dans leur retraite , ni re- 
prendre Pétra, le contenta de l'aire le 
meilleur Traité qu'il put avec eux , Se 
retourna fur les pas. 
'Aw. m 3691. Sur l'avis que Nicanor donna à Anti- 
Av.J.c 311. g 0ne d es fuccès de Scleucus en Orienc , 
715-7 c. A y envoia Ion ni-> Démétrius a Ja tete 
P L ^ ar: - m d'une armée, pour le challer de Baby- 
fo lm lone,& reprendre lur lui cette provin- 
ce, & pour lui, il alla vers les côtes de 
l' Aile Mineure , pour s'oppofer aux efforts 
des Princes confédérés , dont le pouvoir 
s'y fortitioit. Il ordonna à foh hls de l'y 
revenir trouver, dès qu'il auroit exécuté 
la commiiîion en Orient. Démétrius , 
fdivant les ordres de fon pére , prit l'ar- 
mée à Damas , & la mena du côté de Ba- 
bylone : ôc , Séleucus étant alors en Mé- 
die , il entra fans oppohtion dans la ville. 
Patrocle , à qui Scleucus avoit laide le 
commandement , ne le trouvant pas allez 
fort pour réfifter à Démétrius, s'étoit re- 
tiré avec fes troupes dans les marais , où , 
à caule des rivières, des canaux, & des 
marécages qui le couvroient, il n'y avott 
pas moien d'approcher de lui. En partant 
de Babylonc , il eut loin aulli d'en faire 
fortir les habitans. Ils fe fauvérent tous , 
les uns de l'autre côté du Tigre , d'autres 
dans les déferts , & quelques uns dans des 
places de fureté. 

Démétrius lit attaquer les châteaux. Il 



• 
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y en avoit deux grands à Babylone avec 
de bonnes ganiifons , (ur les deux bords 
oppofés de 1 Euphrate. Il en emporta un , 
& y mie unegarnilon de (ept mille hom- 
mes. L'autre loutint le liège julquau tems 
qu'Antigonc avoit ordonné à Démétrius 
de revenir le joindre. Il lailfa donc à 
ArcbéJaus , un des principaux Officiers 
de l'armée, mille chevaux & cinq mille 
fantallins pour continuer ce iiege , & em- 
mena le relie de fon armée dans TAlie 
Mineure pour renforcer Antigone. 

Mais , en quittant le pays de Babylone , 
il le pilla, ce qui ht grand tort aux affaires 
de fon pére , & attacha plus que jamais les 
faabkansà Séleucus. Ceux même qui juf- 
ques-là avoient été du parti d'Antigone , 
conclurent que fes troupes ne leur au- 
roieht jamais tant fait de mal , fi elles euf- 
fent compté d'y revenir ; & regardant ce 
pillage comme un aéte de délertion , & 
une déclaration formelle qu'il les aban- 
donnent , ils fongérent à s'accommoder 
avec Séleucus , Se embrafiférent tout de 
bon fon parti. Ainfi , quand celui-ci re- 
vint immédiatement après le départ de 
Démétrius , il eut bientôt chatte le peu 
de troupes que ce jeune Prince y avoit 
lailfées, & repris le château dont elles 
croient en pofleflion. Apres cela il établit 
fi folidement fon autorité , que rien na 
fut plus capable de 1 ébranler, Auiîi eft-çq 
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là l'époque où les Babyloniens firent com- 
mencer la fondation de fon roiaume, 
quoique toutes les autres nations de ï Afic 
la miflent fix mois plutôt, & dans Tan- 
née qui précède celle-ci. 
Diod.pag. Démétrius, en arrivant dans TAfîc 
7 pï'ut. in De- Mineure, fit lever le fiége d'Halicarnaiïe 
mer. p. 8<>i. que Ptolémée avoit formé , & cet événe- 
ment fut fuivi d'un Traité de paix entre 
les Princes- confédérés & Antigone. Par 
ce Traité, Calfandre devoit avoir le ma- 
niement des affaires de la Macédoine , 
jufqu'à la majorité d'Alexandre fils de 
Roxane : Lyfimaque , la Thrace : Pto- 
lémée , l'Egypte Ôc les frontières de la 
Libye &c de l'Arabie : Antigone toute 
l'Alie. Toutes les villes Grecques dévoient 
jouir de la liberté. Mais cet accord ne dura 
guéres. Il eft étonnant que ces Princes, fe 
connoilïant fi bien , & fâchant que de part 
6c d'autre la fainteté des fermens n étoit 
emploice que pour fe tromper mutuelle- 
ment , efpéraflcnt quelque fuccès d'un 
moien fi ufé & fi décrié. A peine ce der- 
nier Traité étoit il conclu , que chaque 
parti prétendit qu'il s'y étoit fait des in- 
fractions ; & les hoftilités recommencè- 
rent. La véritable raifon étoit la grande 
puillance d' Antigone , qui s'accroiflant 
tous les jours devenoit trop formidable 
aux trois autres , pour leur permettre de 

demeures 
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demeurer en repos qu'ils ne l'euflent ab- 
batue. 

Il étoit vifible qu'ils ne travailloient 
tous qu'à leur intérêt particulier , fans 
longer à la famille d'Alexandre. Mais les 
Macédoniens commencèrent à fe lalfer , 
8c à dire qu'il étoit tems de faire paroitre 
le jeune Alexandre qui étoit parvenu à 
l'âge de quatorze ans , & de le tiçer de 
prifon pour lui donner connoiflance des 
affaires. Calfandre , qui auroit vu par là 
toutes fes efpérances ruinées , fit mourir 
fecrettement le jeune Roi avec fa mere 
Roxane dans le château d'Amphipolis , 
où il les tenoit renfermés depuis quelques 
années. 

Polyfperchon , qui gouvernoit dans a m. m. ^ 94 ; 
le Péloponnéfe , prit cette occafîon de A £ J ^ c -M°- 
fe déchaîner par-tout contre Caflandre yp . l 7 ° 6o \ m l £ 
8c de faire fentir la noirceur de cette & 7 66 * 7*7«. 
aétion pour le rendre odieux aux Ma- 
cédoniens 8c s'en attirer Taftedion. Com- 
me il fongeoità rentrer dans la Macédoi- 
ne dont il avoit été chalïe par Caflandre , 
il affettoit de paroitre fort zélé pour la 
maifôn d'Alexandre ; 8c pour en donner 
des preuves , il fit venir de Pergame 
Hercule , autre fils qu'Alexandre avoit eu 
de Barfine veuve de Memnon,qui pou- 
voit alors avoir dix fept ans } 8c s'étant 
avancé avec une armée contre Caflandre 3 
il propofa aux Macédoniens de le mettre 
Tome VU. H 
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fur le trône. Calfandre en fut effraie, 
& dans une entrevue qu'il eut avec lui , 
il lui repréfenta qu il nlloit lui- même fe 
donner un maître j qu'il fcroit bien mieux 
fie fe défaire d'Hercule , ôc de s'emparer 
de la Grèce *, & il lui oftroit pour cela 
fon fecours.il n'eut pas de peine à le taire 
c.onfentir à lui facrificr ce jeune Prince , 
dans la mort duquel il lui faifoit envifa- 
ÀNtM j^.ger de grands avantages. Ainù Tannée 
av.j.c. joj. fuivante Hercule & la mere curent le 
même fort entre fes mains , quavcienc 
eu Roxane & fon fils entre celles de Ca(- 
landre: & ces deux fcélérars aflafîinérent 
chacun à leur tour un héritier de la Cou-» 
ronne, afin de la partager entr'cux. 

En effet, comme il ne reftoit plus 
de Prince dç la niaifon d'Alexandre , 
çhaciin d'eux retint fon Gouvernement 
en Souveraineté , &: fe fut bon gré Je fe, 
lctte alfuré pour toujours par k meur- 
tre des. Princes qui feuls paromoient y 
avoir un droit légitime, & d'avoir ctoufé 
dans leur cœur un refte de relpcdt pour 
la mémoire d'Alexandre leur maître Se 
leur bienfaiteur, qui jufqucs là les âvoit 
retenus. Qui peut iourenir lans faihiTe- 
ment ôç fans horreur la vue d'une telle 
perfidie , fi honteufe & fi lâche des deux 
cotes? Mais l'aveuglement efi: tel ce part 
Çc d'autre, qu'on fe félicite également 
$v lucecs d'une confédération (cclérate^ 
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qui (e termine à répandre le fang de les 
maures. Les crimes les plus noirs ne coû- 
tent rien à des ambitieux , pourvu quuls 
les conduifent à leur but. 

Ptolcmée aiant recommencé la guer- Diod pag. 
re , enleva pluheurs villes à Antigone dans 760, 
la Cilicic & ailleurs. Démétrius reprit 
bientôt tout ce qu'on avoir enlevé à (on 
peic dans la Ciliciei & les ancres Géné- 
raux d'Antigone eurent le meme lucecs 
ailleurs contre ceux de Ptolémée, qui 
n'étoit pas venu en perfonne à certe ex- 
pédition; Il n'y eut que l'île de Cypre , 
OLiPtolémée conlerva fes conquêtes j par- 
ce qu'en failant mourir Nicoclès roi de 
Paphos , il arvoit ablolument terraflé le 
parti d'Antigonc dans cette île. 

Pour Te dédommager de ce qu'il ve- Diol pag. 
noit de perdre dans la Cilicic , il ht une 755, 
invalion dans la Pamphylie 5 la Lycie , 
Se quelques autres Provinces de Ja cote de 
l'Afie mineure, où il enleva à Antigone 
pladeurs places. 

De là entrant dans la mer Egée > il An. m. 
prit lile d'Andros ; & paltent au conti- Av LC - ' c ' ; - 

* •! r i' ** J ' .«?'• Diod, pas* 

nent , 11 le rendit maître de Sicyone , 774 . & 
de Corynthe,& de quelques autres villes. 

Pendant le féjour qu'il fit dans ces j^'rf. 77?. 
quartiers-là , il lia corrcfpondance avec 
Cléopatre , fœur d'Alexandre. C'étoit 
celle qui avoit époufé Alexandre Roi 
d'Epire. Depuis la mort de fon mari , 

Hij 
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tué dans les guerres d'Italie , elle etoît 
toujours demeurée veuve , & depuis plu- 
iicurs années elle faifoit la réiidence à 
Sardes en Lydie. Comme Antigone , 
maure de cette ville , ne ménageoit gué- 
res cette Princeife , Ptolémée fe fervit 
avec habileté de Ion mécontentement 
pour l'attirer dans (on parti? Il l'invita à 
le venir trouver , efpérant de tirer de fa 
préfence plulîeurs avantages contre Anti- 
gonc. Elle s'étoit déjà mife en chemin : 
mais le Gouverneur de Sardes l'aiant arrê- 
tée la ramena, & peu de tems après , par 
ordre d'Antigone , il la fit mourir fecret- 
tenaent, Anrigone , aullkôt après , vint à 
Sardes, &: fit le procès à toutes les fem- 
mes qui avoient été les inftrumens de ce 
meurtre, & qui y avoient prêté leur mi- 
nillére. 

On voit ici avec furprife 8c avec ad- 
miration , combien le bras de Dieu 
s'étoit appefanti fur toute la race d'A- 
lexandre 3 & avec quelle rigueur il en 
pourfuivoit les moindres refies , & tout 
ce qui jivoit eu le malheur d'appartenir à 
ce fameux conquérant , dont tout l'uni- 
vers ambitionnoit la faveur quelques an- 
nées auparavant. Une malédiction funefte 

v 4 oit toute cette famille , & vengeoic 
>>■ elle r outes les violences commifes par 
w Dieu fe fervoit de tes cour ti- 

^ mêmes , de fes officiers > de fes do 
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meftiques, pour exercer la févéiité de fes 
jugemens à la vue de toute la- terre , qui 
recevoir ainlî une forte de réparation de 
tous les maux qu'Alexandre lui avoit 
fairs. 

Antigone , miniftre & exécuteur de 
ces ordres pleins de jultice du côté de 
Dieu, n'en étoit pas moins criminel, 
parce qu'il ne s'y portoit que par des 
vues d'ambition & de cruauté, dont il 
fentoit lui-même toute l'horreur ^ & dont 
il auroit bien iouhaité pouvoir dérober 
la connoilfance aux hommes. Il célébra 
les funérailles deCléopatre avec une ma- 
gnificence extraordinaire, efpérant,par 
tous ces beaux dehors , éblouir le public , 
& éviter la haine que cette noire adlion 
méritoit. Mais une profonde hypocrific , 
comme celle-ci, découvre pour l'ordi- 
naire le crime qu'elle veut cacher, & ne 
fait qu'augmenter la jiiftc horreur qu'on 
a pour ceux qui en font les auteurs. 

Cette lâche Se barbare attion n'eft pas 
la feule que commit Antigone. Séleucus 
ÔC Ptolémée élevoient l'édifice de leur 
puilfmcefur la clémence & fur lajuftice 
aveclefquellcs ils gouvernoient leurs peu- 
ples: & ils établirent par cette voie des 
Empires durables , qui demeurèrent pen- 
dant plufieurs générations dans leurs fa- 
milles. Le cara&ére d'Antigone étoit 
bien différent. Sa maxime croit , (i quel- 
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qu'un faifoit obftacle à les dciTèins > de 
s'en défaille (ans avoir aucun égard à la 
juilice ni à l'humanité. Audi cetre force 
brutale 6j cyrannique, par laquelle feule 
il s'étoit loutenu , venant à lui manquer , 
il perdic l'Empire Se la vie. 

Quelque fage Se modéré que fût le 
gouvernement de Ptolémée , il ne fut 
pas à l'abri des révoltes. L'infidélité d'O- 
phellas Gouverneur de la Libye & de 
la Cyrércaïque , qui fe fouleva à pett 
près dans ce tems ci > lui donna une jufte 
inquiétude, mais heureufenient elle n'eut 
pas de luire. Cet Officier avoit d'abord 
fervi fous Alexandre. Apres fa mort il 
s'étoit attaché à Ptolcmée & l'avoir 
luivi en Egypte. Ptolémée lui avoit don- 
né le commandement de Tannée qu'il 
envoia pour réduire la Libye Se la Cy- 
rénaïque, provinces qui Lui avoient été 
accordées , aulli bien que l'Egypte & 
l'Arabie , par le partage qui fe fit, de 
l'Empire. Quand ces deux provinces fu- 
ient foumHes , Ptolcmée lui en lailTa le 
Gouvernement. Ophellas le voiant trop 
occupé contre Antigone Se Démétiius 
pour avoir quelque chofe à craindre de 
fa part , s'étoit rendu indépendant , Se 
étoit demeuré polTelfeur tranquille de 
fon ufurpation jufqu'à cette année. 
Av.'LCioy. Agathocle , Roi de Sicile, étant venu 
dÎq^ p. 777* en Afrique faire la guerre aux Garthagi- 
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onisVeflaia d'engager Ophelhs dans fou 
parti , &4ui promit de lui aider à le ren- 
dre maître de toute l'Afrique. Opbellas , 
fcduit par une promelfe h Hatcufe, mena 
à Agathoclc une armée de vingt mille 
hommes fur les terres des Carthaginois. 
Mais à peine y fut-il arrivé, que le fcé- 
lérar qui l'y avoit attiré fe défit de lui , 8c 
garda fon armée. On peut voir dans 
l'hiftoire des Carthaginois quel fut le fuc- 
ces de cette noire trahifon. Ptolémée , piutarc 
par la mort d'Ophellas , recouvra la Dtmm 
Libye & la Cyrénaïque. Ce dernier avoit 8?4 ' 
pour femme une Athénienne d'une rare 
beauté , nommée Eurydice 3 qui étoic 
defeendue de Miltiade. Apres la mort de 
fon mari , elle retourna à Athènes, où 
Démétrius la vit l'année d après , 6c l'é- 
poufa, 

$. VIL Démétrius fils d* Antigone affiége 
& prend Athènes , & y établit le gou- 
vernement Démocratique. Démétrius de 
Phalérc qui y commandoit > fe retire a 
Thébes. Il efl condanné à mort y & Je s 
Jlatues renverfées. Il paffe en Egypte. 
Honneurs exceffifs que les Athéniens 
rendant à Anr.igone & à fon- fils Dé- 
mtirius. Celui-ci remporte avec fa 
flotc une grande vicloire fur Ptolémée , 
prend S alumine j & fe rend maître de 

H ir 
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l'Ile entière de Cypre. Après cette victoire 
Antigone & Demetrius prennent le titre 
de Roi j & les autres Princes à leur 
exemple. Antigone forme une entreprife 
contre l'Egypte y qui lui réujjlt mal. 

Ah. m. 3698- Antigone & Demetrius avoient for- 
Av.j.c.3©* mêle delfein d'affranchir la Grèce entié- 
xw.w>,que Caiïandre, Ptolcméc, & Polyf- 
s$a-s?4. perchon tenoient dans une efpéce de fer- 
vitude. Ces Princes confédérés , pour 
s'alfujettir les Grecs, avoient juge nécef- 
faire d'établir dans toutes les villes dont 
ils s'étoient rendus maures l'Ariftocratie , 
c'eft-à-dire le gouvernement des riches 
& des puiflans , qui approchoit le plus 
de celui des Rois. Antigone , pour s'atti- 
rer ces mêmes peuples , prit une voie 
contraire , en y fubftituant la Démo-' 
cratie qui flatoit davantage l'inclinatioa 
des Grecs, & en mettant le pouvoir en- 
tre les mains du peuple. Ccroit un re- 
nouvellement de la politique li fouvent 
emploiée contre Lacédémone par les 
Athéniens & par les Peifes , qui avoit 
toujours réulli , tSc qui ne pouvoir man- 
quer de réullir encore dans cerre occafion > 
pourvu qu'elle fût appuiée d'une bonne 
armée. Antigone ne pouvoir mieux faire 
que de donner le fignal général de la 
liberté Démocratique en commença'.:: 
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par Athènes , qui en étoit la plus ja- 
loufe, & qui étoit à la tete des autres 
Républiques. 

Quand le fiége d'Athènes eut été réfo- 
lu , un des amis d'Antigone lui dit, que, 
s'il prenoic cette ville 3 il devoit la gar- 
der pour lui , comme la clé de toute 
la Grèce. Mais Antigone rejetta haute- 
ment cette propofition, & lui dit >j que 
» la clé la meilleure & la plus forte qu'il 
» connût , c'étoit l'amitié des peuples -, Se 
n qu'Athènes étant comme le fanal de 
3> toute la terre, elle feroit éclater par- 
j> tout la gloire de fes aétions. C'eft une 
chofe étonnante de voir comment des 
Princes très injuftes & très intéreffés , 
empruntent quelquefois le langage de 
la juftice & de la générofité , & cher- 
chent à fe faire honneur du dehors dé 
vertus dont ils font tout-à-fait éloignés 
dans le fond. 

Démétrius partit pour Athènes avec 
cinq mille talens , ôc une flote de deux Quitté 
cens cinquante voiles. Démétrius de Pha- milUons ' 
1ère commandoit dans cette ville depuis 
dix ans au nom & fous l'autorité de 
Caffandre. Jamais , comme je l'ai déjà 
remarqué, cette république ne s'étoit vue 
fous un plus jufte gouvernement, & e!!e 
n'avoit jamais joui de plus de repos & de 
bonheur. Par reconnoiflance , on lui avoit 
élevé dans cette ville autant de ftatucs 

H v 
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qu'il y a de jours en l'année, ceft à-dire 
trois cens foixante : car a pour lors , 
félon Pline , Tannée n'avoir que ce nom- 
bre de jours. Pareil honneur n'avoit 'la- 
cté rendu à aucun citoien. 

Quand la Hôte de Démécrius appro- 
cha, tour le monde le préparoit à la rece- 
voir, penfant que ce fulfent les vaiileaux 
de Ptolémée. Mais enfin les Capitaines 
& les principaux Officiers étant détrom- 
pés , coururent aux armes pour fe défen- 
dre. Tout étoit plein de tumulte & de 
confuiion*, les Athéniens fe trouvant tout 
à coup réduits à repoulfer un ennemi qui 
abordoit Lins avoir été découvert , & 
qui faifoit déjà ta defeente. Car Démé- 
trius étoit entré dans le port qu'il avoir 
trouvé tout ouvert, & on le diftinguoit 
déjà clairement fur le tillac de fa galère, 
d'où il failoit ligne de la main qu'on fe 
tînt en repos , <k qu'on lui donnât audien- 
ce. Le trouble s'étant donc calmé , il 
leur fit crier par un héraut qu'il mit à 
les cotes : » Que (an père Antigone l'a- 
55 voit envoié tous d'heureux aulpices 
*> pour mettre les Athéniens en liberté, 
35 pour chafler la garnifon de leur cita- 
» délie, & pour leur rendre leurs loix 5c 
>i leur ancien gouvernement. 



a Nôndum anno hune | te. Plin, lib. 34» cap, C% 
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\ A cette proclamation, les Athéniens 
jettant leurs, bouliers à leurs piés , Se 

battant des mains avec -de grands cris 
de joie, prelfoient Démétiius de des- 
cendre , Se 1 appclloient leur fauveur Se 
leur bieniaiteur* Ceux qui étaient avec 
Demcerius de Phalére , fuient tous d'avis 
que, puisqu'il étoit deja le maure , il 
faloit le recevoir quand même on leroit 
ailUré qu'il nefcroit rien de tout ce qu'il 
promettoir j Se (ans attendre davantage , 
ils lui envoiérent des Ambassadeurs pour 
faire leurs ioumiflionF. 

Démétrius les r.cçut gracieufement 3 
& pour [es allurer de fa bonté /en les 
renvoiant il leur donna comme eu otage 
Ariftodéme de Milet , un des plus inti- 
mes amis de fon pere. En meme tems il 
eut foin de pourvoir à la iuretc de Démé- 
trius de Phalére , lequel , à caufe de ce 
changement arrivé dans l'Etat , craignoit 
plus Ces citoiens que les ennemis. Plein 
de refpedt pour la réputation & pour la 
vertu de ce grand perlonnage , il le ren- 
voia avec une bonne & lûre efeorte à 
Thébes comme il l'avoit demandé. Pour 
Jui, il dit aux Athéniens qu'il ne verroic 
pas leur ville, & qu'il n'y mettroit pas 
le pié, quelque emprelfement qu'il eue 
dy entrer qu'il ne l'eût entièrement 
affranchie en çhadant la garnifon qui. 
génoit leur liberté. Et fur l'heure meme 

H vj 
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il ouvre un grand forte & élève de bons 
retranchemens devant la fortereife de 
Munychia , pour en rompre toute com- 
munication avec la ville , Se s'embar- 
que aulîîtôt pour Mégare , où Caflan- 
dre avoit mis une forte garnifon. 

A fon arrivée , il apprit que la femme 
d'Alexandre fils de Polyfperchon , nom- 
mée Cratéfipolis , & très célèbre par fa 
beauté, étoit à Patres, & quelle defi- 
roit paflïonnément de le voir , Se d'être 
à lui. Il laifle donc fon armée dans les 
terres de Mégare , &* aiant choifi un 
petit nombre de gens les plus difpos pour 
l'accompagner , il prit le chemin de Pa- 
tres. Quand il en fut aflez près, il fe dé- 
roba de fes gens , fit tendre un pavillon 
à l'écart , afin que Cratéfipolis ne fût 
point aperçue quand elle viendrait le 
voir. Quelques-uns des ennemis, avertis 
de cette imprudence , marchèrent contre 
lui lorfquil s'y attendoit le moins. Il 
n'eut le tems que de prendre un méchant 
manteau , & de fe fauver par la fuite \ Se 
peu s'en falut qu'il ne fût pris de la ma- 
nière du monde la plus honteufe à caufe 
de fon incontinence. Les ennemis empor- 
tèrent fa tente , Se toutes les richelfes qui 
y étoienr. 

La ville de Mégare étant prife , les 
foldats en demandoient le pillage : mais 
les Athéniens intercédèrent pour ellq 
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avec de fortes inftances , & la fauvérenr. 
Démérrius chaira lîi gamifon de Caflnn- 
dre , &c remit Mégare en liberté. Stil- 
pon , a célèbre Philofophe , demeuroic 
dans cette ville. Il le fit venir , & lui 
demanda fi Ton ne lui avoit rien enlevé , 
& s'il n'avoit rien perdu. Rien du tout > 
lui répondit Stilpon , car je porte avec 
moi tous mes biens. Il emendoit par ces 
mots la juftice y la probité , la tempé- 
rance , la prudence , & l'avantage de ne 
point compter au nombre des biens ce 
qui pouvoit lui ctre enlevé. Que peuvent 
tous les Rois de la terre enfemble contre 
un tel homme , qui ne defire & ne craint 
rien , & à qui la philofophie a appris à 
ne pas regarder la mort même comme 
un mal ? 

Quoique la ville eût été épargnée , 
tous les efclaves généralement avoient été 
pris 8c enlevés par les vainqueurs. Le jour 
que Démétrius devoir partir , après avoir 
fait beaucoup de carelfes à Stilpon , il 



a Megara Dcmetrius ctr 
perac , cui cognomen ?o- 
liorccces. fuir. Ab hoc Scil- 
pon philofophus inrerroga- 
tus , rum quid perdidiuet : 
nihil inquit, orania nam- 
que mca mecum funr. . . 
Habebat cnim f'ccum vcra 
bona , in quac non eft 

manûs inje&io Ha?c 

funt , juiticia 3 vinus , zcm- i 



pcrantia J prudchtia ; & 
hoc ipfum , nihil bonum 
purarc quod cripi poifit. . . 
Cogira nunc , an huic quif- 
quani facere injuriam pof* 
Utj cui belituii, & ho/us 
illc e^regiam arrcm qua£ 
fandarum urbium profcf- 
fus , cripcre nihil potuic. 
Scnec. de conft. fap. c. J. 
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lui dit qu'il lui laiiïbit la ville entière- 
ment libre. Fous dits vrai j Seigneur y 
lui répartit le Philosophe , car vous ne 
nous ave^'pas laijjé un feul efclave* 

Démétnus étant retourné à Athènes , 
prie Tes portes devant le port de Muny- 
chia , pre(Ta le Liège , challa la garnilen , 
& rafa le Fort. Après quoi les Athéniens 
le priant très mftamment de venir le va- 
fraîchit- dans la ville , il y entra , allem- 
bla le peuple , leur rendit leur ancien 
gouvernement , leur promit de plus 
que (on pere Antigone leur envoieroit 
cent cinquante mille rnefures de blé , Se 
tout le bois nccellaire pour la conftruc- 
tion de cent galères à trois rangs de ra- 
mes. C'eit ainli que les Athéniens recou- 
vrèrent leur Démocratie Treize ou qua- 
toize ans après l'avoir perdue. 

Ils poullércnt leur reconnoilïance pour 
leurs Bienfaiteurs jufqu'à l'irrcligion ôc 
l'impiété, par les honneurs exceflifs qu'ils 
leur décernèrent. Premièrement ils don- 
nèrent le nom de Rois à Anngorie & 
à Démétrius , nom que- ces Princes , 
non plus que les autres , n'avoient ofc 
prendre jufques-là, quoiqu'ils s'en fulfent 
donné toute la réalité &c l'effet. Ils les 
honorèrent du titre de dieux fauveurs. 
Au lieu de l'Archonte qui donnoii le nom 
à Tannée , ils créoient tous les ans un 
Prêtre des dieux fauveurs , fous le nom 
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duquel fc faifoicnt tous les Décrets ôc 
tous les actes publics. Ils ordonnèrent de 
plus que leur portrait lercit tracé avec 
celui des autres dieux fur le Voile que 
1 on portoit en proceilîon aux grandes 
Fêtes de Minerve , nommées Panathé- 
nées. Et , par un excès de ttaterie qu'on 
a peine à comprendre , ils conlacrérent 
l'endroit où Démétrius étoic defeendu de 
fon char , & y élevèrent un autel, qu'ils 
appellérent l'Autel de Démétrius defeen- 
dant du char : & aux dix anciennes Tri^ 
bus , ils en ajoutèrent deux nouvelles 
fous les noms de Tribu Démétriade Se 
de Tribu Antigonide. On changea aulli 
les noms de deux, mois en leur faveur. 
Enfin il fut établi que ceux qu'on en- 
voieroit par un Décret du peuple vers 
Anrigone ou Démétrius , au lieu du (im- 
pie titre d'Ambailadeurs , feroient appel- 
lés Ihéorcs y titre réfervé à ceux qui 
étoient choifis pour aller offrir des facri- 
fices aux dieux à Delphes ou à Olympie 
au nom des villes. Mais ce qui fut en- 
core plus étrange & plus outré que tous 
les honneurs dont je viens de parler , 
ce fut le Décret d'un certain Démoclide , 
qui propofoit y que pour la confécration 
5 j des boucliers qu'on dédioit dans le 
„ temple d'Apollon à Delphes , on fe 
„ tranfporteroit vers Démétrius le dieu 
p fauveur> & qu après lui avoir fait des 
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* facrifices , on demanderoit à ce diea 
» Jauveur > comment on dévoie fe con- 
yy duire pour faire le plus religieufement, 
» le plus magnifiquement , & le plus 
yy promtement la confécration & ladé- 
» dicace de ces offrandes \ & que le peu- 
yy pie exécuteroit tout ce que l'Oracle 
yy auroit répondu. 

L'excès d'ingratitude , de la part des 
Athéniens , à l'égard de Démétrius de 
Phalére, ne fut pas moins outré ni moins 
criminel , que l'excès de reconnoiifance 
qu'ils venoient de témoigner à leur nou- 
veau Maître. Ils avoient toujours regar- 
dé le premier comme trop déclaré pour 
le gouvernement oligarchique , & lui 
avoient fû mauvais gré d'avoir fouffert la 
garnifon des Macédoniens dans leur Ci- 
tadelle pendant dix ans, fans faire le 
moindre mouvement auprès de Callan- 
dre pour la faire retirer. En quoi il n'a- 
voit fait que fuivre l'exemple de Pho- 
cion, regardant fans doute ce frein com- 
me néceflaire pour arrêter l'humeur in- 
Utru quiéte & remuante des Athéniens. Peut- 
être auflî, en fe déclarant contre lui 5 s'ima- 
ginérent-ils faire leur cour au Vainqueur. 
Quoi qu'il en foit, après l'avoir condanne 
à mort par contumace , ne pouvant févir 
contre fa perfonne , parce qu'il s'étoit 
retiré , ils renverférent ce grand nombre 
de ftatucs qu'ils avoient élevées à la gloire 
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de Demétrius de Phalére. Quand il l'eut 
appris: Au moins , dit il , il ne fera pas 
en leur pouvoir de détruire la vertu qui me 
les a méritées. 

Quel cas dévoie on faire de ces hon- 
neurs , prodigués dans un tems > révo- 
qués fubitement dans un autres refufés 
à la vertu , & proftkués à des Princes 
vicieux, avec la dilpofuion permanente 
de les leur ôter dans le premier mécon- 
tentement de les dégrader de la di- 
vinité avec la même impétuohté , avec 
laquelle on la leur avoit décernée? Quelle 
foiblellb tk quelle ftupidité, d'être tou- 
ché de ces honneurs en les recevant > ou 
de les regretter en les perdant ! 

Les Athéniens ne s'en tinrent pas là : 
on aceufa Demétrius de Phalére d'avoir 
fait beaucoup de chofes contre les loix 
pendant (on gouvernement , & on sïru- 
dia à le rendre odieux. Il faloit bien qu'ils 
en vinHent jnfqu'à cette in jurtice & à cette 
calomnie quelque criantes Qu'elles hif- 
fent , pour fe décharger du jufte reproche 
d'avoir condanne une vertu connue &c 
un mérite éprouvé. Pendant que les ftal 
tues fubiiftoient y elles éroient des té- 
moins publics qui dépefoient continuel- 
lement en faveur de l'innocence de 
Démétrius contre l'injufcice des Athé- 
niens : c'étoit leur propre témoignée 
qui fe rournoit contre eux, & qu'ils ue 
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pouvoient récufer. Mais le renverfemenî 
des ftatucs n'avoit pas détruit fa répu- 
tation. Il éroic donc abfolument nécel- 
faire qu'il parûr coupable , pour que les 
Athéniens pulîènt fig dire innocens & 
jultes; & ils crurent qu'une condanna- 
tien folcnnelle & authentique fuppléroic 
à ce qui manquoit du côte des preuves Se 
de la régularité de la forme. Us n'épar- 
gnérent pas même (es amis. Ceux qui 
avoient eu une plus étroite liailon avec 
lui furent inquiétés*, & peu s'en ralut 
que Mcnandre , ce Poète h célèbre , dont 
Térence n'a fait prefque" que copier les 
comédies , ne fut appelle en jugement, par 
la feule ra'ifon qu'il avoit été de (es ami;. 
Il y a de l'apparence que Démétrius , 
après avoir pallé quelque tems à Thé- 
bes , le réfugia chez Callandre , qui con- 
noilloit tout (on mérite , & en faifoit un 
cas particulier *, & qu'il demeura fous fa 
protection tant que ce Prince vécur. 
Apres fa mort, appréhendant tout de la 
brutalité de fon fils Antipater , qui avoit 
fait mourir fa propre mére , il pafla en 
Egypte, & fe retiia vers Ptolémée Soter , 
Prince recommandnble par (a libéralité 
à l'ég'ard des gens de lettres, &c dont la 
Cour éroit le refuge & l'afyle de tous 
les malheureux; 
JEIian. lii» Il en fut reçu parfaitement bien j eV 3 
i 7 . lçloia Elien , le Roi lui donna la fonc- 
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tion de veiller à l'obfervation des loix de 
l'Etat, Il tint le premier rang parmi les vlutarc.dc 
amis de ce Prince: il y vécue dans iabôn- e *' /,p ' * 01 ' 
dance de routes choies , & fe trouva en état 
d'envoier des prélens à les amis d'Athènes. 
Cétoient , fans doute, de ces véritables Di0 B* Laer! * 
amis , dont Démétrius lui même difoit, 
Qu'ils ne venoient dans la protpérité , 
qu'après avoir été mandés *, mais que dans 
ladverfité ils fe préfentoient toujours, 
fans attendre qu'on les en piiâ r . 

Il s'occupa y pendant fon exil , à com- 
pofer plulieurs ouvrages, fur le gouver- 
nement , fur les devoirs de la vie civile , 
& fur d'autres matières \ & a cette occu- 
pation étoit pour fon efprit une efpécc 
de nourriture, qui entretenoit en lui les 
fentimens de l'humanité dont il étoit 
plein. Douce & 'confolante relfource , 
dans la folitude ou l'exil, pour un hom- 
me de bien , qui cherche à mettre fon 
loifir à profit <Sc pour lui-même , <k pour 
le public! 

Le Lcfteur, fans doute, en voiant la Cotn.Ncf. 
multitude énorme de ftatues érigées e n^^ /r,c -^ 
l'honneur d'un feul homme, a remar- 
qué l'étrange différence qui fe trouve 
entre les beaux fiéclcs d'Athènes , & ce- 

aMuIta praeclara in i!!o Cââ anjtti cuîcus ille, crat v 
calamitofo cxi'io ferinfic , ci quau* quidam humani- 
non ad ufum aîiqucm taris cibus. Cic.de Finib, 
fuum 3 quo eraç orbacus , | bon. & mal. lib* j. n. ^4. 
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lui dont nous parlons : c eft la réflexion 
d'un Auteur bien fenfé. Autrefois, dit- 
il , les Athéniens accordèrent pour toute 
récompenfe à Miltiadc qui avoit fauve 
l'Etat, le privilège d'être repréfenté dans 
un tableau le premier & à la tétc des 
neuf autres Généraux , exhortant les 
troupes au combat. Mais ce même peu- 
pic énervé &: corrompu par la Haterie 
de les Orateurs , décerne trois cens Ita- 
tucs ik. plus à Démérrius de Phalérc. Des 
honneurs ainlî prodigués , ne font point 
la preuve d'un vrai mérite , mais l'effet 
d'une bille Haterie-, &c ce fut une faute 
cônfidéi'able à Démétrius de Phalére, 
de ne s'y être pas fortement oppolé , 
fuppofé que la chofe dépendît de lui. 
Tiutcrc. /'/iCatnn agit bien plus fagement. Il rcfufa 
fc*"?'-™'*?* plufieurs maroncs de diftinclion qu'on 
vouloit lui accorder. Et comme un jour 
on lui demandoit , pourquoi on ne lui 
avbit point érigé de ftatues dans un tems 
où Rome en étoit pleine : Xaime mieux , 
dit-il, qu'on demande pourquoi je n'en ai 
point i que pourquoi j'en a\u 

Le véritable honneur , la véritable 
diPcindtion , dit Plutarque dans l'endroit 
que je viens de citer , confident dans 
l'eftimecx: l'affection hncéres des peuples , 
fondées fur un mérite effectif & fur des 
fervices réels : fentimens , qui bien loin de 
s'éteindre par la mort , (fe fortifient & fo 
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perpétuent de fiécle en fiécle -, au lieu 
que les honneurs prodigués par la tta- 
terie ou par la crainte aux mauvais Prin- 
ces ou aux Tyrans , ne leur furvivent 
point , & fouvent même périflent avant 
eux. Ce même Démétrius Poliorcète , 
que nous voions maintenant confulté & 
adoré par les Athéniens comme un ora- 
cle 3c comme un dieu , aura bientôt la 
douleur & la honte de voir qu'Athènes 
lui fermera fes portes , 6c ne voudra 
point le recevoir , parce que fa fortune 
fera changée. 

Pendant que Démétrius demeuroit à P [ utare ; M 
Athènes , il y époufi Eurydice veuve Demar.pa^ 
d'Ophellas. Il avoit déjà plufieurs fem- 3 J4« 
mes, entrautres Phila fille d'Antipater, 
que fon pere l'avoit forcé d'épouler coi> 
tre fon gré en lui citant un vers d'Euri- 
pide qu'il parodia par le changement 
d'un feul mot : Là a où il y a du bien y 
là il convient de fe marier même contre 
fon inclination. Cette maxime , quelque 
ancienne qu'elle foit , ne vieillit point ; 
& , quelque contraire qu'elle foit aux 
fentimens de la nature , elle fe renou- 
velle de jour en jour. Démétrius fe décria 
fort à Athènes par d'infâmes débauches. 

Peu de tems' après-, fon pére lui fit Diod-Ux+i 

a O* Ta xfc/><foc , 'ra.pit | dans Euripide , «fwMun'ov, 
?i/V/y •ys'um'/ov. Il y avoit \ 
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platée, in quitter la Grèce , Se lenvoia avec une 

% )ufiui if. faire fur Ptolémée la conquête de l'île 
ca P> *■ de Cypre. Avant que de l'entreprendre , 
il envoia des Ambafladeurs aux Rho- 
diens pour les inviter à fe liguer avec 
lui contre Ptolémée. Cette tentative fut 
inutile. Ils perfévérérent conftamment à 
demander qu'il leur fût permis de n« 
point fe départir de la neutralité qu'ils 
avoient embralfée. Démétrius, convaii> 
eu que les intelligences de Ptolémée 
dans Rhodes avoient traverfé fon def- 
lein, s'avança vers Cypre. Il y fit fa def- 
cente , & marcha vers Salamine, capi- 
tale de l'île. Ménélas , frère de Ptolé- 
mée , qui y étoit renfermé avec prefque 
toutes les troupes , en fortit , & livra 
bataille. Il fut vaincu , & obligé de ren- 
trer dans la place , après avoir perdu mille 
de fes gens qui reflètent fur le champ de 
bataille , & trois mille qui furent faits 
prifonniers. 

Ménélas ne doutant point que le Prin- 
ce , enflé de cet heureux fuccès , ne dût 
entreprendre le liège de Salamine , fit de 
Ion coté tous les préparatifs nécclfaires 
pour une vigoureuîe réiiftancc. Pendant 
qu'il y donnoic tous fes (oins , il envoia 
des courriers en diligence à Ptolémée , 
pour lui porter la nouvelle de fa défaire , 
& celle du fiége dont il étoit menacé. 
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Il le pria de hâter le fecours qu'il lui de- 
mandoit, Se de ramener lui-même s'il 
le pouvoir. 

Démétrius de fon coté 5 après s'erre 
fiic faire un raporr fidèle de la (iruarioti 
de la place , de les forces , & de- celles 
de la garnilon , perfwadé qu'il n'avoir 
pas allez de béliers ni d'aunes machines 
pour la réduire 5 fie venir de Syrie un 
g-rand nombre d'habiles ouvriers , avec 
une quantité infinie de fer & de bois , 
afin de prcparerrout.ee qui écoic nécef- 
faire pour l'attaque d'une ville de cette 
importance. Ce fut pour lors qu'il fie 
conPtrnire pour la première fois la fameu- 
fe machine nommée Hélépole. J'en don- 
nerai bientôt une exa&edefcription. 

Quand rout fut prêt , Démétrius s'ap- 
procha #de la ville , Se commença à 
en battre les minai lies avec toutes fes 
machines. Comme il écoit bien fervi , 
elles curent rout l'effet qu'on en atren- 
doh. Après plulieurs attaques», les allié- 
geans vinrent à bout d'abbatre de grands 
pans de muraille , de forte que les 
adiégés ne poflvoient pas tenir un jour, 
à moins de prévenir par quelque hardie 
entreprife l'ailauc que Démétrius y devoit 
donner le lendemain. Pendant la nuit , 
q.ui avoit fufpcndu les artaques , ceux de 
Salamine amafférent (ur les murs quan- 
tité de bois extrêmement fec , Se d'au- 
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trcs matières propres à prendre feu aifé- 
rpent» & fur le minuic ils jettérent du 
haut des murs tout ce bois au pié de l'Hé- 
lépole, des béliers a & des autres ma- 
chines , Se y mirent le feu avec de lon- 
gues perches allumées. Il y prie avec tant 
de violence , qu'en très peu de tems 
toutes les machines parurent en feu. 
Les ennemis accoururent de toutes parts 
pour réteindre : ce qu'ils ne purent faire 
qu'après beaucoup de peine &c de tems , 
& prefque toutes les machines en furent 
conlîdérablement endommagées. Ce con- 
tretems ne découragea point le Prince. 

Ptolémée , fur la nouvelle du mauvais 
fuccès de fon frère dans le combat livré 
contre Déinétrius , avoit fait équiper eu 
diligence une puitfante Ilote , & il vint 
promtement à fon fecours. La bataille > 
à laquelle on fepréparoit de part &c d'au- 
tre après de vains pourparlers jtenoitnon- 
feiflement ces Généraux , mais tous les 
autres Princes & Généraux abfens , dans 
une grande attente de l'événement , qui 
paroilïoit très incertain , & qui alloit 
donner fur eux une entière fupériorité au 
vainqueur. Ptolémée 5 qui étoit arrivé 
avec une flote de cent cinquante vaif- 
feaux , avoit donné ordre à Ménélas , 
qui étoit à Salamine , qu'après que le 
combat feroit engagé , Se la mêlée la 
échaufée, il vint avec les foixanre 

yaifleaux 
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vailTeaux qu'il avoit charger ramére- 
garde de Démétrius , & la mettre en de- 
lordre. Mais Démétrius avoit eu la pré- 
caution de lailîer dix de fes vailTeaux pour 
s'oppofer à ces foixante de Ménélas : car 
ce petit nombre étoir fuftifant pour gar- 
der Tentée du port qui étoit étroite , Se 
pour empêcher Ménelas d'en lortir. Et 
lui cependant , après avoir éxendu Ton . 
armée de terre , & lavoir répandue fur 
les pointes qui avançoient dans la mer 
pour être en état , en cas qu'il arrivât 
quelque malheur , de (ecourir ceux qui 
feroient obligés de (c fauver à la nage , 
il prit le large avec cent quatre- vingts 
galères , ex alla charger avec tant d'impé- 
tuohté ôc un fi grand eftort la flote de 
Ptolémée , qu'il la rompit , & que Ptolé- 
mée lui-même , fe voiant défait , prit 
très promteraent la fuite avec huit ga- 
lères , les feules qui fe lauvérent : car de 
toutes celles qui relièrent, les unes furent 
brifées ou coulées à fond dans le combat, 
& les autres , au nombre de foixante ôc 
dix , furent prifes avec tous les équipa- 
ges* De tout le refte de fon train ôc de 
l'on bagage, comme de fes dotneftiques , 
de fes amis, de fes femmes , de (es provi- 
fions , de fes armes , de Ion argent , & des 
machines de guerre, qui étoient à l'ancre 
fur des vaifTcaux de charge, rien ablolument 
n cchapa à Démétrius > il fe rendit maître 
Tome VIL I 
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de tout , de le fit conduire dans Ton camp. 

Apres cette bataille navale , Ménélas 
ne refifta plus: il fe rendit à diferétion à 
Déméaius , avec la ville , tous Tes vaif- 
f eaux y ôc toute fon armée de terre , qui 
confitïoit en douze cens chevaux 3 &C 
en douze mille hommes de pic. 

Démétrius rehaulla l'éclat de cette 
vi<5toire deja fi glorieufe en foi -même, 
par la bonté , par l'humanité , & par la 
générofité dont il ufa en cette occahon. 
Il fit enterrer magnifiquement les morts. 
Il rendit généreulement la liberté à Mé- 
nélas & à Lentifque , le premier frère , 
& l'autre fils de Ptolémée , qui fe trou- 
voient du nombre des prisonniers , & il 
les lui renvoia fans rançon , avec leurs 
amis & leurs domeftiques , Se tout leur 
bagage : pour répondre encore une fois 
à l'honnêteté que lui avoit fait Ptolémée 
en pareil cas après la bataille de Gaza. 
Tant a alors , dit un Hittorien , entre 
ennemis & les armes à la main , on en 
uloit avec plus de noblefle , de définté- 
relfement , de politefie , qu'on n'agit 
maintenant entre amis & dans le com- 
merce ordinaire de la vie. Il choifit aulli 
parmi les dépouilles douze cens armures 
complettes qu'il donna aux Athéniens, 
Pour tout le refte des piilonniers , qui 

a Tanto honeftius tune i Dune amici:i2C columur 
bella gerebautur , çuàm | Jujlin, 
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montoient à dix fept mille hommes , fans 
compter les matelors pris f ur la Hote , il 
les incorpora dans fes troupes , & par là 
renforça extrêmement (on armée. 

Anngone , qui étoit demeuré en Syrie , 
attendoit dans une violente inquiétude 
& avec une grande impatience les nou- 
velles d'un combat, dont lillue devoit 
décider de fon fort & de celui de fon fils. 
Quand le courrier lui eut appris que 
Démcrrius avoit remporté une victoire 
completre , (a joie le fut au Ai* Tout le 
peuple, dans le même moment, procla- 
ma Antigone & Démétrius Rois. Anti- 
gone, (ans perdre de tems , envoia à fon 
fils le diadème dont on lui avoit ceint la 
tête , lui donnant le titre de Roi dans la 
lettre qu'il lui écrivit. Dès que cette nou- 
velle fut portée en Egypte , les Egyptiens 
proclamèrent aufli Ptolémée Roi , pour 
ne pas paroitre avoir le courage abbatu 
par leur défaite, ni en eftimer ou en ai- 
mer moins Ptolémée. Lyfimaque & Sé- 
leucus,le premier dans la Thrace, l'au- 
tre à Babylone & dans les provinces 
Orientales , fuivirent leur exemple , Se 
prirent enfin chacun dans leurs Etats le 
titre de Roi , après en avoir ufurpé de- 
puis Ci lontems roure l'autorité , fans 
avoir encore ofé en prendre le nom. Il 
s'étoit écoulé environ dix-huit ans depuis 
h mort d'Alexandre. CaflTandre feul, 
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l quoique les autres l'appella^ent Roi en 

lui parlant & en lui écrivant , continua 
d j.nre Tes lettres à ton ordinaire, en 
mettant fon nom tout Amplement. 

Plutarque obferve que ce nouveau 
titre n'aboutit pas feulement à faire aug- 
menter à ces Princes leur train & leur 
équipage , mais qu'il leur fit prendre des 
airs de faite Se de hauteur , & leur inl- 
pira des fentimens de fierté , qui n'avoient 
point paru jutques-là : comme fi , par ce 
titre , ils étoient devenus tout d'un coup 
d'une autre efpéce que le refte des hom- 
mes. 

An. m jtfç*. Pendant tous les mouvemens dont 
av.j.c. ?of nous venons de parler, la puillance de 
fyr. p. nu ^elcucus s etoit bien accrue dans 1 Orient, 
i*5> Car, après avoir tué dans une bataille 

./%!n H 'J tb ' Nicanor , qui avoit été envoié contre lui 
15.^.4. . r , .. , , . 

par AntJgone , non feulement il s etoit 
affermi dans la polFelTion de la Médie y 
de l'Aflyrie , {k de Babylone j mais por- 
tant les armes plus loin , il avoit réduit; 
la Perle , la Ba&riane , l'Hyrcanie & 
toutes les autres provinces en deçà de 
l'Inde , dont Alexandre avoit fait la 
conquête, 

Diod. 1. 10 Antigone de fa>n coté , pour profiter 
p. 804-80*. _ de la victoire que fon fils avoit rempor- 

Plutarc. tn , ~ mil r • 

Dcmttr.pag. tee en Cypre , ailembla en byne une ar- 
8 ?7. mée de près de cent mille hommes , qu'il 
deftinoit à faire une invalion en Egypte. 
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Il fe flatoit d'une vi&oire facile , & de 
dépouiller Pcolémée de ce roiaume aulli 
aHévnent qu'il lui avoic enlevé l'île de 
Cyprc. Pendant qu'il conduifoit cette 
grolfe armée par terre , Démétrius le Lui- 
voie avec la Hote en cotoiant les bords 
de la mer , jufqu'à ce qu'ils arrivèrent à 
■C.iza. Là ils concertèrent ce que chacun 
devoit exécuter. Les pilotes confeilloienc 
de lailler palier le coucher des Pléiades,, 
parce que c'étoit un tems où la mer étoir 
fort oragcule , & de différer le départ de 
huit jours feulement. Le deiir qu'avoir 
Antigone de furprendre Ptolémée , & de 
prévenir fes préparatifs , lui fit négliger 
lin confeil fi falutaire. Démétrius eut or- 
dre d'aller faire une defeente à une des 
embouchures du Nil , pendant qu'Ami- 
gone efFàieroit de s'ouvrir un pillage par 
terre pour entrer dans l'intérieur eu pays* 
Ils ne réulfirent ni l'un ni l'autre. Des ora> 
ges violens firent beaucoup de défordres 
dans là flote de Démétrius , Se Fiolémée 
avoir fi bien pourvu à la garde des bou- 
ches du Nil , qu'il ne put y aborder. 
Antigone de fon côté, après bien des 
peines qu'il falut eiîuier pour traverfer 
les déferts qui fonr entre la Palefline de 
l'Egypte, trouva de bien plus grandes 
difficultés encore à furmonter , & il ne 
lui fut pas poflîble de palfer le premier 
bras du Nil qu'il rencontra : tant Ptolé- 
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mue avoir donne de bjns ordres , cV bien 
po-té fes noupes (ur tous les paflages &C 
a toutes les avenues. Et , ce qui farïligeoit 
encore plus que tout le refte > Tes foldats 
défeiroient tous les jouis en grand nombre. 

Ptoîémée avoit envoie des bateaux en 
divers endroits de la rivière où les enne- 
mis venoient prend, e leur eau*, & il avoit 
fait prochmer dans ces bateaux de fa 
part, Qu'il donneront à un limple foldat 
qui déferteroic deux mines:, ( lix vingts 
livre? ; ) & à un Oflicier un talent. ( trois 
mille livres.) Une récompenfe (î conlî- 
dérable lui en attira quantité de toute*' 
les fortes , mais fur-tour des troupes fou- 
doiées. Ce n'était pas feulement l'argent 
qui les attirok : ils aimoient beaucoup 
mieux fervic Pcoiémee , qu'Amigone > 
vieillard dirïieile à contenter, fier, cha- 
grin, & lévérc 5 au lieu que Ptolémée fe 
taifoit aimer par la douceur & par les 
manières engageantes & pleines de bonté 
pour tout le monde. 

Antigone, après avoir rodé inutile- 
ment fur la frontière d'Egypte, jufqu'à 
ce que fes munitions de bouche commen- 
cèrent à lui manquer , voiant qu'il ne 
pouvoit pas entamer l'Egypte , que lun 
armée depérilTbit de jour en jour par les 
maladies & par la dèfertion, en un mot 
qu'il lui étoic impofïible de faire fubhftcr 
plus lomems dans le pays les troupes qui 
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lui revoient , il fc trouva oblige de re- 
tourner en Syrie d'une manière tout a- tait 
honteufe. Il perdit , dans cette malheu- • 
reufe expédition , beaucoup de foldats fur 
terre , Se beaucoup de vailleaux fur mer. 

Ptolémée , après avoir offert aux 
dieux un facrifice en à&ion de grâces de 
Ja protection qu ils venoient de lui accor- 
der , fit part auiïitôt à Lyfimaque 5 à Caf- 
fandre , Se à Scleucus , de l'heureufe illue 
de cette campagne , Se icnouvcila fa li- 
gue avec eux contre l'ennemi commun. 
Ce fut la dernière attaque qu'il eut à 
eiluier pour la couronne d'Egypte j Se 
elle contiibua extrêmement a J'y bien 
affermir, par la manière prudente dont 
il s'y conduifit. Ceft pourquoi Ptolémée 
l'Agronome: hxe ici le commencement de 
fon régne , Se en marque enfuite les an- 
nées dans fon Canon chronologique. Il 
commence cette Epoque au 7 de No- 
vembre , dix - neuf ans après la mort 
d'Alexandre. 

§. VIII. Démétrius forme le Jiége de Rho- 
des y qu 'il levé un an après par un traité 
honorable à la ville. Hélépole > fameufe 
machine. Colo ffe de Rhodes. Protogéne, 
célèbre peintre y épargné pendant lefiége. 

Antigone n'avoit alors guéres moins AfJ M ?700b 
de quatre-vingts ans. Et comme il étoir Av. j.c. 304! 

I iv 
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Dhd.pag. devenu fort pefant Se peu portatif pour 
s*7 8m!' ^ aller à ,a g uerre s 11 *~ e f«voit de fon fils , 
P7tttM. in qui , par Ion application, par l'expé- 
P^^^riencë qu'il avoit déjà acquife , & par le 
97 " * ' bonheur qui l'açcompagnoir , cendui* 
foit très habilement les affaires les plus 
importantes: ëc pour cette raifon le pére 
n'étoit bielle ni de fon luxe, ni de fa dé- 
penfe , ni de fes débauches & de fes ivro- 
gneries. Car, pendant la paix, Démé- 
trius s'abandonnoit aux derniers exee» en 
tout genre, fans garder aucune mefure 
ni aucune retenue. Pendant la guerre , 
c'étoit tout un autre homme , adtif , 
vigilant, laborieux, & invincible à la 
fatigue. Soit qu'il donnât dans le plaifir, 
foit qu'il palïat à une occupation (érieufe, 
il fe livroit tout entier à l'un ou à l'autre, 
tk ne fivoit ce que c'étoit que fc modérer. 
Il avoit l'cfprijt inventif, curieux , & tour- 
na du coté des arts , mais il n'emploioir 
pas celte industrie , qui lui étoit natu- 
relle, à des chofes frivoles & de nul ufa- 
ge, comme plufieurs Rois, dit Plural! 
que,dont les uns fe piquent d'exceller 
à jouer des inftrumens, les autres à pein- 
dre , & quelques-uns à tourner , & qui 
ont cent qualités de particulier , & pas 
une de Prince, Son application aux arts 
méchaniques avoit quelque chofe de 
grand , de noble, & de vraiment roiaL 
Ses galères à quinze rangs de rames fai- 
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fcient l'admiration de fes ennemis 3 qui 
les voioient voguer le long de leius cotes ^ 
ik fes maenines , appellées Hélépolès , 
étoient un fpedtacle pour ceux même 
qu'il alliégeoit. Il en fit grand nfage dans v 
la guerre contre Rhodes , dont Ion pére le 
chargea dans le tems dont nous parlons. 

Parmi les îles Sporadcs , celle de Rho- 
des tenoit le" premier rang, (oit par la 
fertilité de fon terroir 5 f uit par la lûrcré 
de fes ports & de fes rades , qui y atti- 
roient de tous côtés grand nombre de 
vaifleaux marchands. Elle forjnoit alors 
un petit Etat très puillant , dont tous 
les Princes recherchoient l'amitié , &c 
qui de fon côté tâchoit de les ménager 
tous, en gardant une exacte neutralité, 
& évitant avec foin dans les guerres qui 
furvenoient, de fe déclarer pour l'un con- 
tre l'autre. Renfermés dans une petite île , 
toute leur puillance yenoit de leurs ri- 
chelfes , 5c leurs richelfes du commerce , 
qu'il étoit de leur intérêt capital de fe 
conferver libre avec les Etats de la Mé- 
diterranée, qui contribuoient tous à le 
faire fleurir. Les Rhodiens , par une con- 
duite fi fage, avoient rendu leur ville 
très floriflante ; & comme ils jouillbicnt 
d'une paix continuelle , ils s'étoient fort 
enrichis. Malgré cette neutralité appa- 
rente , leur inclination, aulîî bien que 
kur intérêt, les tenoit particulièrement 

I v 
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attachés à Ptolémée, parce que c'étoic 
avec l'Egypte qu ils faifoient le principal 
& le plus avantageux commerce. Aulli, 
quand Antigone, dans la guerre de Cypre 
qu'il avoit entreprife contre ce Prince , 
leur envoia demander des vaiileaux & du 
fecouis,ils le prièrent de vouloir bien 
ne pas exiger d'eux qu'ils fe déclaraient 
conne Ptolémée qui croit leur ami ôc 
leur allié. Cette réponfe > quelque fage 
& «quelque mefuice qu elle fût , mit An- 
tigone en fureur. Il leur ht pour lors de 
terribles menaces , &c à Ion rerour d'E- 
gypte il envoia contreux Démétrius fon 
fils avec une Hôte &c une armée , pour 
châtier leur témérahe audace , car il 
l'appelloit ainlî 9 & po.ur les ranger à 
fon obciifance. 

Les Rhodienç, qui prévirent bien l'o- 
rage pict de fondre lur eux, avoient en- 
voie à tous les Princes leurs alliés , ôc fiif-; 
tout à^toléioce , pour implorer leur fe- 
cours. Ils firent reprclenrer au dernier, 
que leur arrachement .à fes intérêts étoit 
ce qui leur .ivoir attiré Le danger où ils fe 
trouvoient expofés. t 

TLçs préparatifs de part& d'autre étoient 
ûnmenfes. Démétrius arriva devant Rho- 
des avec une Hôte très nombreufe. Il avoit 
deux cens vatffcatro de guerre de djffc- 
Tenrc grandeur : plu Je cent foixante 8c 
dix de traniport , qui portoient environ 
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quarante mille hommes y fans compter la 
cavalerie 6c les fecours des pirates : près 
de mille barques chargées de vivres , 8c 
de tout ce qui eft nécellaire à une armée. 
La vue du burin qu'on elpéroit de faire 
dans la pnle d'une ville aulîî riche que 
celle de Rhodes , avoit attiré beaucoup 
de fuldats à la (uite de Démétrius. Ce 
Prince , le génie le plus fécond tk le plus 
inventif qui fut jamais pour l'attaque des 
places , & pour la conftruclion des ma- 
chines de guerre , en avoit amené avec 
lui un nombre infini. Il n'ignoroit pas 
qu'il avoit affaire à de trè\ braves gens , 
à des Commandai s très habiles Se très 
expérimentés dans la marine , Se que 
les ailïégés avoient plus de huit cens ma- 
chines de guerre prefque aulii redoutables 
que les liem.es. 

Dès que Démétiius fe fut approché 
de file , il defeendit par terre pour re- 
connoitre par quel endroit jl pourroit 
attaquer la place. Il envoia auflides partis 
faire le dégât de tous les ce tés. II fit en 
même tems couper les arbres <k abbartre 
les maifons qui fe trouvèrent aux envi- 
rons de Rhodes, dont il (e fera it pour 
fortifier fon camp d'une tri . le paliHade. 

Les Rhodiens de leur coré (e pivpa- 
roient à une vigouicule défcnfe. iour 
,ce qu'il y avoit de gens de mérite & de 
fervice dans les pays allies des Rhodiena 

I vj* 



204 Histoire 
s'étoit jette dans la ville , autant pour 
l'honneur qu'il y a de fervir une Républi- 
que très reconnoiiîanre & très célèbre par 
le courage de les citoiens, que pour faire 
montre de leur courage ôc de leur habi- 
leté dans la défenfe de cette place contre 
un des plus grands Capitaines & des plus 
favans dans l'art des fiéges que l'antiquité 
ait jamais produits. 

Ils commencèrent par faire foitir de 
la ville la plupart des bouches inutiles. 
Dans le dénombrement qu'on fit de ceux 
qui reftéreni capables de porter les armes , 
il fe trouva fix mille citoiens , ôc mille 
étrangers. On promit la liberté ôc le droit 
de bourgeoilie à ceux des efclaves qui au- 
roient fait le devoir de braves foldats y le 
public fe chargeant d«e paier aux maîtres 
le prix de chacun de ces efclaves. On dé- 
clara de plus que la ville feroit enterrer 
honorablement ceux qui feroient morts 
en combattant; qu'elle pourvoiroit à la 
fubfiftance & à l'entretien de leurs pères, 
méies, femmes, & enfans; qu'elle four- 
niroit aux filles une dot pour les marier; 
ôc que quand les garçons feroient en âge 
de fervir dans l'armée, elle leur donneroit 
en public fur le théâtre dans la grande 
folennité des Bacchanales une armure 
complet te. 

Ce Décret alluma une ardeur incroia- 
blc dans tous les Ordres de la ville. Les 
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riches apportoient en foule de l'argent 
pour le paiement des tioupes , & pour 
les aunes dépendes. Les ouvriers redou- 
bloient dmduluie dans la fabrique des 
armes , tant pour la promtitude de l'exé- 
cution , que pour la beauté des ouvrages. 
Les uns travailloient aux catapultes & aux 
baliftes , les autres à d'autres machines 
non moins néceHaires. Quelques-uns ré- 
paroient les brèches des murs : pluheurs 
portoient des pierres fur les murailles , 
& y en arnalfoient de grands monceaux. 
Tout étoit en mouvement: tous à l'envi 
cherchoient à fe diflinguer , ôc jamais on 
ne vit un zélé li général, ni li emprefTé. 

Les aflîégés firent d'abord lortir du 
port trois bons voiliers contre une petite 
flote de vivandiers ôc de marchands qui 
apportoient des vivres aux ennemis. Ils 
coulèrent à fond un grand nombre de 
leurs barques , en brûlèrent plufieurs 3 & 
emmenèrent dans la ville ceux des pri- 
fonniers qui étoient en état de paier leur 
rançon. Cette courfe produifit une fomme 
conîidérable aux-Rhodiens. Car on étoit 
convenu de part ôc d'autre que le prix 
du rachat des prifonniers feroit par tête 
de cinq cens livres pour une perfonne Mï 
libre, Se de la moitié pour un cfclave. mes% 

On prétend que le fiège de Rhodes 
c£t le chef-d'œuvre d« Démétrius , &c la 
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plus grande marque de fon efpric fécond 
en rcllources & en inventions. Il com- 
mença l'attaque du côté de la mer , pour 
le rendre maître du port, & des tours qui 
en defendoicnt rentrée. 

Dans ce déficit) il fit conftruire deux 
tortues , * chacune fur deux batimens 
plats joints enfemble , pour approcher 
de plus près des endroits qu'il vouloir 
battie : l une plus forte <Sc plus mailive , 
pour Te couvrir des malles énormes que 
les alliègés lançoient du haut des tours 
<Sc des murailles par le moien des cata- 
pultes plantées delius -, l'autre, bâtie plus 
légèrement , pour fc mettre à l'abri des 
flèches 6c des naits. En même tems on 
éleva deux tours à quatre étages , lelquel- 
les furpalFoient en hauteur celles qui dé- 
fendoient l'entrée du port : elles étoient 
deltinées à battre celles-ci à coups de 
pierres & de trdts. Chacune de ces tours 
étoit pofée fur deux vailleaux joints 6c 
liés enfemble. 

Il fît faire outre cela devant ces tortues 
& ces tours une efpcce de barrière flo- 
tante 3 lui une longue pièce de bois haute 
de quatre piés , avec des pieux garnis de 
grolfes pointes de fer. Ces pieux étoient 
placés horifontalement en préfentant 

* Cétoient des huttes de bois propres d couvrir les 
foldats. 
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leurs pointes en avant , afin d'empêcher 
que les vailleaux du port ne pulient les 
briler avec leurs éperons. 

De plus il choilit dans fa flore les plus 
groflès barques qui s'y trouvèrent , fui le 
côté delquelles il fit drelfer comme un 
rempart de planches, avec de petites fe- 
nêtres que l'on pouvoit ouvrir. Il y plaça 
les plus habiles archers Se les plus adroits 
arbalétriers de file de Crète qu'il avoit 
dans (on armée , avec une infinité d'arcs , 
de petites baliltes ou arbalètes , de cata- 
pultes , tk d'autres inftrumens a traits , 
pour troubler le travail des ouvriers de 
la ville qui étoient occupés a réparer ou 
à rehauller les murs du port. 

Les Rhodiens voiant que les aflïégeans 
tournoient tous leurs eftorts du coté du 
port, mi:ent au(!i tous leuis foins pour 
le défendre. Ils élevèrent fur une hau- 
teur qui en étoit alfez proche deux ma- 
chines, & en firent drelfer trois fur des 
carraques* à l'embouchure du petit pert. 
L'on plaça daiis ces deux endroits des 
frondeurs &: des archers , avec une quan- 
tité prodigieufe de pierres , de dards , & 
de traits de toutes fortes. L'on donna les 
mêmes ordres pour les carraques qui 
croient dans le grand port. 

Lorfque Démétrius s'avançoit avec fes 



* Les carraques font de gros vaijfeaux de charge. 
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vailTeaux 8c tout Ton armement ^ pour 
commencer l'attaque des ports, il s'éleva 
une tempête lî furieufe , qu'il lui fut im- 
polîîble de rien faire pendant tout le jour* 
Sur le foir , la mer étant devenue allez 
calme , il profita de robfcurité de la nuit , 
s'avança près du grand port fans que les 
ennemis s'en aperçurent , s'empara d une 
hauteur cjui en étoit voiline, & qui n'é- 
toit éloignée de la muraille que d'envi- 
ron cinq cens piés , Se y pofta quatre 
cens foldats. Dès qu'ils s'y furent logés, 
ils s'y fortifièrent de bonnes palillades. 

Le jour arrivé, Démétrius fit avancer 
fes batteries au bruit des trompettes ÔC 
des cris de toute l'armée. Elles eurent 
d'abord tout l'effet qu'il s'en ctoit pro- 
mis. Outre le grand nombre de gens qui 
furent bielles dans cette attaque parmi les 
aïïïégés., on fit plufieurs brèches dans le 
mole qui couvroit le port. Ces brèches 
cependant ne furent pas d'une grande uti- 
lité pour les afliégeans , qui y furent tou- 
jours repoullés par les Rhodiens. Après 
une perte à peu près égale de part de 
d'autre dans cette attaque , qui dura 
pendant tout le jour , la nuit s'appro- 
dhant Démétrius fut obligé de fe retirer 
avec fes vnifleaux & fes machines hors de 
la portée des traits des ennemis. 

Les allîégés, qui avoient appris à leurs 
dépens ce qu'on pouvoit entreprendre 
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pendant l'obfcurité de la nuit 5 firent 
lortir de leur port , à la faveur des ténè- 
bres , quantité de brûlots > dans le deflem 
d'aller mettre le feu aux tours de bois 
des ennemis. Malheureufement pour eux, 
ri'aiant pu forcer la barrière Hotante qui 
les couvroit , ils furent contraints de 
revirer au port. Les Rhodicns , dans cette 
expédition , perdirent quelques brûlots 
que le feu confiima , tandis que les ma- 
telots fe fauvérent à la nage. 

Le lendemain , le Prince fit donner 
au bruit des trompettes & des cris de 
toute . l'armée un alfaut général , tant 
au port qu'aux murailles de la place, 
penfant par-là jetter la fraicur parmi les 
allîégé?. Ceux-ci, bien loin de s'en 
effraier, le (outinrent avec une vigueur in- 
croiable, & montrèrent le même cou- 
rage pendant huit jours que cette attaque 
fut continuée. Il fe fît des a&ions de 
bravoure incroiables de part & d'autre 
pendant ce long intervalle. 

Démétrius , profitant de la hauteur 
dont fes troupes Vétoient d'abord empa- 
rées j y fit élever une batterie de plufieurs 
machines, avec lesquelles il fit tirer con- 
tre les tours &c contre les murailles des 
pierres du poids d'environ cent cinquante 
livres. Les tours étant ébranlées & les 
murailles ouvertes en très peu de tems > 
les alliégeans coururent avec furie pour 
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s'emparer du môle qui défendoit l'en- 
trée du -porc. Comme ce polie étoit de 
la dernière importance aux Rhodicns , 
ils n'épargnèrent rien pour en repoulïer 
les aiiiégeans qui s'y étoient déjà avancés. 
On le ht par une gicle de pierres & de 
traits qu'on tira fur eux avec tant de for- 
ce 6c de continuité , qu'après avoir per- 
du beaucoup de monde, ils furent obli- 
gés de te retirer avec confudon. 

Cet échec ne diminua rien de l'ardeur 
des alïiégeans. Plus animés encore qu'au- 
paravant contre les Rhodiens , ils mon- 
tent a l'efcalade en même tems par terre 
& par mer , Se donnent tant d'occupa- 
tion aux afliégés , qu'ils ne favent à quel 
endroit courir. Par-tout on attaque avec 
furie , & par-tout l'on réiifte avec intré- 
pidité. Pludeurs renverfés de dellus leuis 
échelles tombent par terre, & febriknt: 
plulieurs , même des premiers Officiels , 
arrivés jufques fur le mur , font couverts 
de blelfures , &: faits piilonnicrs par les 
ennemis. Il falut enfin que Déméttius, 
malgré fa valeur , penfât à la retraite 
pour aller raccommoder fes machines , 
que tant d'alïauts avoient prefque entiè- 
rement ruinées, autli bien que les vail- 
feaux qui les portoient. 

Dès que le Piince fut retiré de devant 
Rhodes , l'on prit foin d'y faire inhumer 
promtement les corps morts. L'on porta 
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âuflî au temple les éperons des navires Se 
les dépouilles qu'on avoit enlevées fur les 
ennemis \ ëc Ton travailla avec toute la 
diligence imaginable à réparer les brèches 
des murailles. 

Démétrius , après avoir donné fept 
jours à radouber (es vaitfeaux & à réparer 
fes machines, remit à la voile avec une 
flote non moins formidable que la précé- 
dente. Il fit cingler, droit au port , qui 
ctoic l'endroit qui lui tenoit le plus au 
cœur , ex: par lequel feul il croioit pou- 
voir réduire la place. Dès qu'il en fut à 
portée, il fit jetter une quantité extraor- 
dinaire de iîambeaux de paille &: de traits 
allumés, peur brûler les vailleaux qui y 
étoient, tandis qu'on battoit le môle à 
coups de pierres lancées par les baliftcs 
fans difeontinuation. Les aflîcgés , qui 
s etoient attendus à toutes ces fortes d'at- 
taques 3 travaillèrent avec tant d'a&ivité 
& d'ardeur, qu'ils éreignirent promtc- 
menr le feu qui s'étoit allumé dans les 
vailleaux du port. 

Ils firent fortir , en même tems , trois 
de leurs plus grands vaiflTeaux fous le 
commandement d'Exacefte , l'un de leurs 
plus braves Officiers, avec ordre d'aller 
attaquer les ennemis , & de faire les der- 
niers efforts pour joindre les batimens qui 
p rroient les tortues ôc les tours de bois , 
& de les heurter fi rudement de la pointe 
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des leurs , qu'ils les fitfent couler à fond , 
ou les mîlïènt hors de combat. Cet ordre 
fut exécuté avec une promtitude &" une 
adrefle merveilleufes. Les trois galères , 
après avoir brilé & franchi la barrière 
flocante dont^ il a été parle, donnèrent 
de leurs éperons avec tant de violence 
dans le Hanc des bâtimens ennemis qui 
portoient les machines , qu'on y vit auili- 
tôt l'eau entrer de tous côtés. Il en étoit 
déjà coulé deux à fond 5 loilquc le troi- 
iiéme , remorqué par des galères , fut 
conduit & réuni ail gros de la flote. Quel- 
que danger qu'il y eût à l'attaquer dans 
cet état , les Rhodiens , emportés par 
line aveugle ardeur , oferent le tenter. 
Mais; comme la partie étoit trop iné- 
gale pour en lorcir avec honneur 3 Exa- 
cefte > l'Officier qui commandoit fous lui , 
(k quelques autres 5 après avoir combattu 
avec toute la bravoure imaginable , fu- 
rent pris avec la galère fur laquelle ils 
étoient montés. Les deux autres rega- 
gnèrent le port après avoir couru bien 
des dangers. La plupart des gens d'équi- 
page y arrivèrent auffi à la nage. 

Quelque malheureux fuecès qu'eût eu 
pour Démétrius cette dernière attaque, 
il voulut encore en tenter une. Pour y 
réuf!ir , il ordonna une machine d'une in- 
vention nouvelle , qui avoir trois fois plus 
de hauteur &" de làrgcur que celles qu'il 
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venoit de perdre. Dès qu'elle fut ache- 
vée y il la fit d relier du côcé du porc qu'il 
avoit rélolu de forcer. Sur le point de la 
mettre en attion > une tempête furieufe 
s'éleva fur la mer , qui la fit périr fous fes 
yeux avec les vailfeaux fur lefquels elle 
étoit montée. 

Les aifiégés , attentifs à profiter de 
toutes les occafions 5 le fervirent du tems 
que dura la tempête pour regagner la 
hauteur voiline du port que les ailiégeans 
avoient emportée dans le premier afiaur , 
& où depuis ils s'étoient fortifiés. Ils 
l'attaquèrent , & furent repoulfcs plu- 
fieurs fois. Mais enfin les gens de Dé- 
métrius qui la détendoient voiant qu'ils 
avoient affaire à des troupes toujours 
fraîches , ôc qu'ils ne pouvoient efpérer 
aucun fecours , fc rendirent au nombre 
de quatre cens. 

Apres cet enchaînement de fuccès fi 
heureux , il arriva à Rhodes cent cin- 
quante hommes de Cnolle ville de Crète, 
& cinq cens d'Egypte envoies par Ptok- 
mée, dont la plupart étoient Rhodiens 
qu il avoit pris à fa folde dans fes troupes. 

Démétrius , fort chagrin de voir que 
toutes fes batteries du coté du port n';> 
voient eu aucun fucecs , réfolut de les 
tourner du coté de terre , afin d'empoté 
ter la place par alfaut 3 ou de la réduire 
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à capituler. Aiant préparé quantité de 
matériaux de toute elpéce, il fit faire 
une machine qu'on appelle Hclepole 3 
qui furpalloit en grandeur toutes celles 
qui avoient patu avant lui. La bafe en 
étoit quarrée. Chaque face avoit foixante 
& quinze piés. Sa conftiuction étoic un 
afTemblagede groiles poutres équarries , 
liées avec du fer. Toute cette malle por- 
toit fur huit roues proportionnées au 
poids de la machine. Les jantes de ces 
roues étoient de trois pics d epailfeur , 
ôc armées de fortes bandes de fer. 

Pour faciliter & varier le mouvement 
de l'Hélépole on y avoit mis par delfous 
des * antiftreptes , par le moien delquels 
la machine pouvoit être tournée Ôc mue 
en tout fens. 

Aux quatre encognures il y avoit qua- 
tre poteaux d'environ cent cinquante piés 
de hauteur , inclinés les uns vers les au- 
tres. La machine étoit à neuf étages, qui 
alloient en diminuant. Le premier étoit 
foutenu par quarante trois poutres , & le 
dernier par neuf feulement. 

Trois des côtés de la machine étoient 



* J'ai été obligé de me 
fervir du terme grec , n'en 
connoilCant point dans no- 
tre largue qui y réponde 
II paroit que cette machi- 
ne, étoit en grand la même 



chofe que ces roulettes que 
l'on met fous les f iés d'un 
lie , & qui font attachées à 
un pivot tournant & mo m 
bile en tout ftns» 
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revêtus de lames de fer , afin que les 
feux lancés de la ville ne puiïent l'endom- 
mager. 

Chaque étage avoit des fenêtres fur 
le devant d'une grandeur &c d'une figure 
proportionnées à la grofleur des traits de 
la machine. Au delîus de chaque fenêtre 
étoit élevé un auvent , ou manière de 
rideau fait de cuir garni &z rembourré de 
laine , lequel s'abaiiloit par une machi- 
ne y ôc contre lequel les coups lancés par 
ceux de la place perdoient toute leur 
force. 

Chacun des étages avoit deux larges 
échelles 5 l'une pour y monter, & l'au- 
tre pour en defeendre. 

Trois mille quatre cens hommes fai- 
foient avancer cette machine. C'étoit 
l'élite de route l'armée pour la force & 
pour la vigueur : mais l'art avec lequel 
cette machine avoit été faite , facilitoic 
beaucoup le mouvement. 

Déménius fit conftruire aufli beau- 
coup d'autres machines de différente 
grandeur, & pour diftérens ufages. Il 
emploia les équipages des vai(Teaux pour 
applanir le chemin par où l'on devoir 
conduire les machines: ce chemin avoit 
quatre cens toifes de longueur. Le nom- Quatnjla* 
bre des artifans , & de ceux qui étoient dcs ' 
cmploiésà tous ces ouvrages, montoit à 
près de trente mille. Aullî furent - ils 



iiô Histoire 

achèves avec une rapidité inconcevable. 

Les Rhodiens , à la vue de ces formi- 
dables préparatifs, ne s'étoient pas endor- 
mis. Ils travaillèrent à élever un contre- 
mur à l'endroit où Démétrius dçvoit 
faire battre les murailles de la ville avec 
l'Hélépolej &c pour cet eftet ils firent 
abbattre la muraille qui environnoit le 
théâtre, plulieurs mailons voilines , &: 
même quelques temples 3 aiant proiris 
aux dieux de leur en construire de plus 
magnifiques après la levée du liège. 

Sachant que les ennemis avoient quitte 
la mer , ils envoiérent en courfe neuf de 
leurs meilleurs vailfeaux de guerre, divi- 
fés en trois eleadres dont ils donnèrent le 
commandement à trois des plus braves 
Officiers de marine qui fullent parmi 
eux. Ils revinrent chargés d'un riche bu- 
tin, emmenant avec eux quelques galè- 
res & plufieurs barques qu'ils avoient 
pri(es,& un grand nombre de prilon- 
niers. Entr'autres ils avoient arrêté une 
galère richement chargée , dans laquelle 
Fhila avoit fait mettre beaucoup de meu- 
bles , de tapiireries , & de robes d'un 
grand prix pour Démétrius fon mari , 
avec des lettres qu'elle lui écrivoit. 

Les Rhodiens envoiérent le tout, & 
même les lettres , au Roi Ptolshnée , 
dont Démétrius fut vivement piqué. En 
cela, dit Plutarque, ils n'imitèrent pas 

la 
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la polireiFe des Athéniens , qui , aiai 
pris un jour les couners de Philippe qui 
leur f-ailou la guerre, ouvrirent tous les 
autres paquets , mais ne touchèrent point 
à ceux d'Olympias , <k les envoiérent à 
Philippe tout cachetés comme ils étoient. 
Il y a des régies de bienfeance & d hon' 
neur, qui doivent ctre gardées inviola- 
blemcnt, même a l'égard des ennemis. 

Fendant que les vailleaux de la Répu- 
blique failoient en mer les prîtes dont 
nous venons de parLr , il s éleva a Kho- 
des une grande émotion au fujet des 
ftatues que Ton avoit drellées à l'hon- 
neur d'Anrigone &c de Démétrius 3 ôc 
pour letquclles on avoit eu jul^u alors 
une vénération finguliére. Les principaux 
de la ville propoiérent dans une allemblée 
dabbattre les ftatues de ce<, Princes , qui 
leur faifoient une fi cruelle guerre. Le 
peuple, plus fenfé en cette occafion & 
plus modéré que fes Chefs, voulut qu'on 
îai'ïïit fubfider les ftarucs. Une conduire 
fi fage & li équitable , indépendaiiiment 
de tout événement , failoit beaucoup 
d'honnenr aux Rhodicns : mais en cas 
que la ville fut p; ife , elle pouveir leur 
fervir beaucoup auprès du vainqueur. 

Démétiius , aianr tenté lans fuccès 
plufieurs mines qui furent toutes dé- 
couvertes &: rendues mutiles par l'atten- 
tion & l'activité des afiiégés , donna les 
Tome VIL K 
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ordres 8c fit tout préparer pour un aflaut 
général. On conduiiic pour cela l'Hété* 
pôle à l'endroit d'où Ton pouvoir bat- 
tre la ville avec le plus de fuccès. Cha- 
que étage de cette formidable machine 
croit garni de catapultes & de ba- 
liftes plus ou moins grandes (elon la 
capacité du lieu. Elle étoit foutenue 6c 
fortifiée dans chacun de fes deux côtés 
par quatre autres petites machines appel- 
lées des tortues, dont chacune avoit une 
petite galerie couverte , afin que ceux 
qui entroient dans l'Hélépole ou qui ça 
fortoient pour exécuter ditférens ordres, 
puflent le faire en fureté. On y joignit 
auiïî des deux côtés deux béliers d'une 
grandeur extraordinaire , faits chacun 
d'une pièce de bois de trente toifes de 
longueur , armés d'une pointe de fer aulîi 
forte que celle des galères , montés fur 
des roues , Se qui croient poulfés dans 
l'attaque contre les tours ou contre les 
murs avec une force Se une roideur in- 
çroiable par près de mille personnes. 

Quand tout fut prêr, Démétrius aiant 
fait fonner la charge par toutes les trom- 
pettes , on donna un aflaut général de 
tous ies côtés par terre &: par mer. Dans 
le feu de l'attaque , lorfque les murs 
étoient déjà ébranlés par les coups de 
béliers , arrive une ambaflade de la part 
jiçs Cnidieqs , qui prefic extrêmement; 
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Démétrius de fufpendrc l'attaque , fe fla- 
tanc d'engager les aiîïégcs à accepter une 
capitulation honnête. La fufpcnlion d'ar- 
mes fut accordée , mais n'eut point de 
fuite , les Hhodiens refufant de capituler 
fur le pic des conditions qu'on leur pro- 
polok. L'attaque recommença donc de 
nouveau , &: avec tant de fureur , toutes 
les machines étant miles cnfemblc en 
mouvement , qu'on abbattit une greffe 
tour de pierres quarrées avec la muraille 
qu'elle flanquoit. Les alîiégés fe battirent 
à la brèche comme des lions, ôc repquf- 
iérent les ennemis. 

Dans ce même tems les bâtimens que 
Ptolémée envoient aux Rhodiens , char- 
gés de trois cens mille mefures de blé avec 
différais légumes 3 arrivèrent heureufe- 
ment dans le port malgré tous les efforts 
des navires ennemis qui croifoient aux 
environs pour les furprendre. Quelques 
jours après on y vit encore entrer deux 
petites flotes , l'une de la part de Calïàn- 
dre, chargée de dix mille muids d'orge, 
l'autre de celle de Lylïmaque , chargée de 
quarante mille muids de froment , &: au- 
tant d'orge. Un fecours fi abondant, & 
arrivé fi à propos lorfqu'on commençoic 
à manquer de vivres > remplit d'un nou- 
veau courage les aflîégés , qui réfolurent ' 
de ne fe rendre ' qu'à la dernière ex- 
trémité. 

KiJ 
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Ainfi animes , ils entreprennent de met- 
tre le feu aux machines des ennemis. 
Vers le milieu de la nuit fuivante ils 
font forcir de la place force loldats ar- 
més de torches & de toutes fortes de bois 
allumes , qui marchent droit aux batte- 
ries j &" y mettent le feu. En même tems 
on tiroit de delfus les murailles une infi- 
nité de traits pout loutenir ce détache- 
ment contre ceux qui viendroient pour 
éteindre les liammes-, & il y eut bedUcuup 
de ceux-ci bielles , parce qu'ils ne pou- 
voienc , dans 1'obfcunté de ta nuit , ni 
voir' ni éviter les traits qu'on leur lançoir. 
Quelques plaques de fer étant tombées 
de l'Hélépole pendant l'incendie , les 
Rhodiens couiur^nt avec impétuolité 
pour y même le feu. Mais comme ceux 
du dedans 1 éteignoient avec de l'eau à 
melu.e qu'il s'allumoit , ils n'en vinrent 
pas a bout. Cependant Démctiius, ap- 
préhendant qu'a la fin le feu ne prit à 
toutes les machines , les lie retirer le plus 
vue qu'il pue. 

Dcmétrms aiant voulu , par curiofité , 
favoir où pouvoient monter , du côté des 
a0Jegés , les machines propres à jetter 
des traits ? fit amatler tous ceux que l'on 
avoir lancés de dedans la place dans l'at- 
taque de cçsje nuit. Les traits compas, 
Se la fupp -atarion faite 3 il fe trouva qu'ils 
<kvoj^pwavoir plus de huit cens machi- 
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ncs de diverfe grandeur propres à lancer 
des feux , environ quinze cens pro- 
pres à jetter des traits. Ce nombre eftrah 
le Prince, qui ne croioit pas avoir affaire 
à une ville où il y eut des préparatifs fi 
redoutables. Il fit inhumer les morts, 
panfer fes blelfés , ôc reparer avec toute 
la diligence poflible les machines qui 
avoient été démontées &c mifes hors de 
fervice. 

Les afliégés , pour profiter du relâche 
que leur laiifoit Téloignemcnt des machi- 
nes y travaillèrent à fe prémunir contre 
le nouvel atfaut que les ennemis fe pré- 
paroient à leur donner. Pour cela ils com- 
mencent à creuler un large & profond 
folle derrière la brèche , pour empêcher 
qu'on ne pût paflfer facilement par là 
dans la place. Puis ils confhuifent un 
gros mur en forme de croillant , qui en- 
vironnoit le folié > 6c qui demandoit une 
nouvelle attaque. 

Attentifs à tout en meme tems, ils 
détachèrent une efeadre des meilleurs 
voiliers qu'ils enfient dans leur port , 
laquelle prit un grand nombre de bâti- 
mens chargés de vivres & de munitions 
pour Démétrius , & les amena dans le 
porr. Ils furent bientôt; fuivis d'un grand 
nombre de barques châirgécs de blé Se 
d'autres munitions que leur envoioitPto- 
lémée avec quinze cens hommes coin- 

K iij 
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mandes par Antigone de Macédoine. 

DcmétïiûSj aiant rétabli fes machines, 
les fit coures approcher de la ville. Une 
féconde am ballade , envoiée par les 
Athéniens & d'autres peuples de la Gré- 
ce , arriva dans le camp pour le même 
iujet que la première, & n'eut pas un 
meilleur fuçcèjs. Le Roi , fécond en 
moiens & en expédiens pour réullïr dans 
les projets, fit un détachement de quinze 
cens hommes de fes meilleures troupes 
fous la conduite d'Alcime & de Mancie , 
avec ordre d'entrer par la brèche fur le 
minuit en forçant les retranchement qui 
étoient derrière y Se de gagner les envi- 
rons du Théâtre , où ils feroient en état 
de le maintenir li une fois ils pouvoient 
s'en rendre les maîtres. Pour faciliter 
l'exécution d'un ordre h important mais 
li dangereux , & pour amufer les ennemis 
par de faillies attaques , il -fit en même 
tems fonner la charge par toutes les 
trompettes , & monter à l'alfaut par tous 
les endroits de la place tant par mer que 
pu terre, afin que les alliégés fe trouvant 
obligés de courir par -tout, les quinze 
cens hommes pullent forcer les retranche- 
mens qui couvroient la brèche , & s'em- 
parer enfuite des poftes avantageux aux 
environs du théâtre. Cette feinte eue 
tout le fuccès que le Prince en avoit 
efpéré; Toutes les troupes aiant jette ea 



Î>ES SÙCCEâS. D'AiLEXANt). 22$ 

mcme tems de tons côtés de grands cris 
comme pour un alïaut général, le déta- 
chement commandé par Alcime palla par 
la brèche, & attaqua lï vigoureulemenc 
ceux qui défendoient le toile avec le 
croillant qui le couvroir , qu'après en 
avoir tué un grand nombre, & mis les 
autres en détordre, ils s'emparèrent des 
environs du théâtre , où ils fe logèrent. 

L'allàrme fut grande dans la ville* 
Les Chefs qui y commandoient envoié- 
rent lur le champ défendre à tous les Offi- 
ciers Se aux foldats d'abandonner leurs 
portes pour faire le moindre mouvement. 
Après cela , prenant avec eux l'élite de 
leurs troupes, & celles qui étoient arri- 
vées tout récemment d'Egypte > ils vjir- 
rent fondre fur le détachement qui s'étoit 
avancé jufqu'au théâtre. LVofcurité de 
la nuit ne leur aiant pas permis de. les en 
châtier, le jour paroilfoit à peine , qu'on 
entendit un cri ' général dans tous les 
quartiers des afliégeans , par lequel ils 
s'elforçoient d'encourager ceux qui 
étoient entrés dans la place à le main- 
tenir dans leur pofte , où ils ne tarde- 
roient pas d'être fecourus. A ce cri ter- 
rible la populace, les femmes, & les 
enfans qui étoient reftés dans la ville , 
qui fe croioient perdus fans relfource , ne 
répondirent que par des pleurs & des ru- 
gillemens lamentables. Cependant on 
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fe battoir vivement près du théâtre , & 
les Macédoniens s'y maintenoient dans 
leur poile avec une valeur innepide , 
qui étonn oit leurs ennemis. Enfin le 
grand nombre l'aiant emporté du côté 
des Rhodiens qui revenoient toujours à 
la harge avec des troupes nouvelles 8c 
fraîches , il falut, après la mort d'Alcime 
tk de Mancie qui commandoient le dé- 
tachement, céder à la force & aban- 
donner un porte où il n'étoit plus pollî- 
ble de tenir. Beaucoup demeurèrent fur 
la place , les aunes furent fûts pnfonniers. 

Cet c^hec , loin de ralentir l'ardeur 
de Déméciius , ne fit que l'augmenter. 
Il travailloit à le mettre en état de don- 
ner un nouvel allaut , quand on vint 
lui apporter des lettres d'Antigone fon 
pére , par lefquelles il lui mandoit de 
faire tout ce qu'il pourroit pour con- 
clure la paix avec les Rhodiens. Il lui 
faloit un prétexte plaulible pour renon- 
cer au fiége. Le hazard le lui fournir. 
Dans le moment même arrivaient au 
camp des Députés d'Etolie , pour lui 
renouvellcr les inftances qu'on lui avoit 
déjà faites de donner la paix aux Rho- 
diens. Ils ne l'en trouvèrent pas éloigné. 
reget.den Si ce que Végéce raporte de l'Hélé- 
im/n, cap. 4- pôle eft vrai , & Vitruve femble le con- 
firmer en changeant néanmoins quelques 
circonftances > ce fut encore un motif 
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qui put contribuer beaucoup à faire en- 
trer Démétiius dans des difpofitions de 
paix. Ce Prince fe préparant à faire avan- 
cer fon Hélépole contre la ville , un In- 
génieur Rhodien imagina un moien de 
la rendre tout-à -fait inutile. Il ouvrit une 
galerie fouterraine qui palïoit par delîous 
les murs de la ville , qu'il poulla fous le 
chemin par où la Tour devoit palier le 
lendemain pour approcher des murailles. 
Les affiégeans ne foupçonnant rien du 
piège qu'on venoit de leur tendre , con- 
duilirenc la Tour julqu'à l'endroit fous 
lequel on avoit mine. Ce tetrain ainli 
creufé & miné ne pouvant fupporter le 
poids d'une malle fi énorme , fondit tout- 
à-coup fous la machine, qui s'enfonça (î 
avant en terre, qu'il ne fut plus polïible 
de l'en retirer. Voila un des inconvé- 
niens auxquels ces machines terribles 
écoient expofées : il ) en avoit bien d'au- 
tres. Les deux Auteurs que j'ai cités difenc 
que cet accident détermina Déménius 
à lever le fiége. Il cPc au rnoins fort vrai- 
femblable qu'il eut beaucoup de part à 
lui faire prendre enfin (c p&xtu 

Les Rhodiens de leur ecté ne de£- 
roient pas avec moins d'ardeur que lui 
un accommodement . pourvu cu'il fût 
raifonnable. Ptolémée , en leur promet- 
tant un nouveau fe<ccurs p'us conlidéra- 
ble encore que i$s ptemiew ^ les avoit 

K v 
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forcement exhortés à n'en pas manquer 
Foecafion il elle fe préfentoir. Us len- 
toicnt l'extrême befoin qu'ils avoient de 
faire finir un hége , où ils auroient enfin 
luccombé. Ainli ils écoutèrent avec plai- 
fir les propoiitions qui leur furent faites; 
& bientôt après le Traite fut conclu & 
arrêté fous ces conditions : Que la Répu- 
blique de Rhodes leroit confervée avec 
tous les citoiens dans (es droits 5 privi- 
lèges, ëc libertés, fans être foumilc à 
aucune Puillance. Que l'alliance qu'elle 
avok toujours eue avec Ancigone feroit 
confirmée &z rcnouvellée , avec obliga- 
tion d'armer pour lui dans toutes les 
guerres qu'il aurait, pourvu qu'elles ne 
raflent point contre Pcoléméc. Que pour 
fureté des articles ainfi accordés, il leroit 
donné cent otages de la ville au choix de 
Démétrius. Les otages délivrés, l'armée 
décampa de devant Rhodes , après l'avoir 
tenu alfiégée pendant un an. 
Mn l »4. Démétrius, qui s'étoit réconcilié avec 
*ap-7- les Rhodiens , avant que de partir vou- 
lut leur en donner une marque. Il leur 
fit préfent de toutes les machines de 
guerre qu'il avoit emploiées a ce (iége. 
Us les vendirent dans la fuite pour trois 
cens talens, ( trois cens mille écus) qu'ils 
emploiérent avec quelque autre argent 
qu'on y ajouta à faire ce Cololle fameux, 
qui palloit pour une des lept merveilles 
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11 monde. C ccoic une ftatue du folcil 
d une ii énorme grandeur , que les na- 
vires palïoient à pleines voiles entre les 
jambes. Elle avoir Soixante &c dix cou- 
dées 3 c'elt-à-dire j ioj pies de hauteur. 
Il y avoir peu de gens <^ui purent em- 
brairer (on pouce. Ce tut l'ouvrage de 
Charès de Lindus , qui y emploia douze 
ans. Soixante-lix ans après il fut abbattu 
par un tremblement de terre, comme 
nous le dirons dans la "fuite. 

Les Rhodiens, pour témoigner à Pto- 
lémée leur reconnoilïance du fecours 
qu'il leur avoir donné dans un danger li 
prellant , après avoir prerhiéremeht con- 
(îllté l'Oracle de Jupiter Ammon pour 
rendre la chofe plus éclatante , confa- 
crérenr à Ptolémée un Bocage j Se , pour 
lui faire plus d'honneur, ils y firent un 
ouvrage magnifique. Autour du qu^rre 
qui le rentermoit, dont le rour étoit de 
quatre cens toifcs , ils firent bâtir un 
Portique (omprueux , auquel on donna 
le nom de l'toliméon : & , par une 
flaterie aulli impie qu'ordinaire dans ces 
rems-là, on lui rendoit dans cet endroit 
des honneurs divins. Enh;i , pour perpé* 
tuer encore d'une autre manière la mé- 
moire de leur délivrance dans cette 
guerre , ils lui donnèrent le titre de Soter y 
qui lignine Sauveur ] dont les Hiftoriens 
fe fervent ordinairement pour le diilijir 

K vj 
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guer des autres Ptolémées qui régnèrent 

après lui en Egypte. 

Pour ne point interrompre la fuite & 
la liai fon des divers évcnemens de ce 
ficge, j'ai différé jufquici à en raporter 
un, qui a fait beaucoup d honneur à Dé- 
métrius. Il regarde fon goût pour les ans , 
ôc l'fefttme qu'il faifoit de ceux qui s'y 
diftinguoicnt par un mérite fingnlier , ce 
qui n'en eft pas un petit pour les Princes. 

Il y avoit pour lors à Rhodes un célè- 
bre peintre , nommé Prorogéne , natif 
de Caune ville de Carie qui étoit dans la 
dépendance des Rhodiens. Son attelier 
étoit dans le fauxbourg de Rhodes, Se 
hors de la ville , lorfque Démétrius en 
forma le ficge. La préfence des ennemis 
au milieu defquels il fe trouvoit , & 
le bruit des armes qui rerentilïbit fans 
ceffe à les oreilles , ne lui firent point 
quitter fa demeure , ni interrompre fon 
travail. Le Roi en fut lurpris, & comme 
il lui en demandoit un jour la raifon : 
C\ft que je fui , répondit- il , que vous 
ave\ déclaré la guerre eux Rhodiens , & 
non aux Arts* Il ne fe ::ompoit point» 
Démétrius en effet s'en montra le pro- 
te&cur. Il dilpofa une garefe autour de 
Ion attelicr , afin qu'au milieu du camp 
même il fût en repos , ou du moins en 
fuicté. Il alloit fouvent l'y voir travail- 
ler y tk ne fe Ialfoit point d' admirer fon 
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application à l'ouvrage, & fon extrême 
habileté. 

Le chef - d'œuvre de ce Peintre étoic 
Xlalyfus. On appelloit ainfi un tableau 
où il avoir peint quelque hiftoire de cet 
Ialyfus , * héros connu feulement dans la 
fable , &c que les Rhodiens refpe&oient 
comme leur fondateur, Protogéne avoit 
emploie fept ans à l'achever. La première 
fois qu'Apelle le vit, il fut li furpris & 
fi traniporté d'admiration , que la voix 
lui manqua tout-à coup. Enfin , revenu 
à lui même , il s'écria: Grand travail ! 
Œuvre admirable ! Il na pourtant pas ces 
grâces que je donne à mes ouvrages > & 
qui les élèvent jufquaux deux. S'il en 
faut croire Pline, pendant tout le tems 
que Protogéne travailla à ce '^bleau,il 
fe condanna lui-même à mener une vie 
fort*Mobre & même fort dure, pour 
empêcher que la bonne chère nVmouflâc 
la finelfe de fon goût & de fon fentiment. 
Ce tableau avoir été porté à Rome , & 
confacré dans le temple de l'a paix , où 
il étoit encore du rems de Pline. Il y pé- 
rit enfin dans un incendie. 

Le même Pline prétend que ce tableau 



* Il étoit f h d'Ochimus , 
qui étoit né du foleil & 
de Rhodes , laquelle avoit 
donné fort nom à la ville 

& à nie 



** Il ne vivait que de lut- 
pins bouillis , qui appai» 
foient en même tems Qt la 
faim & la Jbifl 
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fauva Rhodes, parce qu'étant dans Ufl 
endroit par lequel feul Démétrius pou- 
voit prendre la ville , il a aima mieux re- 
noncer à la victoire , que de sexpoler à 
faire périr par le feu un (ï précieux monu- 
ment de fart. Ç'auroit été pouilér bien 
loin le goût & le refpeit pour la pein- 
ture. Nous avons vu k j s véritables rai- 
Ions qui obligèrent Démétrius de lever 
le fiége. 

Il b y avoit dans ce tableau un chien , 
qui faifoitfui tuut l'admiration des con- 
noiileurs , & qui avoit coûté beaucoup 
au Peintre > ians que jamais il eut pu are 
content de lui-même , quoiqu'il le hit 
allez de tout le reite. Il sagillbit de re- 
préfenrer ce chien tout haletant après 
une longue courfe*, & la gueule encore 
pleine d'écume. Il s'appliqua à cette par- 
tie de (on tableau avec tout le foin dont 



a Parcentem pittuue fu- 
gic occaiîç vidlorix. 

b Eli in ea car.is mité 
fadus , ut i]iicm pariect 
cafus Se ars pinxeranr. Non 
juiicabat fj expnmeie in 
eo Ipumam anhelanuè pof- 
fc , cùm in rcliqua omni 
parte qund dinVillimum 
erar ) fibi ip(> fatisfeciilet, 
Difplicebat .m cm ars ipfa , 
nec iv.i ui pnterat , & vide- 
batut ninna . ic lo"£iù< à 
vermte Jiiccdeic , fpuma- 
q',k H la pingi non ex orc 



nafci , anxio animi cru- 
ciaru, cùm in pit"hira ve- 
rum efle , non verifimile , 
Vellcr. Ablterfcrar fapius 
rautaveratque penicillum , 
nullo modofibi approbans. 
Pollnmo iratus arii quod 
imelligeiccur , fpongiam 
«mi impegit invifo loco 
tabulât , & illa repofuie 
ablatos co'orcs , qualfter 
cura optabat: fccitque m 
pi&ura fortuna naturani, 
Plin, lib. 35, cap. 10. 
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il croit capable , fans pouvoir le comeir 
ter. Il lui lembloit que Tai e fe montrait 
trop. La vraifemblance n'étoit point 
allez pour lui , il lui faloit prefque la 
vérité même. Il vouloit que L'écume pa- 
rut , non être peinte, mais loi reelle- 
ment de la gueule du chien. 11 y remit 
fouvent la main , y retoucha à \ luhcurs 
reprifes , £c fe donna la toiture pour 
arriver à ce iimple , à ce naturel , dont 
il avoit Tidée dans l'efprit : mais toujours 
inutilement. De dépit il jetta fur l'ou- 
vrage l'éponge dont il s'etoit fervi pour 
efîacer, & le hazard ht ce que Tait 
n'avoit pu faire. 

On reprochoit à ce Peintre d'être trop 
difficile y ôc de trop retoucher les ta- 
bleaux. Apelle a en effet , quoiqu'il le 
regardât prefque comme fon maître , en 
lui attubuant beaucoup d'autres excellen- 
tes qu.ihrés > lui trouvoit ce défaut , de 
ne pouvoir quitter le pinceau , & finir (es 
ouvn.gcs , défaut qui , en matière d'élo- 
quence, comme dans la peinture, eft 
fort nuifible. Il b faur en tout , dit Cicé- 
ron 3 favoir jufquoù l'on doit aller j 8c 



a Era'iam glorîam nfuc- 
pavit ApcIIes, cùm Protc- 
genis opus immenfî taboiis 
ac cur 2 fupra modum an 
xia» mirnrecur Dixir epim 
omnia fibi cum illo varia 
ciTc } auc illi niehora, fed 



unr> fe praire, quod 
niannni i ! le de tabula nef- 
cirec toi <-re : flïi morabili 
pr^ccpio , nocerc fa:pc 
tiiiUiaifl iHi^entiaro. /'///t. 
tib. cap. 10 
b In omnibus ubus v i- 
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c'eft avec raifon qu Apelle reprochoit à 
certains peintres de ne pas lentir où il 
faloit s'arrêter. 

$. IX. Expédition de Séleucus dans l'Inde. 
Démétrius fait lever à Caffandre le 
fiége d'Athènes. Honneurs excejjïfs quil 
reçoit dans cette ville. Ligue entre Pto- 
lemee, Seleucus , Caffandre & Lyfi- 
rnaque contre Anùgone & Démétrius. 
Bataille d'Ipfus ville de Phrygie , où 
Antigone ejl tué > & Démétrius mis 
en fuite. 

Plus nous avançons dans l'hiftoire 
des luccefleurs d'Alexandre , plus il eft 
facile de reconnoitre lefprit qui les a 
toujours animés jufques ici , & qui les 
fait encore agir. D'abord ils fe font 
cachés y en nommant des Rois imbécil- 
les ou des enfans , pour couvrir leurs 
prétentions ambkicufes. Maintenant que 
toute la famille d'Alexandre eft extermi- 
née 5 ils lèvent le mafque, & fe montrent 
tels qu'ils fonr , & qu'ils ont toujours 
été. Us travaillent tous avec une ardeur 
égale à fe maintenir chacun dans leur gou- 
vernement \ à s'y rendre indépendans 
réellement j à fe donner une fouveraincté 

dendum eft quarenus .... in I qui non fentirent quid cllec 
quo Apclles piftores .juo- I fat is. Orat, n. 7 j. 
«jue cos peccarc dicebat > \ 
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abfolue ; Se à étendre les limites de leurs 
gouvernemens & de leurs roiaumes aux 
dépens des autres Gouvernefcis, plus foi- 
bles, ou moins heureux. Ils emploient 
pour cet etfet la force des armes, & fe 
liguent enfemble par des Traites, tou- 
jours prêts a les rompre quand ils trou- 
vent plus davantage avec d'autres, &c à 
les relouer avec la même facilité. En un 
mot , ils regardent les vaftes conquêtes 
d'Alexandre comme un héritage aban- 
donné & fans maître , dont la prudence 
demande qu'on enlevé le plus qu'il eft 
poflible , fans craindre le reproche d'u- 
îurpateur dans l'acquifition de pays qui 
étoientle fruit des victoires des Macédo- 
niens , mais qui n'appartenoient à pei fon- 
ne en particulier. Voila le grand mobile de 
toutes les enneprifes que nous voions. 

Séleucus étoit , comme on la vu , An. m. nor. 
maître de tous les pays qui font entre AvJ -Ç 
l'Euphrate & l'Indus. Il voulut l'être auiîi 
de ceux qui font au delà de ce fleuve j 
& pour cela profiter de l'heurcufe con- 
joncture du tems , où il étoit lié d'inté- 
rêt avec Ptolémée , CalTandre, & Lyfi- 
maque ; où les forces d'Antigone écoient 
partagées; où Démétrius étoit occupé au 
fiége de Rhodes , & à contenir les Répu- 
bliques de la Grèce j &: où Antigone 
lui-même ne fongeoit qu'à s'emparer de 
la Syrie & de la Phénicie , 8c à attaquer 
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Prolémée jufques dans l'Egypte. Il cruf 
donc devoir mettre à profit cette diver- 
fion Se cet affoiblilfement du feul enne- 
mi qu'il avoit à craindre , pour porter 
fes armes contre les peuples de l'Inde qui 
faHoient partie de fon lot dans le partage 
général , & dont il cfpéroit s'emparer 
aifément , en furprenant par une irruption 
fubire ôc imprévue le Roi Sandrocotte. 
juflin. kb. C'ctoit un Indien , de fort balle extraction, 

^Plmàrt. in S 11 * > * ous ^ fpe c i eux prétexte de délivrer 
Alex. P . '99. Ion pa/s de la tyrannie des étrangers, 
Scrat. i f. s'ccoic fait une srmée & l'avoit li bien 
P a s- / M* g ro iiïe avec le tems , que pendant que 
les lucceiïeurs d'Alexandre fe faifoientla 
guerre y il s'éroit trouvé allez fort pour 
chalfer les Macédoniens de toutes les 
Provinces de l'Inde qu'Alexandre avoit 
conquHes , & pour s'y établir lui-même. 
G etoit pour reprendre ces provinces que . 
Sélcucus pafla l'Inde. Mais quand il vit 
que Sandrocotte étoit maître abfolu de 
toute l'Inde , &: qu'il avoit en campa- 
gne une armée de fix cens mille hom- 
mes avec un nombre prodigieux d'élé- 
phans , il ne jugea pas à propos d'atta- 
quer un Prince ii puilTant. Il entra donc 
en Traité avec tùi,& lui céda toutes les 
prétentions fur l'Inde > à condition qu'il 
lui donneroit cinq cens élephans. La paix 
fut conclue fur ce pic- la. Voila où fe 
termine la conquête des Indes par Aie- 
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xandre ! voila le fruit de tant de fang 
répandu pour latisfaire la folle ambition 
d'un Princçl Séleucus, aulîitôt après, 
mena fes troupes en occident contre 
Ancigone, comme je le marquerai bien- 
tôt. La nécelîité ablolue où il le trouva 
d'entreprendre cette guerre, fut une des 
plus fortes raifons qui le portèrent à con- 
clure lî promtement la paix avec le Prince 
Indien. 

Dans le même tems , les Athéniens Diod. lié. 
appeilérent à leur fecours Démétriuscon- ^-pag.Si^ 
tre Callandre qui alîiègeoit leur ville. l pi urar c.in 
Démétrius mit à la voile avec trois cens Demeu . pag. 
trente galères, & une grolTe infanterie. 8 ^' 
Il ne châtia pas feulement Calfandre de 
TAttique > mais il le pourfuivit jufqu'aux 
Thermopyles , où l'aiant défait il s'em- 
para d Héraclée qui fe rendit volontaire- 
ment , Se il reçut fix mille Macédoniens 
qui pailérent de fon côté. 

A fon retour les Athéniens , quoiqu'ils 
lui cullent déjà prodigué tous les hon- 
neurs dont ils avoient pu s'avifer , trou- 
vèrent encore de nouvelles flateries pour 
enchérir fur les premières. Ils lui affigné- 
rent pour fon logement le derrière du 
temple de Minerve appelle Parthenon* 
Il y logea, & ne rougit point de profa- 
ner ce lieu fi faint dans l'opinion des 
peuples, & la maifon d'une déefTe regar- 
dée comme vierge, par les débauches les 
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plus infâmes & les plus criantes.Ses cour- 
tifanes y étoient bien plus honorées que 
la déelfe même : elles écoient les feules 
Athen.hb. divinités qu'il adorâc. Et en effet il leur 
fit drelfer des autels parles Athéniens, 
qu'il appella à cecte occalion des lâches 
& des malheureux , véritablement nés 
pour l'efclavage : tant ce Prince fut cho- 
qué lui-même d'une adulation fi balle & 
fi indigne , comme a Tacite le dit aulli 
de Tibère ! 

Démoclès , furnommé le beau 3 d'un 
âge encore fort tendre 3 pour fe dérober 
à la violence de Démétrius, fe jetta dans 
une chaudière d'eau bouillante qu'on 
préparoit pour le bain 3 & il y fut étou- 
fé , aimant mieux renoncer à la vie qu'à 
la pudeur. Les Athéniens , pour appai- 
fer la colère de Démétrius extrêmement 
irrité d'un certain Décret qu'ils avoient 
fait à (on fujet , en firent un nouveau , 
qui portoit: Que le peuple d'Athènes Jla- 
tuoit & ordonnoit que tout ce que com- 
manderait le roi Démétrius , /croit tenu 
pour faint envers les dieux , & jufle envers 
les hommes. Croiroit-on qu'on put porter 
la flateric & la fervitude jufqu à ce point 



a Memoriae proditur , 
Tibeiium , quotics Cuiia 
eprederaur , Graxis ver- 
bis in hune modum elo<]ui 
folirum: Ohomines ad 1 fer» 
itutem paratos ! Se i lice t 



etiam illum , qui liberta- 
tem publicam nollet , tam 
projcd* fevviciHium pa« 
tientia: ta?debat. Tacit. An- 
nal, lib. j. cep* 6j. 
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de bafîellè, d'extravagance , & d'irréligion ! 

Démétrius entra enfuite dans le Pélo- 
ponnéfe , & enleva à Ptolemée , qui s'y 
étoit rendu puillant les villes de Sicyone , 
de Corinthe, & la plupart des autres où il 
avoir des garnifons. Comme il Te trou- 
va à Argos dans la grande tece de Ju- 
non , il vouloit la lolennifer en y propo- 
fant des prix , & en y prelîdant lui même 
au milieu des Grecs. Pour la mieux cé- 
lébrer , il époula ce jour-là même Déi- 
damie, iille d'Eacide roi des MololTes, 
& fœur de l'yrihus. 

Les Etats de la Grèce s'étant aflemblés P i utarc - m 
dans riilhme , Se la curioîité y aiant at- oemetr. F a g , 
tiré de toutes parts une quantité extraor- ? 3e « 
dinaire de monde, Démétrius fut pro- 
clamé Chef de tous les Grecs > comme 
l'avoir été avant lui Philippe & Alexandre, 
auxquels il fe croioit fort fupérieur, tant 
il étoit enivié de (es heureux fuccès, &C 
des flateries ourrées qu'on lui prodiguoit. 

En partant du Péloponnéfe pour îe- 
tourner a Athènes, il écrivit aux Arhé- 
nicns qu'à fon arrivée il vouloit erre ini- 
tié en même tems aux petits & aux grands 
Myltéres. Cela n'étoit poinr permis , & 
ne s'étoit jamais fair. Car il faloit garder 
certains interftiecs , les petits * My Itères 
ne pouvant fe célébrer que dans le mois 

* Les fentimeni font par- I ciltbroient ces Myfltrcs. 
:agés fur Us mois ou fe] 
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d'O&obre. Pour obvier à cet inconvé- 
nient & fatisfaire un h religieux Prince , 
il fut ordonné que le même mois de Mai 
où l'on étoit , feroit réputé d'abord pour 
le mois de Mars , & enfuitc pour celui 
d'Octobre : & par cette rare invention , 
Démétrius fut dûement & légitimement 
initié, fans donner atteinte aux coutumes 
<k aux cérémonies prelcrites par la loi. 

De tous les abus qui furent commis 
alors à Athènes , celui qui affligea & 
mortifia le plus les Athéniens , fut que 
Démétrius leur aiant ordonné de fournir 
& de livrer inceffamment la fomme de 
peux cens deux cens cinquante talens, & le recou- 
utiTécls. vrement de cccre fomme aiant été fait 
fans aucun délai ni la moindre remife , 
le Prince n'eut pas plutôt vu tout cet 
argent ramalfé , qu'il le fit donner à La- 
mia & aux autres courtifanes qui étoienc 
avec elle , pour leur pommade &' leur 
fard. La honte piqua les Athéniens plus 
que la perte , & lufage de cette fomme 
plus que la fomme même. 

Outre cette aflfreufe dépenfe, Lamia 
voulant donner en fon particulier un 
feftin à Démétrius , rançonna de fon 
autorité privée plufieurs Athéniens des 
plus riches. Le feftin coûta des fommes 
immenfes : ce qui donna lieu à une 
plaifanterie alfez ingénieufe d'un Poète* 
comique de ce tems - là y qui dit quç 
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cette Lamia étoit une vraie Eélépole. On 
a vu que l'Hélépole était une machine in- 
ventée par Dcmétrius pour attaquer & 
prendre les villes. 

Calandre fe voiant vivement prefTé An M. \70ii 
par Démctrius , & n'en pouvant obtenir v ^, Gi / 
la paix qu'à condition de fe mettre abfo- *o. pû g. 850- 
lument à la difcréùon d'Antieone ; Lyfi- 8 '*, 
nuque oc lui convinrent d envoier des Demctr, pag. 
Ambafladeurs à Séleucus & à Ptolémée ,^ q - 
pour leur repréfenter 1 état où ils fe trou- M ^" 4 / ' 
voient. Cette conduite d'Antigone fit 
voir clairement qu'il ne vifoit à tien 
moins qu'à dépofféder tous les autres 
luccelfeurs d'Alexandre , & à ufurper tout 
l'Empire : & qu'il étoit tems de s'unir 
étroitement tous enfemble pour abbat- 
tre ce pouvoir exorbitant. D'ailleurs ils 
étoient piqués, Lyfimaque fur tout, de 
la manière méprifante dont Dcmétrius 
fouftroit qu'on traitât les autres Rois à 
fa table, s'appropiiant à lui &c à fan 
pere le nom de Roi , au lieu que Ptolé- 
mée n'étoit , félon fes flaicurs , qu'un 
Capitaine de vaifTeau , Séleucus qu'un 
commandant d'éléphans , & Lyfimaque 
un garde de tréfors. Il fe conclut donc 
une ligue entre ces quatre Rois } & Séleu- 
cus fe hâta de fe rendre en Allynt pour fe 
préparer à cette nouvelle guerre. 

L'ouverture s'en fit fur la côte de 
l'Hellefpont, Caflandre 6c Lyfimaque 
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avoient jugé à propos , que le premier 
demeurât en Europe pour la détendre 
contre Démétrius , 8c que l'autre , avec 
autant de troupes qu'on en pourruit tirer 
de leurs deux roiaumes fans ies trop dé- 
garnir , allât Faire une invaiion dans les 
provinces d'Antigone en Alie. Lylîma- 
que , en conlequence , palîa l'HelleiponC 
avec une bonne armée *, Se de gre ou de 
force fournit la Phrygie , la Lydie , la 
Lycaonie , & la plupart des pays qui 
étoient entre la Propontide & la nvicre 
du Méandre. 

Ancigone étoit alors à Antigonie , qu'il 
venoit de faire bâtir dans la Haute-Syrie , 
occupé à célébrer des Jeux folenncls qu'il 
y avoit établis. Cette nouvelle, Se celle 
de plufieurs autres révoltes , qui lui vin- 
rent en même tems , lui firent inconti- 
nent quitter fes Jeux. Il congédia fur le 
champ falfemblée, Se ie prépara à mar- 
cher du côté de l'ennemi j Se des que les 
troupes furent léunies , il leur lit palier 
en diligence le mont Taurus , & entra en 
Cilicic. A Cuindes , ville de cette pro- 
vince , il prit dans le tréfor public l'ar- 
gent dont il avoit befoin , & augmenta 
fes troupes autant qu'il le trouva né- 
cefTaire. Enfuitc il les mena droit à l'en- 
nemi , S: teprit , en parfont , plufieurs; 
places qui s'étoient révoltées. Lviimaque 
jugeai propos de le tenir fur la défeniive,. 



DES SVCCESS. d'AlEXAND. 24I 

en attendant le lecours qui lui venoir de 
la part de Séleucus àc de Ptolémée. Ainii 
le reite de l'année le palla (ans action , 8c 
chacun le retira dans les quai tiers d hiver. 

Au commencement de la fui v aère , Sc-An.m. 570-,- 
leutus toi ma Ion armée à Babylone,& l a AvJ,c ' * oli 
mena enCappadoce pour agir contre An- 
tigone. Celui-ci manda auilitôt Démé- 
trius , qui quitta promtement la Grèce , 
vint a Ephcle , & îeprit cette ville 8c plu- 
fieurs autres qui s'etoient déclarées pour 
Lylimaque à Ion arrivée èn A(ie. 

Ptolemée profita en Syrie de l'abfence 
d'Antigone. Il iccouvra la Fhcnicie , la 
Judée , 8c la Celé Syrie, excepté les vil- 
les de Tyr 8c de Sidon , où Antigone 
avoir lailîé bonne garnilon. Il forma le 
liège de cette dernicre : mais , pendant 
qu'il la battoir , on lui vint donner avis , 
qu'Amigone avoir devait Séleucus & Lyfi- 
maque , & qu'il n enoit au lecours de la. 
place. Sur ce faux avis, il fit une trêve de 
cinq mois avec les Sidoniens, leva le 
fiége , & retourna en Egypte. 

Ici finit ce qui nous i elle de l'hiftoire 
de Diodore de Sicile ,dans l'cndroitleplus 
intérelfant, 8c dans le moment même où 
va le donner une bataille , qui décidera du 
fort des luccelleuis d'Alexandre. 

L'armée des confédérés commande'e Plutarc U 
par Séleucus 8c Lyfunaque , 8c cc\\e D€mecr -P a S' 
d'Antigone 8c de £>émctrius , arrivèrent 9C1 ' 

Tome ViL L 
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prefquc en même tems dans la Phrygle. 
Elles ne fuient pas lontems en prélence 
fans en venir aux mains. Anrigone avoic 
plus de foixante mille hommes de pie , 
dix mille chevaux, & foixante & quinze 
cléphans. Les ennemis avoient (oixante- 
quatre mille hommes d'infanterie , dix 
mille cinq cens chevaux , quatre cens 
cléphans, Se lîx.- vingts chariots armes 
de faulx. Le combat fe donna près d'une 
ville de Phrygie nommée Ipfus. 

Dès qu'on eut donné le lignai , Démé- 
trius , à la tete de fa meilleure cavale- 
rie,, fondit fur Antiochus fils de vSéleu- 
cus , (Sj combattit avec rant de valeur , 
qu'il rompit les ennemis , & les mit en 
fuite. Mais, par un delir téméraire & 
aveugle de gloire , dont les Généraux 
ne peuvent trop fe défier, &: qui a été 
funefte à plulicurs , Démétrius s'érant 
mis à pouduivre les fuiards trop chau- 
dement Se fans fonger au refte de l'ar- 
mée, il fe laitfa ravir la viftoire qu'il 
tenoit déjà dans fes mains s'il avoit fu 
profiter de fon avantage. Car, lorfquil 
revint de cette pouiluite , il ne trouva 
plus de partage pour rejoindre fon infan- 
terie , les éléphans des ennemis aiant 
rempli toutl'efpace qui étoir entre deux. 
Alors Séleucus , voiant les gens de pié 
d'Antigone dégarnis de leur cavalerie , 
ne les chargea point à la vérité , mais ht 
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mine feulement de vouloir les attaquée 
tantôt d'un coté & tantôt de l'autre* 
pour les erfraier & pour leur donner le 
tems de quitter le parti d'Antigone , & 
de palier dans le fien. Et celt en effet le 
parti qu'ils prirent, La plus grande partie 
de cette infanterie s'etant détachée 3 (e vint 
rendre volontairement à lui , & le refte 
fut mis en fuite. Dans ce moment une 
grotte troupe de l'armée de Séleucus fe 
détacha par fon ordre , Se alla tomber 
avec fureur contre Antigone, qui foutint 
quelque tems leur eftort. Mais enfin 
accablé de traits , & percé de coups , il 
tomba mort par terre , s'étant défendu 
courageufement julqu'au dernier foupir. 
Démétrius voiant fon pere mort,ralIem- 
bla ce qu'il put de troupes , & le retira 
à Ephéfe , avec cinq mille hommes 
d'infanterie , tk quatre mille de cavale- 
rie. Ce furent les feules reftes de plus de 
foixante-dix mille hommes que Ion pere 
& lui avoient au commencement de l'ac- 
tion. Le grand Pyrrhus , tout jeune en- pw ^ t in 
core pour lors , accompagna par-tout Pyrrh. pa& 
Démétrius , renverfa tout ce qui fe Ipré- 5 ^ 1 
fenta devant lui , & fît voir dans cette pre- 
mière aftion , qui lui fervit comme d'ap- 
prentiflage , ce qu'on devoit un jour at- 
tendre de fon courage & de fa bravoure. 
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ARTICLE SECOND. 

Ce second Article renferme ïcf- 
pace de cinquante cinq ans: (avoir , les 
quinze dernières années de Ptolémée fils 
de Lagus qui en avoit déjà régne vingt- 
trois , ce qui fait en tout trente- huit, 
& quarante autres années , qui font la 
durée du régne de Ptolémée Philadelphe. 

§. L Les quatre Princes vainqueurs parta- 
gent l'Empire d'Alexandre le Grand 
en quatre Roiaumes. Scleucus bâtit plu- 
Jîeurs villes* Athènes ferme fes portes à 
DemJtrius. Celui-ci fe reconcilie avec 
Seleucus , puis avec Ptolémée. Mort 
de Ca[fandre. Commencemens de Pyr- 
rhus* Prife d'Athènes par Démétrius. 
H perd prcfque en même tems tout et 
qu'il pojfédoit. 

Après la bataille d'Ipfus , les qua* 
tre Princes confédérés partagèrent les 
Etats d'Anrigone , en les ajourant à ceux 
pluurc. in qu'ils pofiédoient déjà. Et ce fut par ce 
Dcmur. pag p arta g e q lie l'E m pire d'Alexandre fut di- 
AypUn. in vifé en quatre Roiaumes fixes. Ptolémée 
pr. F . m eut l'Egypte , la Lvbie , l'Arabie , la Cé- 
l 'p'atyb. lib. lé-Syrie > & la Paleftine : Calandre eut 
î7i« la Macédoine & U Grèce : Lylimaque , la 
Thrace , la Bithynie , 6c quelques au- 
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très provinces par delà l'Hcllelpont Se 
le Bofphore: Sclcucus , tout le ictte de 
l'Alie jufqu'au delà de l'Euphrate , & juf- 
qu au Heuve Indus. Le roiaume de ce der- 
nier s'appelle ordinairement le rôiaumc 
de Syrie-, parce que Sélcucus , qui y bâtit 
depuis Antioche 3 y tic la principale de- 
meure -, & Tes luccelTeurs , appelles Sé* 
leucides de Ion nom , en firent autanr. 
Mais il comprenoit , outre la Syrie, ces 
valtes ik riches provinces de la haute 
Afie , qui compoftfient l'Empire des 
Perfes.Ceft ici que commencent les vingtt 
années de régne que je donne à Séleucus 
Nicator, parce que ce ne fut que depuis 
la Bataille d'Ipfus qu'il fur reconnu pour 
Roi. En y ajoutant les douze années où 
il avoir déjà exercé l'autorité roiale (ans 
en porter le titre-, cela fait les trente Se 
nne années de régne que lui donne Uf- 
férius. 

Ces * quatre Rois font les quatre Cor- 



* J'Jtois fort attentif à 
et que je vomis ; & en mê- 
me tems , un Bouc vint de 
l'Occident J.ir ta face de 
toute a terre , fans qu'il 
louchât néanmoins la ter- 
re ; & ce Bouc avott une 
corne fort grande entre Us 
deux yeux. Il vint jufqu'à 
çe Btlier , & lui rompit 
les deux cornes... Le Bouc 
infuite devint extraordi- \ 



nai rement grand ; & étant 
crû, fa ç ande cor>ie Je 
rompit, & il ff forma qua- 
tre corn. s co ftlirahUs au 
dcjfous , vers les quatre 
vents du ciel. I")an. ch. S # 
v. j. 5 ôc 8 D.eu donne 
enfui te à Ton '^ropbéce l'ex- 
plication de ce qu'il vc- 
nojtdelui montrer Le Bé- 
lier que vous eve^ vu qui 
avott des cornes t ejt le 
LiJj 
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nés du Bouc de la prophétie de Daniel , 
qui vinrent à la place de la première 
Corne rompue. Cette première Corne 
ctoit Alexandre roi de Grèce v qui dé- 
rruilit l'Empire des Médcs & des Perfcs 
dé/igné par le Bélier à deux Cornes : & 
les quatre autres Cornes , font ces qua- 
tre Rois qui s'élevèrent après lui > & par- 
tagèrent (on Empire entr'eux. Us riér 
toienc point de fa poitérité : & non in 
pojleros e/us. 

Ce font auiîi. les quatre * têtes du Léo- 
pard , qui font montras ailleurs au menait 
Prophète. 

Par ce dernier putage de l'Empire 
d'Alexandre, furent accomplies exacte- 
ment les prophéties de Daniel. Il s'étok 
fait d'autres partages avant celui-ci, 
mais c'étoit nmplement en provinces + 
entre les Gouverneurs , fous le frère & 
le fils d'Alexandre. Il n'y a que ce dernier 
qui fait un partage entre Rois , & eiv 
Koiaumes \ ôc ainli on ne peut entendre 



Roi des Perfes & des Mé 
des. Le Bouc, efl le Roi 
des Grecs : & la grande 
corne qu'il avoit entre les 
deux yeux , ejl le premier 
de leurs Roi s> Les quatre 
cornes qui fe font élevées 
après que la première a été 
rompue , font les quatre 
Rois qui s'élèveront de fa 
nation A . mais non avec fa. 



force & fa puijfance. Ibid.. 

10. II. n. 

* Après cela je vis une 
autre bête qui èioit comme 
un Léopard , & elle avoit 
audejfhs de fes quatre ailes,, 
comme les ailts d'un oi~ 
feau* Cette bête avoit qua~ 
vc têtes , & la yuijfancc lui 
fut donnée. Dan. 7. f. 
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ces prophéties que de celui-ci: car il cft 
clair qu'elles parlent de ces quatre (uc- 
celleurs d'Alexandre comme de quatre 
Rois : Quatuor Reges confurgent. Aucun 
des fuccelfeurs d'Alexandre ne fut Roi 
qu'environ trois ans avant ce dernier 
partage de l'Empire. Encore n croit - ce 
qu'un titre précaire , que chacun le don- 
noit de fa pure autorité, 6c qui n'étoic 
point reconnu par les autres. Au lien 
qu'après la bataille d'Ipfus , le Traite 
que firent les quatre Confédérés après 
avoir terrafle & dépouillé leur ennemi , 
afiigna à chacun fes Etats à titre de Roiau- 
me , & les auterila Si les reconnut com- 
me des Rois, fouverains Se indépendnns 
de toute autre autorité fupérieure. Ce» 
quatre Rois font, Pcoléraée y Séleucus, 
Callandre & Lyfimaqtfer 

On ne peut aflez admirer ici , & dans 
les autres endroits où nous ferons obfcrver 
1 àccoropHiïement des prédictions de 
Daniel , avec quelle lumière le Propriété 
pénétre dans cette profonde nuit de l'a- 
venir en un- rems où il n'y avoit pas le* 
moindre apparence à rout ce qu'il an- 
nonce : avec quelle précilîon & quelle 
certitude , dans la variété de ces révo- 
lutions , & dans ce cahos d'événe- 
mens finguliers , il en détermine les ci r- 
conftances, fixe le nombre des fuccef- 
&urs y en marque la nation qui doit être" 

L iv 
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grecque , en défigne les contrées , en me- 
fure la durée ôc la puiflàncc inférieure 
à celle d'Alexandre , en caradérile les 
Princes , les alliances , les traités , les 
perfidies , les mariages & leur fucecs. 
Eil-il poffible d'attribuer au hafard ou 
à la prévoiance humaine des prédictions 
fi détaillées , & fi éloignées de toute 
apparence , & de n'y pas reconnoitre 
le cara&ére &: comme le (ceau de la 
Divinité, à laquelle tous les fiécles Ion* 
préfens , & qui difpofe fouverainement 
du fort des Roiaumes & des Empires? 

Il eft tems maintenant de reprendre Se 
de continuer le fil de l'hiftoire. 
jofegh.Àn- Onias I du nom , Grand - Prêtre des 
tiq. db. 1 2-- J u if s ? mourut dans ce tems-ci. Il eut 
pour fuccelfeur Ton fils Simon , lequel , 
pour la faintecé de fa vie, & la juftieé 
qui éclata dans toutes fes adlions 3 fut 
fumommé te Jujle. Il vécut neuf ans dans 
le Pontificat. 

an m '-04. Sélencus, après avoir vaincu Àntigo- 
Av.j.c.500 ne , s'empara de la Haute -Syrie, & y 
btrab. Ub. bâtit la ville d'Antioche fur TOr'onte , 
7>ôf & il Tappella ainfi du nom de fon pere 
Appian.inoM de fon fils : car l'un & l'autre fe 
*!Vy 4 ; nommoit Antiochus. Cette ville, où les 
cuy, 4 . Rois de Syrie nient dans la (uite leur 
refidence , a été lontems la capitale 
d'Orient , &: elle conferva encore depuis 
ce privilège fous les Empereurs Romains. 
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'Antigone, peu de tems auparavant , avoir 
bâti dans le voidnage une ville qu'il avoic 
nommée Antigonie. Séleucus la fit démo- 
lir entièrement: il fe fei vit des matériau^ 
pour la Tienne , 6c il y fit palier tous les 
hnbitans de la première. 

Entic pluheurs autres villes qu'il fit Siratà 
bâtir dans ce pays-là, il y en eut trois z 5 ^- 7 5 
plus remarquables que les autres : Tune, 
qu'il appella de Ton nom Séleucie ; la 
féconde , si pâmée , de celui d'Apamée fa 
femme, fille d'Artabazc Pérfe; & la troi- 
fiéme, LaoJicée , du nom de Laodice fa 
mère. Apamée .& Séleucie éteient fur la 
même rivière qu'Antioche , & Laodi- 
eée fur la même côte vers le midi. Dans 
toutes ces nouvelles villes , il donna aux 
Juifs les mêmes privilèges & les mêmes 
immunités qu'aux Grecs 6c aux Macédo- 
niens s fur tout à Antioche en Syrie > où 
il s'en établit beaucoup -, de forte qu'ils y 
occupoient une partie auflî conlidérabie 
de la ville qu'à Alexandrie. 

Après la bataille d'Ipfus , Démet ri us 
s'éroir retiré à Ephéfe. De la il s'embarqua 
pour la Grèce > n'ayant plus de rellource 
que dans l'affection des Athéniens , chez 
qui il avoit laifle fes vaifeaux , fon ar- 
gent 5 & fa femme Dcidamie. Il fut 
étrangement (ai pris & irrité , lorfque 
fur la route il rencontra les Amballa- 
dt urs des Athéniens > qui vendent au 

Lv 
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devant de lui pour lui annoncer qu'il ne 
pouvoit point entrer dans leur ville y 
paixe que le peuple avoir ordonne par un 
Décret qu'on n'y recevrok aucun des 
Rois *, & pour lui apprendre qu'on avoic 
renvoie à Mégare fa femme Déidamie 
avec tous les honneurs & avec le cortège, 
dus à fa dignité.. Il connut pour lors le 
cas qu'il faloit hure d'honneurs & d'hom- 
mages, extorques par la crainte, & qui 
ne partoient point da cœur. L'état de 
les affaires ne lui permettant pas de fe 
venger de leur perfidie , il fe contenta, 
de leur envoier faire fes plaintes avec 
modération, & redemander fes galères,, 
parmi lesquelles croie cette galère prodi- 
gieule à feize rangs de rames. Après les 
.avoir reçues , il fit voile vers la Quer- 
fonnèle. Aiant fait le dégât fur les terres 
de Lvlîmaque , il enrichit fes troupes du 
butin qu'il en tira, & retint par ce moien 
auprès de lui ion armée > qui commença, 
à reprendre de* forces , & à ferendicplus 
redoutable,. 

?aufim.in, Lyiîmaque- y roi de THrace, pour 
£'£PH- 1 *- Raffermir dans fes Etats , fit un traité 
particulier avec Ptoléiuée, de fe lia en- 
core plusc étroitement avec lui en épou* 
fant une de fes filles , nommée Arfinoé. 
Il en avoir auparavant fait époufer ure 
autre à fon fils Agathocle , nommée. 
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^ Cette alliance de Lyfimaque avec Pto *"'j M ^ 7r | 
îémée donna de l'ombrage à Sclcucus. ' piùan*! 
Il- s'allia aulii de ion coté à Démétiius ^Demttr.pdâ 
& epoula Straronice fille de ce Prince & t ' 0j *' 
de Phila iocur de Cailaïuke. La beauté 
de Stratonice avoit engagé Scleucus à 
h demander en mariage. Connue les 
arlairesde Dimétiius étoient dans un très 
mauvais état 5 mie alliance fi honorable,, ' 
& ave-3 un Prince puillant , lui fit un 
exucine plailir. Il mena aufiitot lui-mê- 
me fa fille avec toute la Hôte de Grèce; 
où il- avoir encore quelques places 3 ça? 
Syrie.. Il fit , enpalïant, une defcênçe en» 
Cilicie. Cette province appartenqit alors- 
à Pliitarque frere de Caflandre , à qui elle' 
avoit été aflignéc par les quatre Rois qui- 
avoient partagé Llueceflion d Alexandre-" 
le Grand après la mort d'Antigone. PliP 
rarque alla porter fes plaintes à Séleu^ , 
eus , & lui faire des reproches de ce qu'il? 
s'ailioit avec l'ennemi commun fans le' 
contentement des autres Rois 3 ce qu'il* 
regardoit comme une infraction duTrair 
té. Démétiius aiant eu avis dc.ee voiage,, 
marcha droit à la ville de Cuindes ou* 
éroit le tréfor de la province, enleva le' 
rréfor qui fe monroit à douze cens talens T3ow(fm$ 
retourna promtement à fa Hôte , Arriva tàlktoi* 
en Syrie où il trouva Séleucus , & lui 
donna fa fille. Après quelques jours palFés* 
dans les divcrullbmens de la noce y Ô& 
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dans les feftins donnes & rendus de parc 
& d'aune, Démétuus retourna dans la 
Cilicie , & fis rendu mairie de toute la 
province. Il envoia Phila fa femme à 
Callandre dont elle étoit fœur , pour 
exeufer cette démarche. Ces Rois imi- 
toient les Princes d Orient , à qui il étoit 
ordinaire de prendre plusieurs femmes 
à la fois. 

Sur ces entrefaites , Déidamie , une 
autre de (es femmes , qui l'étoit venue 
trouver de Grèce, Se qui avoit été quel- 
que rems avec lui , mourut de maladie > 
& Démcctîus sécant réconcilié avec 
Ptolemée par le moien de Séleucus , 
il fut convenu qu'il épouferoit Ptolé- 
A*. M ^o? maïde , fille de Ptoléméc. Ainli Démé- 
Av.j.c.35,3 tr j us conimeil ç a ^ rétablir un peu (es 

atiaires. Car, avec la nouvelle conquête 
de la Cilicie , il avoit toute file de Cy- 
pre , les deux riches & puiilantes villes de 
Ty r & de Sidon en Phénicie , & plulieurs 
villes en Alie. 

Il y avoit eu bien de l'imprudence à 
Séleucus de permettre qu'un ennemi Cl 
à tngereux s'établit (i près de lui , cV utur- 
pat fur un de ùs alliés une province auflî 
voilinequeh Cilicie. Tout cela marque 
que ces Princes fe conduifoient fins ré- 
gie , & (ans principe (uivi , (ans con- 
noitre même les véritables intérêts de 
leur ambition. Car pour la bonne foi , 
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la droiture , la ceconnoilTance , ils y 
avoient tous renonce depuis lonrems , 
& , a félon la remarque de 1 Auteur du 
premier livre des Maccabq^s , ils ne ré- 
gnoient que pour le malheur des peuples. 

Séleucus ouvrit donc les yeux, & pour 
n'avoir pas des deux côtés de les Etats 
un voiiin ii habile^ il demanda à Démé- 
trius de lui céder la Cilicic pour unè 
fomme d'argent aflez conhdérable. Dé- 
métrius n'aiant pas cru devoir écouter 
cette propodtion , il lui demanda de lui 
rendre donc Tyr & Sidon , qui étoient 
des dépendances de la iyiie dont il étoit 
Roi. Demécrius prenant feu lui répon- 
dit fort brtilqi:ement 5 que quand il per- 
droit pluheurs autres batailles aulh funcf- 
tes pour lui que celle d'Iplus, jamais il 
ne Ce réfoudroit à acheter h cher l'ami- 
tié de Séleucus. En même tems il fit 
voile vers ces deux villes , en renforça 
les garnifons , les pourvut de tout ce 
qu'il faloit pour les bien défendre , & 
prévint pour lors le deflein que Séleu- 
cus avoir formé de les lui enlever. Ce 
procédé de Séleucus , qui étoit atfez 
conforme aux régies d'une politique in- 
téreffée, avoir quelque chofe de fi odieux 
du coté de l'honneur , qu'il choqua tout 

a Obtinueiunt pucri ejus I &c multiplicara funt mala 
rcgiimn , ôc mpofuerunc | in tetta. Cap* i* v. q» £f 
omacs fibi diademaca . . . [ io. f 
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Je monde 3 & fut blâmé univerfellementv 
En ctFcc -, aiant des Etats d'une fi grande 
étendue qu'ils renfermoient tout ce qui. 
étoir entre l'Inde & la Méditerranée , 
quelle avidité infatiable, ou quelle du- 
reté, de ne vouloir pas laiiler jouir en 
repos fon Beau père de ces débris de fa- 
fortune ! 

an. m J707. En ce tems là Catfandre mourut d'hy- 
av. J..c. î?7-clropifie. Il avoir gouverné dix neuf ans 
la Macédoine depuis la mort de fon pére 
Antipater, fie fix ou fept depuis le der- 
nier partage. Il lailfa trois fils , qu'il 
averit eus de Theflalonice une des fœurs* 
d'Alexandre le Grand. Philippe qui lur 
fuccéda , étant morr fort peu de tems- 
après lui, lailfa la Couronne eu dHpute- 
enrre fes deux frères. 
piutarc. in Pyrrhus le fameux roi d'Epire , époufa* 
f^.jgç.^'cn Egypte Antigone 3 qui croit de la» 
maifon de Ptolémée. Ce jeune Prince 
éteit fils d'Eacide , que les Mololfes , 
dans une révolte, a voient chaffé du trône- 
Ce ne fut point fans peine que Pyrrhus , 
encore à la mammellè , fut fauvé des- 
mains des révoltés qui le pourfuivoient' 
pour l'égorger. Après diverfcs avantures 
il tut conduit en lllyrie à la Cour du 
Roi Glaucias , qui le prit fous fa pro- 
tection. Callandre, mortel ennemi d'Ea- 
cide , prella le Roi de le lui remettre 
Deux centre les- mains, lui offrant, deux- ceai> 
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fcïlens, Mais Glaucias eut horreur d'une 
telle propolîtion. Dès que cet enfant eut 
atteint la douzième année de Ion âge, 
il le reniena lui même en Epire avec une 
puilfante armée , (8c le rétablit dans les 
Etats \ & les Mololîes pour lors furent 
obligés de céder x la force. Juftin dit 
qu'aiant changé leur haine en compaf- 
fion, ils le rappellérent , & lui donné- 
Lent des Tuteurs pour adminiftrer Ion 
roiaume jufquà ce qu'il fût en âge: ce qui 
a peu de vraifemblance.. 

A l'âge de dix-fept ans , fe croiànt 
aftez affermi, fur le trône, il quitta fa 
ville capirale, & alla faire un voiage en 
Ulyrie, pour fe- trouver aux noces d'un 
des fils de Glaucias , avec lefquels il 
avoir été élevé- Les Mololfes , profitant 
de fon abience , fe révoltèrent encore, 
clulférent tous fes amis pillèrent fes 
biens , &. fe donnèrent à Nécptoléme 
fon grand oncle. Pyrrhus aiantainfi per- 
du fon roiaume, Se fé voiant' dénué de 
tout fecouis , fe retira auprès de fon 
beau-frére Démétrius, fils d'Àntigone. Ce 
dernier avoit époufé fa fœur Déidamie. 

A la bataille qui fut donnée dans les 7 
plaines d'Ipfus, il fe diitingua parmi les* 
plus braves. Démétrius ainnt été défait,, 
il- ne l'abandonna point : il lui conferva 
les villes Grecques que ce Prince lui 
avoit confiées . 9 & quand Démétrius cur 
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fait, par le moien de Seleucus, la paix 
avec Pcolémée, Pyrrhus alla pour lui en 
otage en Egypte. 

Pendant qu'il fut à la Cour de ce 
Prince, & dans les chaffes & dans tous 
les exercices, il donna des preuves de (a 
force, de fon adrelfe , &" de fa grande 
patience dans tous les travaux. Et voiant 
que de toutes les femmes de Ptoléiîïéé 
Bérénice étoit celle qui avoir le plus de 
pouvoir fur lui, & qui furpàiïbit toutes 
les autres en efprit & en prudence -, il 
s'attacha à elle particulièrement. Car, 
déjà habile politique, il n'oublioit rien 
pour faire fi cour à ceux de qui fa for- 
tune dépendoit, >ç k pour s'inhnuer auprès 
des perfonnes qui pouvoient lui ctre uti- 
les. Ses manières nobles & prévenantes le 
firent allez eftimer de Ptolémée, pour 
qu'il lui donnât Antigone fille de Béré- 
nice fa femme favorite , préférablemenc 
à beaucoup de jeunes Princes qui la 
demandoient en mariage. Bérénice l'a- 
voit eile de Philippe Ion premier mari, 
vivant que d'être mariée à Ptolémée. 
Ce Philippe étôit un Macédonien, peu 
connu d'ailleurs. Quand Pyrrhus eut 
epoufé Antigone , la Reine eut allez de 
crédit far Tcfprit de fon mari pour faire 
accorder à fon gendre une Hote & de 
l'argent, qui lui lervirent à rentrer dans 
fes Etats. Voila par où commença la for- 
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tune d'un Prince exilé ; qui a parte pour 
le plus grand Capitaine de (on liecle. 
Et il faut avouer que toutes les démar- 
ches de la jeunelïe annonçaient un raie 
mérite, 6c donnaient de grandes elpc- 
rances pour 1 avenir. 

Nou> avons vu qu'Athènes s'étoit ré voU an.m \y*iù 
tée contre Démétrius, & lui avoir fer- AvJ / c, -*W 
me les portes. Lorlqne ce Prince crut Dtmeir . ? J1 
avoir pourvu a la luietcde ce qu'il pollé- ^04. ?o>. 
doit en Aile \ il marcha contre cette ville 
rebelle & ingrate , pour la punir comme 
elle le mériroir. La première année tut 
employée à réduire les Mélléniens, & à 
foumettred'autres villes qui avoient quitté 
fon parti. La fui vante, il retourna contie an.m. $7**. 
Athènes, qu'il ferra de près, & qu'il Av « J * c - s^s- 
reduiiit à la dérnicre extrémité eiï lui 
coupant les vivres. Une Ilote de cent cin- 
quante vaiîleaux que le Roi Ptoléiuée 
cirvdioit au (ecours des Athéniens , &c 
qui paun pfcès d'Egine, ne leur donna 
qu'une courte joie. Car ces vaiiîeaux 
voiant qu'il en arrivoit à Démétrius uu 
grand nombre du Péloponnéfe , & plu- 
fierirs autres deCvpre, & que tous enlem- 
ble ils montoient au nogibre de trois cens, . 
levèrent les anchres, & s'enfuirent. 

Quoique les Athéniens eulfent ordon- 
né par un Décret peine de mort contre 
quiconque oleroit parler de paix & 
d'accommodement avec Démétrius, lex- 
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trcme difette qu'ils foufFroient les obligea 
de lui ouvrir leurs portes. Quand il y 
fur entré , il commanda aux habitans 
de s'alfembler tous dans le théâtre. Il en- 
vironna la Iccne de gens armés , plaça 
fes Gardes aux deux côtés de l'échafaut 
où (e jouoient les pièces , & descendant 
par l'ekalier d'en haut comme les Adteurs > 
il (e montra à cette multitude qui étoit 
plus morte que vive, &c qui attendoic 
dans un tremblement qui ne peut s'ex- 
primer , .l'arrêt de la condannation. Mais 
des le commencement de fon difeours , 
il dilîipa toutes leurs craintes. Car il 
n'éleva point la voix comme un homme 
en colère, & n'ttfa point de termes em- 
portés ni infultansj mais adouciflant fou 
ion, & leur faifant feulement des plain- 
tes avec douceur & amitié, il leur par- 
donna r leur rendit (es bonnes grâces y 
leur donna cent mille mefures de blé, 
& rétablit les Magiftrats qui leur etoient 
les plus agréables. On peut juger de la 
joie du peuple par la crainte Se la fraieuc 
qu'il avoit rclfentie. Quelle feroitk gloire 
d'un Prince qui fouciendroit roujoufs 
nri fi beau & lî admirable caractère ! 

Après avoir "réglé les affaires dans 
Athènes , il forma le delfein de domter 
les Lacédémoniens. Le Roi Archidamus 
vint à fa rencontre, & s'avança jufquà 
Mantinée» Démétrius le défit dans un 
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grand combat, & L'aiant mis en fuite,, 
il (e jetta dans la Laconie , donna un fé- 
cond combat à la vue même de Sparte , 
où il fit cinq cens prifonniers , ôc tua 
deux cens hommes fur la place, de forte 
qu'on le regardoit déjà comme maître de 
k ville , qui n'avoit jamais encore été: 
pnfe. 

Mais dans ce moment, il-reçnt coup 
fur coup deux nouvelles qui kui donnè- 
rent bien d'autres foins. La première 
étoit que Lyfimaque venoit de lui enle- 
ver tout ce qu il avoir en Alie i & l'auue ^ 
que Ptolémée avok fait une defeenre en 
Cypre a ôc pris toute L'île excepté Sala- 
mine, où s'étoient retiré fa mére, fa 
femme, & les enfans, Se qu'il affîégeoit 
cetre place avec vigueur- Démétrias kiC- 
fa tout pour courir à leur fecours. Peu 
de tems après il apprit que la ville s'é~ 
toit rendue. Ptolémée eut la générofité 
de relâcher la mére, la femme», & les-. 
enfans de fon ennemi fans rançon, Se 
de les lui renvoier avec toutes les per- 
fonnes, l'équipage, &c les effets oui leur 
appartenoienr. Il leur fit mime, en par- 
tant, des préfens magnifiques, qu'il ac- 
compagna de toutes lortes d'honneurs; 

La perte de Cypre fut bientôt fuivie 
pour Démétrius de celle de Tyr & de 
§idon : & d'un autre coté Séleucus lui 
cnkva. la Cilick, Ainfi en peu de tems 
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il le vie dépouillé de tout ce qu'il pofTÊ- 
doit , (ans reilburce Se laiis elpcrance pour 
1 avenir. 

$. IL Difpute des deux fils de Cajfandre 
pour in Couronne de Macédoine. Dénié- 
triuSj appelle au fecours a" Alexandre > 
fe défait de luij & eft proclamé Roi 
par les Macédoniens. Il fait de grands 
préparatifs pour Je rendre maître de 
CJfie. Puiffanee figue contre lui. Pyr- 
rhus & Lyjîmaque lui enlèvent la Ma-* 
cédoine > & la partagent entreux. Mais 
bientôt Pyrrhus eft obligé d'en fortir. 
Tri/le fin de Dénietrius > qui meurt en 
prifon* 

Jamais Prince n'efluia de plus étran- 
ges revers de fortune, &" ne (e vit e\pofé 
àdeplus promus changemens que Déme- 
ttais; & il y donnoit lieu par fon impru- 
dence, s'amufant à de petites conquêtes 
qui ne le menoient à rien , pendant qu'il 
abandonnoit fes provinces au premier 
occupant. Immédiatement apivs fes plus 
grands fucces, il venoit d'être dépouille 
de tous fes Etats, & réduit prefque au 
défelpoir : &c tout d'un coup une reflbur- 
ce inopinée s'offre à lui, d'où il avoir le 
moins lieu de l'attendre. 
An.m.^io Dans la querelle des deux fils de Caf- 
Avj.ciM-fandre pour la couronne, Thcflalonicç 
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leur mére favoriloic Alexandre qui éroit ?lut - in &*' 
le plus jeune, Antipatei lame en tue h,„ p yr rh. p. 
outre , que de rage il la tua de les pro- ,86 - 
près mains, quoiqu'elle le conjurât par J^*' 
les mammelles qu il avoir luccées, de lui 
épargner la vie. Alexandre, pour ven- 
ger ce parricide, appella a Ion (ecours 
Pyrrhus de l'Epire , & Démétrius du 
Peloponnéle. Pyrrhus arriva le premier, 
fournir plulieurs villes de Macédoine, en 
retint une parrie pour le prix du fecours 
qu'il avoit donne a Alexandre, & après 
avoir réconcilie les deux fiéres, il fe re- 
tira. Uéméirius (uivint dans ce momenr. 
Alexandre alla au devant de lui , le reçut 
avec beaucoup de maïques d'amitié & de 
reconnoillance, mais il lui témoigna que 
Pétat des aftaiics etoit changé, cv qu'il 
n'avoit plus befoin de (on lecours. Ce 
compliment déplut à Démetriu^ Alexan- 
dre reduuroit la trop grande puillance , 
& craignoit , en l'admettant dans les 
Etats, de le donner un maure. Au de- 
hors cependant ils vivoient en an -s, & 
fe donnaient des repas l'un à l'autre. Mais 
entin Démétrius, iur un avis vrai ou 
fuppolé, qu'Alexandre fongeoit à fe dé- 
faire de lui, le prévint, ik le rua. Ce 
meurtre (ouleva daboid les Macédo- 
niens ; mais quand il leur eut rendu 
compte de fa conduire, la haine qu'ils 
^voient pour Antipatcr infâme meurtrier 
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de fa mére, fie qu'ils fe déclarèrent pour 
Démétrius , Se le proclamaient Roi de 
Macédoine. Il conlerva certj couronne 
pendant fept ans. Antipater s'eiuiiit dans 
ia Thracc, où il ne (urvéau pas lontems 
à la perte de fon roiaume. 

Par la mort de Theflalonice & de Ces 
deux fils, une des branches de la famille 
roiale de Philippe roi de Macédoine fc 
trouva entièrement éteinte, comme l'au- 
tre qui écoit par Alexandre le Grand 
l'avoit été par la mort du jeune Alexan- 
dre & d'Hercule ("es deux fils, Ainfi ces 
deux Princes, qui par leurs guerres in- 
juftes avoient porté par-tout le fer & le 
feu, & caufé la défolation de tant de 
familles roialcs, par une jufte punition 
de fa Providence éprouvèrent dans leurs 
maitons les mêmes maux qu'ils avoient 
fait foufFrir aux autres. Philippe, * Ale- 
xandre , leurs femmes, ôc tous leurs def- 
ccndins , périrent de mort violente. 
An. m. <7u, Ce fut à peu pres dans ce tems-Ià 
A w C / l9 l ,clue S^ CUCLls bâtit fur le Tigre la ville 
P<*g- 7ii l &de Séleucie, à quarante milles de Baby- 
74*. lone. Elle devint bientôt très peuplée, 
czp! n d! h ' i,&c P '" le dlt quelle avoit fix cens mille 
habitans. Les digtfes de l'Euphrate rom- 
pues , l'inondation de tout le pays qu cl- 



f * Pluficurs Auteurs ont 1 été empoifonntê 
écrit yuAUxcndrt avoit I 
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les avoient caufée, 6c le bras de cette 
rivière qui pafloit par Babylone , devenu 
li bas par ccrte faigncc quil n'étoit plus 
navjgable: roue cela avoir rendu le léjour 
de Babylone li incommode, que des que 
Séleucie fut bâtie, elle artira bientôt rous 
fes habitans. Ainli fe préparoit l'accom- 
plilïement de la célèbre prophétie d lfaïe , 
qui dans un rems où cette ville étoit la 
plus Ronflante , avoit prédit qu'un jour 
elle deviendroit abfolument deferte Se 
inhabitée. J'ai marqué ailleurs comment v 0 i umc Tt. 
ôc par quels dégrés cette prédiftion fin à U prifi de 
parfaitement accomplie. î$* nefar 

Simon le juîte, Souverain Sacrifica- an.m. $7ia, 
terrr des Juifs, étant mort au bout ^ A j'i' c ^ 
neuf ans de Pontificat, laifla un fils cnVï«. iib\ iu 
bas âge nommé Onias. Comme il étoit^- »■ 
trop jeune pour exercer cette dignité , 
•on la donna à ELeazar frère de Simon, 
qui l'exerça pendant quinze ans. 

Je parte quelques événemens peu con-AN.M. $ 7 if« 
fidérables. Démétrius fe croiant aflez af- A ^ J - C -* 8 *- 
fermi en Grèce & en Macédoine, com ■ DcmarTpag. 
mença à faire de grands préparatifs pour* 3 *- & in 
recouvrer l'Empire de fon pére en k(\* P ?JnJ't\*l 

T i r r rr r , Ju J tin 

11 rorma pour cet effet une armée decap. i. 
cent mille hommes, & équipa une Hôte 
de cinq cens voiles. Il ne s'étoit point 
vu de fi grand armement depuis Alexan- 
dre le Grand. Démétrius animoit les ou- 
vriers par fapréfence & par fes confeils, 



1 



264 H I S T O I K 1 

a-lloit en perfonne les viliter , montroiC 
ce qu'il felpit faire 3 & metroit lui même 
la main a 1 oeuvre. Tout le monde etok 
furpris & étonné, non leulement du 
nombre de les galères , mais de leur 
grandeur. Car julques la jamais homme 
n'en avoit vu de leizeni de quinze rangs 
de rames. Ce ne fuc que ioniems après 
que Ptolémec Ihilupator en rit bâiir une 
de * quarante rangs. Mais clic nctoit 
que pour la pompe & l'oltentation , au 
lieu que celles de Démétrius etoient d'un 
grand utage dans le combat , leur légè- 
reté & leur agilité les rendant encore plus 
dignes d'admiration , que leur grandeur 
& leur magnificence. 

Av jVls-" Ptolérnêe , Lyfiipaque , &Séleucus, 
"informés des formidables préparatifs de 
Démétrius , en prirent 1 allarmc. Pour 
en prévenir l'effet , ils renouvelèrent 
leur alliance , & ils y engagèrent au(u 
Pyrrhus roi d'Ephe: de iorre que quand 
Lylimaqne commença à attaquer la Ma- 

+ cédoine d'un coté , Pyrrhus en fit autant 

* Cette galère av oit deux | lots , fans compter les ra~ 
cens quatre-vingts coudées j meurs qui ètoient au nom" 
de ionguem , qui font qui- 1 bn de quatre mule , <S» 
tre cens vin h t pus i i~ qua- .près dt rtw'l mille foldats 
rame huit de hauteur juf- \ qui tenoient dans /e* efpa» 
qu'au lommet de la poupe t ! ces entre tes rameurs , & 
qui font foixante & douye [fur le dernier pont. Plut. 
piés II y avo t Jur ceite daas la vie de Lk.nu». 
galère quatre cens mate \ 

de 
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autre. Démétrius, qui écoit alors 
occupé en Grèce à fes préparatifs pour 
l'expédition d'Alîc qu'il m édi toit , accou- 
rut promtemcnt pour défendre (es pro- 
pres Etats, Mais, avant qu il pût s'y ren- 
dre , Pyrrhus lui avoir déjà enlevé Bérée, 
une des plus considérables villes de Ma- 
cédoine , où il trouva les femmes , les 
en tans , & les effets de la plupait des 
foldats de Démétrius. La nouvelle de 
cette prife caula un djlordre général dans 
l'armée de Démétrius. Une grande par- 
tie refufa abfolument de le furvre. Ils dé- 
clarèrent d'un air mutin & fedirieux qu'ils 
vouloient s'en aller chez eux défendre 
leurs familles & leurs biens. Enfin la 
chofe alla fi loin , que Déménius voianc 
qu'il ne pouvoit rien gagner fur leurs 
efprits , prit le parti de fe fauver en Grèce 
déguifé en fi m pie foldat:& l'armée en- 
tra au tervice de Pyrrhus , qu'elle procla- 
ma Roi de Macédoine. 

La différence du caradére de ces deux 
Princes, contribua beaucoup à un (i prome 
changement. Démérrius , qui prenoic 
pour vraie grandeur une vaine pompe Se 
une faflueufe magnificence, s'étoit fait 
méprifer des Macédoniens par l'endroit 
même par où il préiendoit s'attirer leur 
eftime. Comme un véritable roi de Théâ- 
tre , il ceignoit ambitieufement fa tere 
d'un double diadème > portoit des robes 
Tome FIL M 
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de pourpre rehaullccs d'or , 8c avoit une 
chaulfure toute extraordinaire. Il failoit 
travailler depuis lontems à un fuperbe 
manteau , (ur lequel on avoit reprélenté 
en broderie d'or le inonde entier, & tous 
les aftres qui paroiflTent dans le ciel. Ce 
manteau demeura imparfait à caufe du 
changement de fa fortune, Se il n'y eue 
point après lui de Roi qui osât le porter. 
Mais ce qui le rendit encore plus 
odieux , ce fut la difficulté qu'il y avoit à 
l'approcher. Fier, hautain, méprilant, 
ou il ne donnoit pas le tems de parler , 
ou il traitoit fi rudement ceux qui avoienc 
aftaire à lui, qu'il les renvoioit tous 
mécontens. Un jour qu il étoit lorti de 
ion palais , ôc qu'il marchoit dans les 
rues plus familièrement que de coutume, 
il y eut quelques gens qui lui prefenté- 
rent des placets & des requêtes, Il les 
reçut atfez gracieulement , & les mit 
dans un pan de fon manteau. Mais quand 
Riviire de il fut 1 ur le pont de l' Axius , il jetta toutes 
la haute Ma- C ç$ requêtes dans la rivière. Ceit bien peu 
connoitre les hommes, que de ne pas 
fentir combien un mépris fi marqué eft 
capable de les révolter. A cette occahou 
on rappelloit une action du grand Phi- 
lippe que j'ai raportée dans fon tems. 
Il avoit refufé plulleurs fois audience à 
une pauvre femme , (ous prétexte qu'il 
jku avoit pas le loilir, Ne Jo^c\ dons 
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point lloi> lui répliqua- 1- elle avec quelque 
émotion. Philippe fe fie une régie , de- 
puis ce tems-la, d'accorder à (es (ujets 
de fréquentes & de longues audiences. 
Aussi / dit ici Plutarque la fonc- 

TION LA PLUS INDISPENSABLE 

du n Roi, est de s'appliquer 

A RENDRE LA JUSTICE. 

Les Macédoniens avoienr toute une 
autre idée de Pyrrhus. Ils entendoient dire, 
& ils l'avoienc eux - mômes éprouvé, 
qu'il étoit doux , aftablé , accefiible , 
promt & très ardent à rcconnoitie les 
fervices qu'on lui avoit rendus, lent à fe 
mettre en colère & à punir. De jeunes 
Officiers dans le vin avoient fait de lui 
des plaifanteries orientantes. L'aiant (ù , 
il les fit venir , & leur demanda 9i\ étoit 
vrai qu'ils euflent ainfi parlé. Oui > Sei- 
gneur > répondit l'un dentreux, & nous 
en aurions du bien davantage > fi le vin 
ne nous eût manqué. Cette plaifanterie, 
qui marquoit de l'ingénuité & de Pefprir, 
le fit rire, Se il les renvoia. 

Les Macédoniens le mettent beau- 
coup au delliis de Démétrius , même 
pour le mérite guerrier. Il les avoit bat- 
tus dans quelques occafions : mais il ne 
lui favoient pas fi mauvais gré de leur 
défaite , qu'ils admiraient fon courage, 

Mij 
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Ils difoient que les autres Princes n'imi- 
toienc Alexandre que par la pourpre de 
leurs habits , par le nombre de leurs 
Gardes , par Taricctation de pencher le 
cou comme lui , & par une manière de 
parler fiére & hautaine : que Pyrrhus étoit 
le feul qui le reprélentât par fes grandes 
& louables qualités. Il * n'étoit pas lui- 
même exeme de vanité fur l'article de la 
reflembiance avec Alexandre pour les 
traits du vifago»: mais une bonne femme 
de Laiilla chez qui il logeoit l'en dé- 
trompa par une réponfe qui ne dut pas lui 
plaire. Quoi qu'il en foit , les Macédo- 
niens croioient voir en lui le regard de 
çe Prince , le feu de fes yeux , cettç 
vivacité, cette promtitude , cette impé- 
tuofité avec laquelle il chargeoit les en- 
nemis , & renverfoic tout ce qui ofoic 
lui faire tête. Pour ce qui eft de la feienec 
militaire, & de l'habileté à ranger une 
armée en bataille , & de favoir prendre 
fes avantages , ils ne trouvoienc per«? 



* Les flatteurs avoient 
perfuadé à Pyrrhus que 
réellement il rejfkmbloit d 
Alexandre pour Us traits 
du vifage. Dans cette per- 
fuafion, aiaht fait appor- 
ter les portraits de Philip- 
pe , de Perdiccas , d'A- 
lexandre , de Cajfandre , 
Ù de quelques autres Prin- 
ffi « U demanda 4 une 



femme de Larijfa chef qui 
il étoit logé f auquel de ces, 
Princes elle trouvçit qu'il 
reffemblât. Elle refufa 
lontems *de répondre. En- 
fil » P r ^!Pée de le faire , 
elle dit qu'il refembloit â 
Batrachion ; c'é(oit un 
cuifinier fort connu dans 
la ville Lucian. adveif, 
iqdodh p'Ç. jfi) jfj. 
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fonne qu'ils pullènt comparer à Pyrrhus. 

Il n'ett pas étonnant que les Macédo- 
niens , avec des préventions h favorables 
d'un côté , & li défavantageules de l'au- 
tre , aient quitté fans peine le parti de 
Démétrius pour embraifer celui de Pyr- 
rhus. On voit par cet exemple , &c par 
mille autres , combien il elï important 
aux Princes de s'attacher les peuples par 
l'affection , en les traitant avec bonté Se 
douceur, ôc en les aimant véritablement, 
moien unique d'en être eux - mêmes 
aimés , ce qui fait leur plus elfennelle 
obligation , &c en même tems leur plus 
grande fureté. 

Lyfimaque étant furvenu dans le mo* Plutarc.in 
ment que Pyrrhus venoit detre déclaré f**. 
Roi de Macédoine, prétendit qu'il n'a- 
voit pas moins contribué que lui à la 
fuite de Démétrius , & que par confé- 
quent il devoit avoir fa part du roiaume 
de Macédoine. Pyrrhus , qui ne croioit 
pas pouvoir encore compter entièrement 
fur la fidélité des Macédoniens, donna 
les mains aux prétentions de Lyliinaquc. 
Ainfi ils partagèrent entr'eux les villes Se 
les provinces. Cet accord , loin de les 
concilier enfemblc & de les réunir , fut 
pour eux un fujet continuel de haines ôc 
de divihons. Car, dit Plutarque , ceux 
à l'avarice & à l'ambition defquels lea 
mers , les montagnes , les deferrs inhabied- 
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bles ne peuvent fervir de barrières , Se dont 
les bornes qui féparenc l'Europe 8c l'Atie 
ne fauroienr borner la cupidité , com- 
ment pourroient-ils le tenir en repos , 8c 
s'empêcher de commettre des injuftices 
pour envahir un bien qui eft Ci près d'eux > 
& li fort à leur bienféance? Cela n'eft 
pas poilible. Il faut qu'ils foient toujours 
en guerre , aiant toujours en eux ces 
malheureufes femences d'envie 8c d'in- 
juftice. Les noms de paix & de guérie 
font pour eux deux fortes de monnoie , 
auxquelles ils donnent cours, 8c dont ils 
font ufage pour leurs intérêts , 8c non 
pour la jultice. Encore , continue le 
même Auteur , font - ils plus louables 
quand ils font une guerre ouverte, que 
quand ils déguifent fous les laints noms 
de juftice, d'amitié , 8c de paix, ce qui 
n'eft qu'une trêve 8c qu'une furféance de 
leurs injuftices. 

Toute la fuite de l'hiftoire des fuccef- 
feurs d'Alexandre juftitie la réflexion de 
Plutarque. Jamais il ne fe fit plus de 
traités , d'alliances , de conventions : 
8c jamais on ne les viola plus ouverte- 
ment , ni plus impunément. Plut à Dieu 
que cette plainte ne convînt qu'aux Prin- 
ces 8c auxtems dont, nous parlons ! 

Pyrrhus , trouvant les Macédoniens 
plus (ouplcs 8c plus fournis quand ît les 
menoit à la guerre y que quand il les 
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tenoiten repos, & n'étant 'pas lui-même 
d'un naturel fort tranquille & qui pût 
lontems fupporter la paix, faifoit tous 
les jours de nouvelles entreprîtes lans 
beaucoup ménager ni les fujets , ni (es 
alliés. Lyfimaque ,profita de l'indHpo- 
fition des troupes à l'égard de Pyrrhus , 
& les aigrit encore davantage par fes 
émiffaires , en leur faifant honte de 
s'être choilî pour mairie un étranger, 
qui ne tenoit à la Macédoine que par 
intérêt, & non par affection. Ces repro- 
ches entraînèrent la plupart des Macédo- 
niens. Pyrrhus, qui craignit les fuites 
de cette défertion , fe retira avec fes Epi- 
rotes & les troupes de fes alliés, &c per- 
dit la Macédoine de la même maniéré 
qu'il l'avoit gagnée. 

Il fe # plaignoit beaucoup de l'inconf- 
tance de du pfcu d'arrachement de ces 
peuples pour lui. Mais , dit encore Plu- 
tarque, les Roi^n'ont pas railon de blâ- 
mer les particuliers dç ce qu'ils chan- 
gent quelquefois de parti félon leurs inté- 
rêts. Car ces particuliers ne font en cela 
que fuivre leur exemple , & pratiquer 
les leçons d'infidélité cV de trahifon qu'ils 
leur donnent par toute leur conduite , 
en faifant voir en toute occafion qu'ils ne 
comptent pour rien la juftice , la vérité , 
& la bonne foi. 
Pour ce qui regarde Démétrius, après 
M iv 
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Deme:r.pag.\a défertion de fes troupes , il s'étoît 
^'"t'dUdcla rçtiré dans la ville de Cailandrie où étuit 
haute Macé fa femme PhUa : laquelle défolée du 
domc fur Us ( uncl \ c fat où elle voioit fon mari , ÔC 

frontières de ... , , v , i / i 

jAmc*. eirraite des malheurs ou la décadence 
de Tes affaires alloit l'expoler elle même , 
avala du poifon , 6c fe délivra de la vie y 
qui lui étoit devenue plus infupportable 
que la morr. 

Démétrius , penfant à ramaiTer les 
débris de (on naufrage , s'en retourna 
Grèce , où il avoit encore plufîeurs villes 
qui lui étoient demeurées foumifes & 
attachées. Après y avoir mis le meilleur 
ordre qu'il put à les affaires , il en lailla 
le gouvernement à (on fils Antigone >. 
ik avec ce qu'il put tirer de troupes de ce 
pays-là, ce qui failoit dix à onze mille 
hommes , il s'embarqua, 8c fit voile vers 
l'Ahe, céfolu d'y chercl^er forftine em 
défclpéré. Eurydice, lœur de fa femme 
Phik, le reçut à Miler. Elle avoit avec 
elle la Princeflc Ptolécnaïdé fa fille > qu , ellc 
avoit eu de Ptolémée, 6c dont le mariage 
avec Démctrius avoit été conclu par fen- 
trcmile de Sclcucus. Eurydice la lui don- 
na j & de cette alliance naquit Démc- 
trius, qui régna dans la fuite à Cyréne. 
Plutare. i n Auilitôt après la célébration des noces^ 
t^litf**' Démctrius entra dans la Carie & la Ly- 
die, enleva quantité de places à Lyfima- 
que dans ces provinces > & y augmenta 
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confidérablement fes forces i & à la fin il 
fe rendit maître de Sardes. Mais dès 
qu'Agathocle, fils de Lyfimaque, parue 
à la tête d'une armée ? il abandonna tou- 
tes fes conquêtes, Se marcha vers l'Orient. 
Son delfein , en prenant cette route , étoic 
de furpiendre l'Arménie Se la Médie. 
Agathocle, qui le cotoia toujours, lui 
coupa fi bien les vivres Se les fourages, 
que la maladie fe mit dans fon armée, 
& l'affoiblit extrêmement. Et enfin , 
quand il voulut palier le mont Taurus 
avec le peu de monde qui lui reftoit, il 
trouva tous les palfages gardés par les 
ennemis , Se fut obligé de tourner fa 
marche vers Tarfes en Cilicie. 

De là il fit repréfenter à Séleucus , à 
qui cette ville appartenoit, le trifte état 
où il fe trouvoit réduit j Se lui demanda > 
d'une manière fort touchante, les fe- 
cours dont il avoit beloin pour fa fub- 
fiftance , & celle des troupes qui lui 
reftoient. Séleucus en eut d'abord pitié, 
& envoia des ordres à fes Lieutcnans de 
lui fournir tout ce qui lui feroit néceflTai- 
re. Enfuite, fur ce qu'on lui repréfenta 
de la valeur Se de l'habileté de Démé- 
trius , de fcsrufes, de fes ftratagémes, 
Se de fa hardiefle dans l'exécution des 
defleins où il voioit la moindre ouver- 
ture, il jugea qu'il ne pouvoit fonger à 
rétablir un Prince de ce caractère , fajos 
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s'expofer lui même. Ainfi, au lien de 
conrinuer à le foutenir, il réfolut fa per- 
te, & il fe mit aulïitôt en marche à la 
tête d'une armée, pour venir fondre fur 
lui. Démétrius , qui en eut avis , le pofta 
dans quelques endroits du mont Taurns , 
où il jugea qu'il feroit très difficile de le 
forcer, & envoia une féconde fois con- 
jurer Séleucus de le laitier palier dans 
l'Orient pour s'y établir dans quelque 
pays des Barbares , & y finir fes jours 
tranquillement. En cas qu'il ne voulût 
point lui accorder cette grâce, il le pria 
de lui permettre au moins de prendre des 
quartiers d'hiver dans (es Etats, & de ne 
pas l'expolcr , en le châtiant, aux rigueurs 
de la faifon , de la faim , & de la nudité, 
puifque ce feroit le livrer fans défenfe 
à la dikrétion de fes ennemis. 

Séleucus étoit fi prévenu contre le 
defTein de Démétrius fur l'Orient, que 
la propoiition qu'il lui en fit augmenta 
la défiance ; & tout ce qu'il lui accorda 
fut de prendre des quartiers d hiver dans 
la Cataonie , province limitrophe de la 
Cappadoce, pour les deux plus rudes 
mois de l'hiver, avec ordre d'en fortir 
auflitôt après. Pendant cette négociation, 
Séleucus mit de bonnes gardes à tous les 
paflages de Cilicie en Syrie-, de forte que 
Démétrius fut obligé d'avoir recours à la 
force pour fe dégager. Il chargea fi vi- 
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goureufement les troupes qui gardoient 
les partages dans les montagnes , qu'il les 
en challà, & s'ouvrit ainfi le chemin de 
la Syrie où il entra aullitôt. 

Cet heureux fuccès aiant ranimé Ton 
courage l'efpéiance de fes foldats, il 
fe préparoit à faire un dernier etfort pour 
rétablir les affaires j mais malheureule- 
ment pour ce Prince une grolle maladie 
le faifit dans ce moment là même , 8c 
l'arrêta tout court. Pendant quarante an.m. 37i€-. 
jours quelle dura, la plupart de fes Av. 
foldats défertérent , & il fe vit réduit , 
quand fa fanté fut allez rétablie pour 
recommencer à agir , à un coup de défef- 
poir , qui étoit de tâcher de furprendre 
Séleucus dans fon camp à la faveur de la 
nuit avec une poignée de gens qui lui 
reftoit. Un déferteur en avertit Séleucus 
allez à tems pour faire manquer le coup. 
Ce deirein manqué augmenta encore la 
défertion. Il tacha, pour dernière relïour- 
ce , de regagner les montagnes , & de 
rejoindre fa Hote. Mais il trouva les palfa- 
ges (Lbien gardés, qu'il n'eut plus d'autre 
parti à prendre que celui de fe cacher 
dans les bois, où la faim l'obligea bien- 
tôt de fe rendre à Séleucus, qui le fit 
mener fous bonne garde dans la Quer- 
fonnéfe de Syrie près de Laodicée , où il 
le retint prifonnier. On lui accorda la 
liberté d'un parc pour la chafTe, & toutes 
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les commodités de la vie en abondance* 
Antigone aiant appris la détention de 
fon père, fut pénétré de la plus vive 
douleur , & écrivit à tous les Rois, & à 
Séleucus lui - même , pour le prier de 
relâcher Dérnétrius , s'offrant en otage 
pour lui, & offrant d'abandonner poui: 
le prix de fa délivrance tout ce qui lui 
reftoit encore. Plufieurs villes , & grand 
nombre de Princes, firent pour lui la 
même prière. Lyfimaque , au contraire, 
envoia oftrir à Séleucus une grolle fom- 
me d'argent s'il vouloit faire mourir fon 
prifonnier. Une propoluion li inhumaine 
& li barbare fit horreur à Séleucus *, 8c 
pour accorder une grâce qui lui étoit de- 
mandée de tant d'endroits > il fembloit 
n'attendre que l'arrivée de fon fils Antio- 
chus & de Stratonice , afin que Dérné- 
trius leur eût obligation de fa liberté. 

Cependant ce Prince infortuné fup- 
portoit fon malheur avec patience & 
courage , 8c il s'y accoutuma tellement 
dans la fuite, qu'il n*en paroiflbit plus 
affligé. Il s'exerçoit à la courfe , à la pro- 
menade, à la chaire, plus heureux cent 
fois, s'il avoit bien connu fon bonheur, 
que lorfqu'agité par l'ambition comme 
par une violente phrénéfie , il couroic 
les terres & les mers. Car quel autre 
fruit ces prétendus Héros, qu'on appelle 
Conquérans, tirent-ils de tous leurs tra^ 
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Vaux , de toutes leurs guerres , & de 
tous les dangers auxquels ils s'expofenr, 
que de fe tourmenter eux - mêmes en 
tourmentant les autres, & tournant fans 
celfe le dos au repos & au bonheur, qui , 
fi on les en croit, eft le but de tous les 
mouvemens qu'ils fe donnent ? Mais peu 
à peu le chagrin le prit : il ne ht plus 
d'exercice, fon corps devint pelant, il 
s'abandonna abfolumenr à l'ivrognerie 8c 
au jeu des dés , à quoi il palîoit les jour- 
nées entières , cherchant par là fans 
doute à écarter les triftes penfces de fon 
état. Après avoir été détenu prifonnier 
pendant trois ans , il tomba dans une 
grande maladie caufée par l'inaction , 
la bonne chère, & l'excès du vin, & 
il en mourut à l'âge de cinquante-quatre 
ans. Antigone fon fils, à qui l'on envoia 
l'urne qui renfermoit fes cendres, lui fit 
de magnifiques funérailles. Nous verrons 
dans la fuite que cet Antigone, furnom- 
mé Gonatas, demeura pailiblepolTelfeur 
du roiaume de Macédoine. La race de ce 
Prince, toujours régnante, alla de pére 
en fils par plufieurs fucceflîons en ligne 
directe jufqu'à Perfée, en qui elle finir, 
& fur lequel les Romains conquirent la 
Macédoine* 

$. III. Ptolémêe Soter cède V Empire à fon 
fils Ptolémêe Philadelphe. Tour de Pha* 
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ros bâtie. Image de Sérapis apportée à 
Alexandrie. Fameufe Bibliothèque éta- 
blie alors dans cette ville j avec une 
Académie de Savans. Démétrius de 
Phalére préfidoit à l'une & à l'autre. 
Mort de Ptolémée Soter. 

ah. m. j 7 »o. Ptolémée Sotcr , fils de Lagus , 
Av j.c. i8Î. après avoir régné vingt ans en Egypte avec 
Jujim.l.i6. j e t j tre j e & p r è s d e trente-neuf 

depuis la mort d'Alexandie , longea à 
mettre fur le trône Ptolémée * Philadel- 
phie , un des fils qu'il avoit eus de Bé- 
rénice. Il avoit encore plulieuis enfans 
de fes autres femmes , entr'autres Ptolé- 
mée fui nommé Céraunus y ou le foudre y 
qui étant fils d'Eurydice fille d'Antipater 
éc l'aîné de tous, regardoit la Couronne 
comme lui appartenant de droit après la 
mort de fon pére. Mais Bérénice , qui 
étant venue en Egypte Amplement pour y 
accompagner Eurydice quand elle fe 
maria, avoit fi bien charmé ce Prince 
par fa beauté, qu'il Tavoit époufée, prit 
un tel afeendant fur fon efprit , qu'elle 
lui fit préférer Ion fils à tous les enfans 
des autres Reines. Pour prévenir donc 
toutes les brouilleries & les guerres qui 

* Ce mot fignifie ama- mourir deux de fes féres , 

teur de fes frères. Ptolémée qu'il prétendit lui avoir 

fut ainfi nommé par ami- drejje des embûches. Pau-? 

phrafe 9 parce qu'il fit fan. lib. 1. pag. 11. 
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auroient pu arriver après fa mort, qu'il 
prévoioit bien n'être pas fort éloignée 
à lage de quatre-vingts ans qu'il avoit, 
il rélolut de le faire couronner pendant 
fa vie, & de lui abandonner tous (es 
Etats, dilant qu'il étoit plus glorieux de 
faire un Roi que de l'être foi même. La 
cérémonie du couronnement de Pfaila- 
delphe fut accompagnée d'une fête la 
plus magnifique qu'on eût encore vue. Je 
me réferve à en donner la defcription à 
la fin de ce paragraphe. 

Ptolémée Céraunus quitta la Cour, 
ôc fe retira auprès de Lylimaque , dont le 
fils Agathocle avoit époufé Lylandra fa 
fœur de pére & de mére: & , après Ja 
mort d'Agathocle, auprès de Sélèucus, 
qui le reçut avec une bonté toute extraor- 
dinaire , dont il ne fut paié que par une 
noire ingratitude , comme la fuite de 
Thiftoire le montrera. 

La première année du régne de Ptolé- L 
mée Philadelphe, qui fut la première de** P strab. lib* 
la CXXIV C Olympiade, la fametife Tout^-p 7».. 
du fanal de l'île de Pharos fut achevée. Çat » * l * 
On l'appelloit communément la Tour 
de Pharos , & elle a paffe pour une des 
fept merveilles du Monde. C'étoit un 
grand bâtiment quarré de marbre blanc, 
au haut duquel on entretenoit continuel- 
lement du feu , pour fervir de guide aux 
vaiiïeaux. Elle coûta huit cens talens à Huit cens 

mille écus. 
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bâtir. Sur le pié de la monnoic d'Athe*- 
nés, cela faic huit cens mille écus ; ' & iî 
ceft monnoie d'Alexandrie, ceft prefque 
le double. L'Architedte qui la bâtit étoit 
Soflrate de Cnide^ qui pour en avoir 
l'honneur tout entier dans la poftérité , 
Tome I. u ' a ^une tromperie dont j'ai parlé ail- 
dans l'Hift. leurs. Pharos étoit au comme _ement 

d ' £ ^r£ut une v ^ r ^ ca ^ e ^ e * ^ e P c cens tC) i' es de ' a 
à'ptj terre f erme ^ & on n j y pouvoit aller que 

par eau. Enfuite on la joignit au conti- 
nent par une chauffée , comme cela s é- 
An.m. 3710. toit fait auflî à Tyr. 
A l J C \ 1 , 8 i* Dans ce tems-là, on apporta du Pont 
1. 4. cap, 83. a Alexandrie limage du dieu Serap:s. 
6*4. Ptolémée , fur un fonge qu'il eut , l'avoit 
i/J U & r ofir demander par fes Ambairadeurs au 
pag. 5 6i. Roi de Sinope , ville du Pont où elle 
CUm. AUx. ^ io ' xl gardée. On la refufa pendant deux 

tn Protrcpt. 0 r ,« y r 1 l J ci 

p*g> 31. ans > julqua ce qu enhn le peuple de Si- 
nope affligé de la famine confentit de 
céder le dieu à Ptolémée pour un convoi 
de blé qu'il leurenvoia. La ftatue fut ap- 
portée à Alexandrie , & mife dans un 
des fauxbourgs nommé Rhacotis , où 
elle fut adorée fous le nom de Sérapis > 
& où on lui bâtit dans la fuite un temple 
Am. Mar- fameux appelle le Sérapéon , lequel , au 
Ùl Ub, 11. r aport d'Ammien Marcellin , furpairoit 
fap% 1 ' en beauté & en magnificence tous les 
temples du monde , hormis le Capkole 
de Rome. Ce temple avoit auiïi une 
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Bibliothèque, qui devint fameufe dans 
les fiécles fuivans, pour le nombre Se le 
prix des livras qu'elle contenoit. 

Ptolémée Soter avoit cultivé les Belles Amant, in 
Lettres , comme cela paroit par la vie Pr £{ wran: in 
d'Alexandre qu'il avoit compolée, & qui AUx p c 9 i. 
étoit fort eftimée des Anciens, mais que ^j^ r J' hb ' 
nous n'avons plus. Pour faire fleurir les straL /. 17. 
feiences qu'il aimoit, il fonda à Alexan-F- 79^ ^ 
drie une efpéce d'Académie, à laquelle MoTal. f \û& 
on donnoit le nom de Mufton> où uneic^. 
fociété de Savans rravailloit à des recher- 
ches de philofophie , Se à perfe&ionner 
toutes les autres feiences , à peu près 
comme celles de Paris Se de Londres. 
Pour cet effet, il commença par leur 
donner une Bibliothèque , qui s'aug- 
menta prodigieufemenr fous fes fuccef- 
feurs. Son fils Philadelphe en mourant rufeb. in 
la lailïa compofee déjà de cent mille Chron. 
volumes. Les Princes de cette race qui 
le fuivirent l'augmentéient encore j de 
forte qu'enfin il s'y trouva fept cens fnillc 
volumes. 

Voici comment on s'y prit pour la for- GaU*. 
mer. On faifîlToit généralement tous les 
Livres Grecs & autres qui entroient en 
Egypte, Se on les envoioit au Muféon, 
où l'on en faifoit faire des copies par 
des gens qu'on y entretenoir exprès. Après 
cela on rendoit ces copies aux propriétai- 
res, & Ton rerenoit les originaux pour 
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la Bibliothèque. Ptolémée Evergére,pat 
exemple, emprunta des Athéniens les 
Œuvres de Sophocle , d'Euiipide , de 
d'Efchyle \ ôc ne leur renvoia que les 
copies, qu'il en fie faire les plus belles 
qu'il pur , avec quinze talens ( quinze 
mille écus ) dont il leur fie préfent pour 
les Originaux qu'il retenoir. 

Comme le Muféqn fut d'abord dans 
le quartier de la ville que Ton nommoit 
Bruchion , près du Palais roial ; ce fut 
là auiîî qu'on établit d'abord la Biblio- 
thèque, & elle y atriroit bien du monde. 
Mais quand elle fut fi grollie qu'on y 
comptoit déjà quatre cens mille volumes , 
on commença à mettre dans le Sérapéon 
les Livres nouveaux qu'on y ajoutoit. 
Cette dernière Bibliothèque étoit donc 
comme un fupplément de l'autre. Auilî 
voit on qu'on l'appelloit fa fille j & avec 
le tems il fe trouva dans cette dernière 
jufques à trois cens mille volumes. 
plutarcin Dans la guerre qu'eut Céfar avec ceux 
Csfir.p.7r~ d'Alexandrie, un incendie , qui en fut 
in Aman. p. i> effet ^ con f uma i a Bibliothèque de Bru- 

Amm. Mar- chion avec fes quatre cens mille volumes. 
tell. ub. ti. Sénéque a me paroit de mauvaife hu- 

€ *Dion Caff. meur , quand , à l'occafion de cet incen- 
i. ^i. p 101. 

a Quadringinta millia Alius laudaverit , ficmt 
librorum Alcxjndrias arfc- Livius , qui elegaïuiae 
runt, pulcherrimum rcgia: regum cura^jue eçregiuni 
•pulcniic monumentum. id opus ail fuifle. Non 
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die , il cenfure & la Bibliothèque même , 
Se l'éloge qu'en avoic fait Tire-Live,en 
l'appellant le monument illuftre de l'opu- 
lence des Rois d'Egypte, & de leur iage 
attention pour le progrès des Iciences. 
Il veut qu'on ne la regarde que comme 
l'ouvrage du fafte & de la vanité de ces 
Princes , qui avoient am lié tant délivres, 
non pour leur propre ufage , mais uni- 
quement pour la pompe & l'oftentation. 
Sénéque , en parlant ainli , montre ce 
me femble bien peu de difcememenr. 
N'eft-il pas vifible que les Rois leuls 
font en état d'amalTèr de ces magnifiques 
Bibliothèques , qui deviennent un trétor 
nécefTaire aux Savans qui tout un hon- 
neur infini auxEtats où elles (e trouvent? 

La Bibliothèque du Séra-péon ne fouf- 
frit aucun dommage*, 6c ce fut là appa- 
remment que Cléopa're mit les deux cens 
mille volumes de celle dePergame > dont 
M. Antoine lui ht prélcnt. Cette addi- 
tion , avec les autres qui s'y firent de 
rems en tems, rendit la nouvelle Biblio- 
thèque d'Alexandrie plus nombreufe &C 
plus confidérable que la première j &c 
quoique pillée plus d'une fois pendant 



fuie elegantia ilîud aut 
cura , fed ftudiofa luxu- 
lia \ imo, ne Audiofa qui- 
deni , qnoniani non in itu- 
dnmi, fsd in fpeftaculupi 



compnraveranc. . . Parctur 
iraque librorum quantum 
fît , nihil in appararum. 
Sencc. de tranquilL an'tm» 
cap. 
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les troubles & les révolutions qui arrivè- 
rent dans l'Empire Romain, elle le re- 
meccoit toujouis de Tes pertes &c recou- 
vrait fon nombre de volumes. Elle a 
ainfi fublifté pendant un fort long tems , 
ouvrant Tes trefors aux (avans ôc aux cu- 
rieux , jufques au VII e iiécle qu'elle eut 
enfin le même fort que la rnére , & 
qu'elle fur brûlée par les Sarrazins , quand 
ils prirent la ville l'an de grâce 642. La 
manière dont la chofe arriva eit trop iîn- 
guliére, pour ne la pas mettre ici. 

Jean , (in nommé le Grammairien , 
Abul. pha- fameux fedateur d'Ariftote , fe trouva 
^"TÏfidms Alexandrie quand elle fut prife. 

Comme il etoit tort bien dans 1 eiprit 
& Amri-Ebnol As > Général de l'armée 
des Sarrazins, qui eftimoit beaucoup fon 
favoir , il demanda à ce Général la Bi- 
bliothèque d'Alexandrie. Amri lui répon- 
dit , que cela ne dépendoit pas de lui , 
mais qu'il en écriroit au Caliphe , c'eft- 
à-dire à l'Empereur des Sarrazins , pour 
avoir fes ordres , fans lefquels il n'ofoit 
en difpofer. Il écrivit effectivement à 
Omar Caliphe d'alors , dont la réponfe 
fut : Que fi ces livres contenoient la mê- 
me doctrine que l'Alcoran , ils n'étoient 
d'aucun ufage , parce que l'Alcoran étoit 
fuffifant , Se contenoit toutes les vérités 
nécelïaires : mais que s'il contenoit des 
chofes contraires à l'Alcoran > il ne faloit 
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pas les fouffrir. En conféquence, il lui 
ordonnent , fans autre examen , de les 
brûler tous. On les donna aux bains pu- 
blics , où ils fervirent pendant fix mois 
à les chaufer au lieu de bois: ce qui fait 
bien voir le nombre prodigieux de Livres 
qu'il y avoit dans cette Bibliothèque, 
Ainfi périt ce tréfor ineftimable de feience. 

Le Muféon du Bruchion ne fut pas 
brûlé avec la Bibliothèque qui en depen- 
doit. Stiabon , dans la defeription qu'il Strab. niÀ 
en donne , nous dit que c'étoit un grand l: -P- 7^j. 
bâtiment près du Palais fur le port : qu'il 
xégnoit tout autour un portique, où fe 
promenoient les philofophes : que les 
membres de la Société y étoient gouvernés 
par un Préfident, dont le pofte étoit Ci 
conddérable & C\ honorable , que fous 
les Ptolémées c'étoit toujours le Roi qui 
Je choifilïoit lui - même , &c après eux 
^Empereur Romain : & qu'ils avoient 
une (aile où ils mangecient tous enfem- 
ble aux dépens du public qui les entre- 
tenoit fort bien. 

Ceft fans doute à ce Muféon qu'Ale- 
xandrie eft redevable de l'avantage dont 
elle a joui pendant plufieurs fiécles , 
d'être une des plus grandes Ecoles du 
Monde , &: d'avoir formé un grand nom- 
bre d excellens hommes dans la littéra- 
ture \ Se en particulier, ceft de là que 
f Eglife a tiré quelques-uns de Ces iliudres 
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Dodeurs , comme Clément d'Alexan- 
drie , Ammonius , Origénc , Anatolius , 
Athanale, & pluiieurs autres: car tous 
ceux que je viens de nommer y avoient 
étudié. 

Il y a apparence que ce fut Démétrius 
dePhalére qui le premier en fut Prcli- 
dent. Il n'elt pa, douteux qu'il avoit 
l'Intendance de la Bibliothèque , ÔC 
-^'«Plutarque nous apprend que ce tut lui 
^•qui conteilla à Ptolémée damafler une 
Bibliothèque d'Auteurs de politique & 
de gouvernement , l'aflurant qu'il y trou- 
veroit des conleils qu'aucun de les amis 
n'oferoit lui donner. En eftet , c'efl: là 
prefque Tunique moien qui refte à la vé- 
rité d'approcher des Princes , ik de leur 
montrer , lous des noms empruntés , 
leurs devoirs & leurs défauts. Quand 
le Roi eut goûté cet excellent avis > & 
qu'il fut en train d'allcmbler les Livres 
qu'il lui kiloit pour cette première vue, 
il n'elt pas difficile de juger que cela le 
i icna bien plus loin , 6c qu'il porta la 
choie julqu'à amaller toutes fortes d'au- 
tres livres pour la Bibliothèque dont 
nous parlons. Qui pou voit mieux l'ai- 
der dans l'exécution de ce noble & 
magnifique projet , que Démétrius de 
Phalére , qui étoit un Savant du premier 
ordre , auiïï bien qu'un très habile 
Politique ? 
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On a vu ci - dcllus ce qui avoit amené Plut**nV# 
Démétrius dans la Cour de ce Pi'ince,^ô/ilm. 
Il y fut reçu à bras ouverts par Ptolémée.n Utmetr. 
Soter,qui le combla d'honneurs, ôc cn phaL 
fit fon confident. Il le confultoit , préfé- 
rablement à tous (es autres Conleillers , 
fur les affaires les plus importantes -, 
comme il fit en particulier fur celle qui 
regardoit la fuccelfion à fa Couronne. 
Ce Prince , deux ans avant fa mort, prit An m- 37*£3 
la réfolution d abdiquer la roiauté , & Av> J,c,i8 f« 
de la céder à un de fes enfans. Démétrius 
tâcha de l'en dilluadcr , en lui failant 
enviiager qu'il ne lui rtfteroit plus dau- 
torité s'il fe dépouilloit ainfi , & qu'il 
croit dangereux de (e donner un maître. 
Le voiant abiolument déterminé à cette 
abdication , il lui confeilla de fuivre 
dans ce choix l'ordre prelcrir par la natu- 
re > & fuivi prefque généralement par 
toutes les nations , en fe déclarant pour 
l'aîné des enfans qu'il avoit eus d Eury~ 
dice fa première femme. Le crédit de 
Bérénice l'emporta fur un avis fi équi- 
table. & lî fage , qui devint bientôt fu- 
nefte à fon auteur. 

Vers la fin de l'année où nous f mmesA N .M. 3711: 
mourut Ptolémée Soter roi d'Egypte _,Av.j.c. 183, 
la féconde année après qu'il eut appelle 
fon fils à l'Empire , à l'âge de qiutre- 
vingts quatre ans. Il tut le plus habile & 
Je plus honnête homme de fa race, ôc 
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lailTa des exemples de prudence , de juf- 
tice,&de clémence, qu'aucun prefque 
de Ces fucceileurs ne fe mit en peine d'imi- 
ter. Pendant les quarante ans à peu près 
qu'il gouverna l'Egypte depuis la mort 
d'Alexandre , il l'éleva à ce haut point 
de grandeur & de puiflance, qui la ren- 
dit fupérieure à prefque tous les autres 
roiaumes. Il conferva fur le trône l'amour 
de la fimpliciré & l'éloignement du fafte 
qu'il y avoit porte. Il etoit acceiïible à 
fes fujets jufqu'à la familiarité : mangeoit 
louvent chez eux : & quand il donnoit 
lui même à manger , il ne rougitloit 
point d'emprunter des plus riches leur 
vaiflelle , parce qu'il en avoit fort peu 
à lui , ôc uniquement ce qu'il lui en fa- 
flutarc. /«loit pourfon ufige ordinaire. Et quand on 
Jpêpkt. pag.\\xi repréfentoit que la roiauté fembloit 
l8,t demander plus d'opulence , il répondoit 
que la véritable grandeur d'un Roi n é- 
toit pas d'être riche lui même , mais d'en- 
richir les autres. 

IV. La Pvmpe de Ptolémée Philadelpht 
roi d'Egypte. 

PtolÉmee Philadelphe , après que 
fon pére eut abdiqué la roiauté en fa fa- 
veur, donna aux peuples, en montant 
fur le trône, la fête la plus magnifique 
dont il foit parle dans l'antiquité. Athc- 
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née nous en a laillé une longue defctip- 
tion , tirée de Callixéne le hhodien, qui 
avoit fait l'hiftoire d'Alexandrie. Dom 
Bernard de Montfaucon la raporte dans 
fes Antiquités. Je l'inférerai toute entière , 
parce qu elle eft fort propre à fane con- 
noitre julqu'où alloit la nchelle & l'opu- 
lence de l'Egypte. D'ailleurs , les Auteurs 
anciens parlant fort iouvent de pompes 
facrées, de procédions, & de fêtes folen- 
nelles à l'honneur de leurs divinités y j'ai 
cru en devoir donner une fois une idée 
par la delcription d une des plus célèbres 
qui foient connues. On fait bon gré à 
Plutarque , qui fait fans cefle mention 
de triomphes chez les Romains , d'avoir 
fait une peinture exa&e & détaillée de 
celui de Paul Emile , qui fut un des plus 
magnifiques. Si la defeription que je 
donne ici paroit hors d'œuvre & trop lon- 
gue , on peut l'omettre , & palfer fans in- 
terruption à la fuite de l'hiftoire; car j'a- 
vertis par avance qu'elle fera ennuieufe. 

Cette pompe folennelle dura un jour Athcn.L^. 
entier depuis le matin jufqu'au foir y P ■ 
Se fut conduite par le cours de la ville 
d'Alexandrie. Elle étoit divifée en plu- 
fieurs parties , & formoit plufieurs pom- 
pes féparées.Sans parler de celle du pJre 
& de la mére du Roi , les dieux avoiei.t 
chacun leur pompe avec les ornemens qui 
avoient raport à leur hiftoire. 
Tome VIL N 
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Athénée ne raporte que ce qui compo- 
foit celle de Bacchus en particulier : par 
où l'on peut juger jufqu où alloit la ma- 
gnificence du tout enlemble. 

Les premiers qui marchoient étoient des 
Silènes , vêtus les uns de robes de cou- 
leur de pourpre > les autres de robes d'un 
rouge foncé : deftinés les uns & les au- 
tres à écaiter la foule. 

Après les Silènes venoient les Satyres, 
au nombre de vingt de chaque côté , por- 
tant chacun une lampe dorée. 
f^/xT^flt. Après eux marchoient des Victoires, 
dont les ailes étoient d'or. Ces Vidtoires 
portoient des vales où Ton fuifoit brûler 
des parfums , hauts de neuf pies , partie 
dorés y de partie ornés de feuilles de lierre. 
Leurs habits étoient brodés de figures 
d'animaux : l'or y brilloit de toutes 
parts. 

Après venoit un autel double , de neuf 
piés , couvert d'un grand feuillage de 
lierre avec des ornemens d'or. Il avoit une 
couronne d'or compolee de pampres , & 
ornée de certaines bandes blanches qui 
l'environnoient de tous côtés. 

Six vingts jeunes garçons marchoient 
enfuite , revêtus de tuniques de pourpre , 
portant chacun dans un vafe d'or de l'en- 
cens , de la myrrhe , 8c du fafran. 

Quarante Satyres les fuivoient , por- 
tant chacun fur la tête une couronne d'or 
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qui repréfentoit des feuilles de lierre , & 
à la main une autre couronne j qui étoic 
auili d or , &c ornée de feuilles de vigne. 
Leurs habits étoient bigarés de différen- 
tes couleurs. 

Deux Silènes marchoient enfuite , re- 
vêtus de manteaux de pourpre , avec des 
chaullures blanches. L'un d eux portoit 
une efpéce de chapeau & un caducée d'or, 
l'autre avoit une trompette.. Au milieu 
des deux marchoit un homme dont la 
taille étoit de lix piés. Il avoit un mafque 
& un habit tels qu'en portoient fur le 
théâtre ceux qui repréfentoient des tragé- 
dies, 8c il portoit une corne d'abondance 
d'or: celui-ci étoit appelle l'Année. 

Une très- belle femme de meme taille 
que lui marchoit après , habillée fupeibe- 
ment , 8c toute brillante d'or. Elle portoit 
d'une main une couronne de feuilles de 
l'arbre qu'on appelioit perfée , & de l'au- 
tre main une palme. On appelioit cette 
femme * Pcnteteris. 

Elle étoit fuivie des génies des quatre 
Saifons, qui portoient les ornemens qui 
les diftinguent > & de deux de ces grands 
vafes d'odeur, tout d'or a Se ornés de 



* Ce mot fiêrnlfieVcfpacc 
de cinq années : parce 
qu'au houe de quatre an 
nées révolues la pompe ou 



fête de Bacchus fe eilébroit 
au commencement de (a. 
fuivante qui étoit la cia- 
I quiéme. 

N ij 
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feuilles de lierre : au milieu defquels étoit 

un autel d'or quarré. 

Enfuite venoient des Satyres , portant 
des couronnes d'or en forme de feuilles de 
lierre , & vêtus de rouge ; les uns tenoient 
des vailleaux pleins de vin , les autres des 
coupes à boire. 

Après eux venoit Philifcus poète 8c 
prêtre de Bacchus , avec les Comédiens , 
Muficiens, Danfeurs , & autres perfon» 
nages de cette fortç., 

On portoit enfuite des trépiés, qui 
étoient la récompenfe préparée pour ceux 
qui prélïdoient aux combats ôc aux exer- 
cices des Athlètes. L'un de ces trépiés , 
haut de treize piés & demi , ctoit pour 
les jeunes garçons: l'autre , haut de dix- 
huit , étoit pour les hommes faits. 

Un char d'une grandeur extraordinaire 
venoit enfuite. Il étoit à quatre* roues , 
Se avoir vingt & un piés de long,&: douze 
de large. Il étoit tiré par cent quatre- 
vingts hommes. Sur ce char étoit Bac- 
chus haut de quinze piés, qui facrifioit 
avec une grande coupe d'or. Il portoic 
une tunique de pourpre , brochée d'or, 
qui defeendoir jufqu'aux talons : fur la- 
quelle étoit une autre tunique tranfparen- 
de couleur de fafran. Et par dellus 

* Tous les charités dont I êtoîenr pareillement à qua* 
il ferc parlé dans La fuite , | tre roues. 
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tout cela, il étoit revêtu d'un grand man- 
teau de pourpre broché d'or. Devant lui 
étoit une grande cuve Laconique d'or Te- 
nant quinze melures appellées mttretes * 
ou brocs i un ti épié d'or lur lequel étoit un 
va(e d'odeur aulîi d'or, & deux phioles- 
d'or pleines de canelle & de lafran. 
Bacchus étoit à l'ombre des lierres , des 
pampres , & d'autres feuillages d'arbres 
fruitiers , d'où pendoient des couron- 
nes, des bandelettes , des thyrfes, des 
tympanons , des rubans , des mafques fa- 
tyriques , comiques , & tragiques. Dans 
ce même char étoient des prêtres , des 
prêtrelfes, des miniftres & interprètes des 
Myftéres, des troupes de danfeurs de tou- 
tes fortes 3 & des femmes qui portoient Myfiica 
des vans. Fanaus lac? 

Après cela venoient les Bacchantes , chl * Vlr Z Ut 
qui alloient les cheveux épars \ &c por- 
toient des couronnes , compofées les unes 
de ferpens, les autres de branches d'if, 
ou de vigne, ou de lierre. Ces femmes por- 
toient aux mains, les unes des couteaux, 
les autres des ferpens. 

Enfuite marchoit un autre char , de 



* Ce mot eft /ouverte em- 
ploi dans cette defirip- 
tion, C'efl une mefure Grec- 
que t qui répond à l'Am- 
phore Romaine i fi ce n'efl 
qu'elle étoit un peu plus 



grande. Elle contenoit plus 
dt cent livres pefant d'eau m 
ou de vin t c'ejl - à - dire 
plus de cinquante pintes. 
Je l'exprimerai par le mot 
de broc. 
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douze pies de largeur, tiré par foixante 
hommes , fur lequel écoit la ftatue de 
Nyllà ou Nyfa * ailife. Elle avoir douze 
pics de hauteur , & portoit une tunique 
de couleur jaune brochée d'or, & fur 
certe tunique un autre vêtement Laconi- 
que. Cette ftarue le levoit par machines, 
fans que perfonne y touchât y & après 
qu'elle avoit verfé du lait d'une phiole 
d'or, elle le rafleioit. Elle tenoit de la 
main gauche un thyrfe couronné de ru- 
bans. Elle portoit une couronne d'or , fur 
laquelle étoient repréfentées des feuilles 
de lierre , & des grapes compolées de 
différentes pierres précieufes. Elle écoit 
couverte d'un ombrage épais formé par 
diftérens feuillages. Aux quatre angles 
du char étoient quatre lampes dorées. 

Après venoit un autre char, long de 
trente-fix piés , &c large de vingt - quatre , 
tiré par trois cens hommes j fur lequel 
étoit un prelïoir long pareillement de 
trente-lix pies, & large de vingt deux 
& demi , tout plein de vendange. Soi- 
xante Satyres la fouluient au fl>n de la 
flûte, chantant des airs conformes à 
l'aâion qu'ils failoient. Silène étoit le 
* Le moût, chef de la troupe. Le * vin couloir pen- 
Lc vin doux. j ant toutc la marche. 

Un autre chariot de même grandeur 



* On çroioit que c'itoit la nQurrUc dt Becchau 
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étoit mené par fix cens hommes. Il por- 
toic un outre de grandeur énorme , fait 
de peaux de Léopard coufues enfemble. 
Cet ourre tenoic crois mille mefures. 
On en faifoic couler du vin par tout le 
chemin. 

Ce char écoit fuivi de Satyres & de 
Silènes couronnés , au nombre de lix- 
vingts. Les uns poitoient des pots, les 
autres des flacons , les autres de grandes 
coupes. Tous ces va(es étoient d'or. 

Cette troupe étoit elle-même fui vie 
immédiatement d'une cuve d'argent qui 
tenoit fix cens brocs , portée fur un 
char , 8c tirée par fix cens hommes. Elle 
étoit cifelée , ôc avoit des figures d'ani- 
maux aux bords, aux deux anfes, & à la 
bafe. Elle étoit ceinte au milieu d'une 
couronne d'or , ornée de pierres pré- 
cieufes. 

Après tout cela venoient deux cou- 
pes d'argent de dix-huit pies d^ large, 
& de neuf de haut. Elles étoient ornées 
de bofTettes en haut &c tout autour , & 
avoient aux piés des animaux , dont trois 
étoient d'un pié & demi, & un grand 
nombre de moindre grandeur. 

Dix grandes cuves fuivoient : feize 
autres cuves, dont les plus grandes te- 
noient trente brocs , & les plus petites 
cinq: dix chaudrons , vingt-quatre vafes 
à deux anfes fur cinq foucoupes : deux 

Niv 
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prelTbirs d'argent , fur lefquels etoient 
vingt quatre gobelets : une table d'argent 
mallïf de dix-huit piés , & trente de lix: 
quatre trépiés > dont l'un 3 qui ctoit d'ar- 
gent mâffif, avoit vingt -quatre piés de 
circuit i les autres trois plus petits étoienf 
ornes de pierreries fur le milieu. 

On portoit enluke quatre vingts tré- 
pics Delphiques d'argent , moindres que 
les précédens : vingt lix cruches , feize 
flacons , cent foixante auti.es vailfeaux , 
dont le plus grand tenoit fix brecs , 
& le plus petit deux. Tous ces vailfeaux 
etoient d'argent. 

Les vafes d'or venoient enfuite -, quatre 
qu'on appelloit Laconiques , couronnés 1 
de pampies : deux vafes à la Corin- 
thienne , ornés au cou & au ventre de 
figures d'animaux *, ces vafes tenoient 
huit brocs : un prelToir où etoient dix 
gobelets , Se deux autres vafes , dont 
chacun* tenoit cinq brocs : & encore 
deux autres vafes à deux mefures : 
vingt denx autres féaux à rafraîchir les 
liqueurs , dont le plus grand tenoit 
trente brocs > &: le plus petit un : quatre 
grands crépies d'or : une efpéce de cof- 
fre ou corbeille d'or propre à y mettre 
des vafes aulli d'or , enrichie de pierres 
précieufes •> elle avoit quinze piés de 
long , & elle étoit faite à lix dégrés çrnés 
de beaucoup de figures d'animaux 3 dont 
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la hauteur étoit de plus de trois pies : 
deux gobelets, deux tartes de verre avec 
des ornemens d'or : deux foucoupes d'or 
de quatre coudées , ôc trois autres de 
moindre grandeur : dix cruches : un autel 
de quatre piés ôc demi: ôc vingt- cinq 
plats. 

Après cela marchoient feize cens jeu- 
nes garçons, revêtus d'une tunique blan- 
che , ôc couronnés les uns de lierre, les 
autres de branches de pin. Deux cens 
cinquante d'entr'eux portoient des vafes 
d'or , ôc quatre cens des vafes d'argent : 
trois cens vingt aurres portoient des féaux 
d'or deftinés a rafraîchir les liqueurs. 

Il y en avoit encore d'autres enfuite, 
qui portoient de grands pots pour don- 
ner à boire , dont vingt étoient d'or, 
cinquante d'argent , ôc trois cens biga- 
rés de différentes couleurs. 

Il y avoit outre cela des tables de fix 
piés y où Ton voioit plufieurs chofes re- 
marquables. Dans Tune étoit repréfenté 
le lit de Séméle, où fe voioient des tu- 
niques brochées d'or , ôc d'autres ornées 
de pierres précieufes. 

Il ne faut pas omettre un char long 
de trente-trois pies , Se large de vingt ôc 
un j tiré par cinq cens hommes; fur le- 
quel étoit un antre fort profond , cou- 
vert de lierre ôc de pampres , duquel an- 
tre fortoient ôc s'envoloient des pigeons, 

N v 
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des ramiers , & des tourterelles , liés par 
le pie avec des bandelettes, afin que ceux 
qui étoient tout autour les pulïènr pren- 
dre- De cet antre fottoient auiH deux 
fontaines , dont Tune étoit de lait , l'ait" 
tre de vin. Toutes les Nymphes qui 
étoient autour de l'antre portoient des 
couronnes d'or. Mercure y étoit, portant 
un caducée d'or y & revêtu de riches 
habits. 

Sur un autre char étoit repréfenté l'ex- 
pédition de Bacchus dans les Indes. Bac- 
chus y étoit repréfenté haut de dix- 
huit piés, monté fur un éléphant , vétu 
de pourpre , portant une couronne -d'or , 
de lierre, & çle pampres. Il tenoit dans 
fa main un long thyrfe d'or. Il portoit 
des fouliers dorés. Sur le cou de l'éléphant 
étoit monté un Satyre de plus de fept 
piés de haut , portant une couronne d'or 
de branches de pin , fonnant du cor y 
qui étoit une corne de chèvre. L'élé- 
phant avoit aulli Ion harnois tout d'or, 
&c portoit autour du cou une couronne 
d'or en forme de feuilles de lierre. 

Cinq cens jeunes filles fuivoient , or- 
nées de tuniques de pourpre & de cein- 
tures d'or. Six - vingts d'entr'elles qui 
commandoient aux autres , portoient 
des couronnes d'or en forme de branches 
de pin. 

Après elles yenoient fîx-vingts Saty- 
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res armés de toutes pièces : les armes 
croient , les unes d'argent , les autres 
de cuivre. 

On voioit enfuite cinq troupes d'â- 
nes montés par des Silènes Ôc des Saty- 
res couronnés. Une partie de ces ânes 
portoient des fronteaux &c tout le relie 
du harnois d'or, ôc l'autre, partie les 
portoit d'argent. 

Après cela venoient vingt-quatre chars 
tirés par des éiéphans , foixante tirés par 
des boucs , douze tirés par des lions , 
lîx tirés par des oryges efpéce de chèvres , 
quinze par des buffles , quatre par des 
ânes fauvages, huit par des autruches , 
fept par des cerfs. Sur tous ces chars 
étoienr montés de jeunes garçons vêtus 
en cochers & portant de certains cha- 
peaux à grands bords. D'autres encore, 
mais plus petits , accompagnoient ceux- 
ci , armés de petits boucliers & de longs 
thyrfes,- revêtus de manteaux parfemés 
d'ornemens d'or. Les jeunes garçons qui 
fervoient de cochers, éroient couronnés 
de rameau%de pins, Ôc les plus petits 
de lierre. 

Il y avoit encore de l'un & de l'autre 
coté trois chars menés par des chameaux. 
Ceux-ci étoient fuivis de chars tirés par 
des mulers,fur lefquels chars on voioic 
des tentes faites à la manière des barba- 

Nvj 
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rcs, & des femmes Indiennes Se d'autres 
nations vêtues en efclaves. De ces cha- 
meaux quelques - uns étoient deftinés à 
porter trois cens livres d'encens, d'au- 
tres portoient deux cens livres de fa- 
fran, de canelle , de cinnamome , d iris 
Se d'autres aromates. 

Près de ceux-ci marchoient des Ethio- 
piens armes de piques , qui portoient les 
uns lix cens dents d'éléphant , les autres 
deux mille branches d'ébéne , les autres 
foixante coupes d'or &c d'argent , Se de 
la poudre d'or. 

Apres ceux-ci venoient deux chafleurs 
qui portoient des dards dorés , Se con- 
duifoient deux mille quatre cens chiens , 
partie Indiens ou Hyrcaniens , partie 
Moloifes ou d'autres elpeces. 

Enfuite cent cinquanre hommes por- 
toient des arbres , auxquels étoient atta- 
chées des betes fauves de différente efpé- 
ce , Se des oifeaux. On portoit aulli dans 
des cages des perroquets, des pans , des 
raéléagrides , des failans, Se d'autres oi- 
feaux d'Ethiopie en grand nombre: mar- 
choient enfuite cent trente moutons d'E- 
thiopie , trois cens d'Arabie , vingt de 
l'île d'Eubée , vingt-fix bœufs blancs In- 
diens, huit bœufs d'Ethiopie, un grand 
ours blanc , quatorze léopards , feize 
panthères, quatre lynx , trois petits ours , 
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une giroufle *, un rhinocéros d'Ethiopie. 

Après cela venoit Bacchus , ponant 
une couronne d'or ornée de feuilles de 
lierre , traîné dans un char. Il le réfu- 
gioic à l'autel de Rhéa ^ lorfqu'il étoit 
perfécuté par Junon. Priape étoit auprès 
de lui , portant une couronne d'or en 
forme de feuilles de lierre. La ftatue de 
Junon portoit un diadème d'or. Les fta- 
tues d'Alexandre & de Ptolémée portoient 
des couronnes de feuilles de lierre qui 
croient de fin or. La ftatue de la Vertu 
qui étoit auprès de Ptolémée, portoit 
une couronne d'or en forme de rameaux 
d'olivier. La ville de Corinrhe , pofée 
auiîï auprès de Ptolémée, portoit un 
diadème d'or. 

Auprès de chacun d'eux étoit un grand 
vafe plein de coupes d'or , & une grande 
coupe d'or qui tenoit cinq brocs. 

Ce char étoit fuivi de plulieurs fem- 
mes vêtues richement, qui portoient les 
noms des villes de llonie , & des autres 
villes Grecques de l'Afie 3 & des îles qui 
avoient été autrefois fubjuguées par les 
Perfes: elles portoient toutes des cou- 
ronnes d'or. 

Sur un autre char étoit un thyrfe d'or 

* Camelopardalis. Cerjre; Divcrfum confufa gfe- 
cnimal ,vrat oufabultux t I nus pamhera camel». 
ejl celui dont parle Hora- \ 
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de cent trente-cinq pies, & une lance 
d'argent de quatre-vingts dix pies. 

Il y avoit de plus un grand nombre de 
bêtes iauvages , &c de chevaux : vingt-qua- 
tre lions de grandeiu demefurée : plufieurs 
autres chariots qui portoient non - feule- 
ment les ftatues des Rois > inais aulli celles 
de pluiieurs dieux. 

Apres cela venoit un chœur de Cix 
cens hommes , parmi lefquels étoienc 
trois cens joueurs de guitarres , qui por- 
toient tous des couronnes d'or , ôc toutes 
leurs guitarres étoient dorées. Près de 
ceux-ci marchoient deux mille taureaux , 
tous de même couleur, qui portoient des 
fromeaux d'or au milieu defquels étoit une 
couronne auili d'or. Ils étoient encore 
ornés d'un collier , & d'une égide * qu'ils 
portoient fur la poitrine. Tout cela étoit 
d'or. 

Puis venoit la pompe de Jupiter, & 
des autres dieux en grand nombre : &, 
après toutes les autres , celle d'Alexandre , 
dont la ftatue toute d'or étoit fur un char 
tiré par des éléphans. Il avoit d'un côté 
la Vi&oire, & de l'autre Minerve. 

Il y avoit encore dans cette pompe 
pluiieurs trônes d'or Se d'ivoire. Sur un 

* Cttoit une efprce efe I fortoit une tiie de G&* 
bouclier qui couvroit le goru* 
poitrail > du milieu duquel 1 
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fie ces trônes étoit un grand diadème 
d'or : fur l'autre , une corne d or. Un 
autre trône portoit aulli une couronne 
d'or 'y&c un autre, une corne d'or toute 
folide & maflive. Sur le trône de Ptolé- 
mée lurnommé Soter , pére du Prince 
régnant y étoit une couronne d'or dont 
le poids étoit de dix * mille pièces d'or. 

On porta auiïi en pompe trois cens 
vafes d'or deltinés à faire brûler les par- 
fums , cinquante autels dorés entourés 
de couronnes d'or : à l'un defquels étoient 
attachés quatre flambeaux d'or de quinze ■ 
pies de hauteur» On y porta encore douze 
foiers dorés: l'un defquels, fur dix-huit 
pies de circuit , en avoit foixante de hau- 
teur *, &un autre, vingt-deux & demi 
feulement. Il y avok neuf trepiés Del- 
phiques d'or , hauts de fix piés ; fix autres 
de neuf piés : un , plus grand que tous 
les autres , de quarante-cinq piés , fur 
lequel étoient des animaux d'or de fept 
piés & demi , & tout autour une couron- 
ne d'or en forme de feuilles de vigne. 

On vit pairer auffi des palmes dorées 
longues de douze pié^ ; un caducée doré 
de plus de foixante-lix piés ; une foudre 
dorée de foixante piés; un temple doré y 
dont le circuit étoit de foixante piés;, 

* le Stater Attique ap 1 monnoie. Atnfi te prix db 
jelt f ordinairement %$w*ç ,\ cette feiele couronne men* 
y liait dix livres de notre. ' toit à cent mille livres* 
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une corne double de douze pies ; un 
grand nombre d'animaux dorés , dont 
plufieurs étoient de dix - huit pies j des 
bêtes fauves de grandeur énorme , des 
aigles de trente piés. 

On porta en cette pompe des couron- 
nes d'or jufqu'au nombre de trois mille 
deux cens: une autre couronne facrée de 
fix-vingts piés apparemment de circuit , 
ornée de pierres précieufes , qui environ- 
noit l'entrée du temple de Bérénice. Il y 
avoit encore une égide d'or. Il y avoit 
auili plufieurs grandes couronnes d'or 
portées par de jeunes filles richement 
habillées : une de ces couronnes avoit 
trois piés de hauteur j & vingt-quatre de 
circuit. 

On y porta audî une cuiralfe d'or de 
dix-huit piés , Se une autre d'argent de 
vingt fept pics , fur laquelle étoient deux 
foudres d'or de dix-huit piés : une cou- 
ronne de chêne, ornée de pierreries: vingt 
boucliers d'or: foixante- quatre armures 
entières d'or : deux bottes d'or, de qua- 
tre piés & demi : douze "badins d'or : un 
grand nombre de flacons : dix grands 
vafes de parfums pour les bains : douze 
cruches: cinquante plats: un grand nom- 
bre de tables: cinq tables couvertes de 
gobelets d'or : une corne d'or folide de 
quarante-cinq piés. Tous ces vafes & tous 
ces ouvrages d'or fe trouvoient hors de 
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M pompe de Bacchus décrite ci - devanr. 

Il y avoit de plus quatre cens chariots 
chargés de vafes & d'aucres ouvrages d'ar- 
gent , & vingt chariots chargés d'or : 
huit cens chariots chargés d'aromates. 

Les troupes qui cfcortoient cette pom- 
pe étoient de cinquante - lept mille fix 
cens hommes de pic , & de vingt trois 
mille deux cens hommes de cheval , 
tous vêtus & armés magnifiquement. 

Dans les Jeux &c Combats publics qui 
fuivirent de quelques jours cette pompeu- 
fe cérémonie , Ptolémée Soter donna à 
ceux qui remportèrent la vi&oire vingt 
couronnes d'or , & Bérénice fa femme 
vingt-trois. 

Il paroifîoit par les regîtres des Inten- 
dant du palais, que la dépenfe de toute 
cette féte monroit à deux mille deux cens 
trente neuf talens , &: cinquante mines : 
ceft à-dire , à fix millions fept cens dix- 
neuf mille cinq cens livres. 

Telle fut la pompe , dirai je religieufe , 
ou plutôt théâtrale &c comique, que don- 
na Ptolémée Philadelphie à fon couron- 
nement. Je fuppofe que Fabricius , ce fa- 
meux Romain dont nous avons parlé 3 
fi. connu par fon mépris pour l'or & l'ar- 
gent , fe fût trouvé pour lors à Alexan- 
drie. J'ai bien de la peine à croire qu'il 
eût pu foutenir ce fpe&acle jufqu'à la 
fin, & je ne doute point qu'il n'eût penfc 
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Ôc parlé comme le fit l'Empereur Vefpa- 
fien dans une occalion à peu près fembla- 
ble. Il écoit encré , conjointement avec 
Tite Ion hls, en triomphe dans la ville 
de Rome après la prife de Jérulalem. 
Fatigué a de l'exceilive longueur de cette 
marche pompeufe , il ne put le diflîmu- 
lcr , ôc dit qu'il étoit bien puni par cette 
ennuiante cérémonie de la foiblelfe qu'il 
avoit eue de defirer à fon âge l'honneur 
du triomphe. 

Dans cette fcte que donne Philadel- 
phe , il ne paroit ni goûc , ni élégance \ 
rien de gracieux , rien d'ingénieux. On 
y voit de l'or & de l'argent prodigué 
avec une profufîon horrible ce qui me 
fait fouvenir d'un endroit de Sallufte , 
dont je me fai mauvais gré de ne pouvoir 
bien tendre dans notre langue la beauté 
Ôc l'énergie. Catilina veut peindre le luxe 
énorme des Romains de Ion tems , qui 
mettoient des lommes immenfes pour 
acheter des tableaux , des ftatues , des 
vafes cilelés , Ôc pour conftruire de fu- 
perbes bâtimens. » Ils traînent , dit-il , 
m ils tourmentent en toutes manières leur 
» or ôc leur argent, ( qu'on me pardonne 



a Adeo nihil ornamen- 
torum extrinfecus cupidè 
appetivit, uc ttiumphî Jie 
facigatus tardicate S: taedio 
pompac, non rcticuerit mé- 



rité fc ple&i , qui rrium- 
phum. tam inepte fenex 
concupifler. Sucton.in Vtj- 
paf. cap. il. 
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cette traduction littérale ) » Se avec toutes 
99 ces affreufes dépenfes, ils ne peuvent 
» pas néanmoins épuifer ni vaincre leurs 
» richelfes. Omnibus modis pecuniam tra- 
hunt y * vexant y tamen fumtna lubidine 
divïtias fuas vincere nequeunt. Voila où 
fe borne ici tout le mérite de Phila- 
delphie. 

En effet , qu'y a-t-il de grand & de 
véritablement admirable dans cette vaine 
oftentation de richelles, & dans ces énor- 
mes dépenfes jettées dans un abyme fans 
fond , après avoir coûté tant de fueurs 
aux peuples, & avoir été peut être amat 
fées par beaucoup d'exa&ions violentes? 
Les dépouilles des provinces &c des villes 
font facrifiées à la curioiïté d'un jour , 
& montrées en fpeftacle pour attirer la 
frivole admiration d'un vulgaire groflier , 
fans fe propofer le moindre fruit ni la 
moindre utilité. Rien ne marque plus 
fenfiblement une profonde ignorance du 
véritable ufage des richelfes , de la folide 



* Je ne fai fi. ces termes 
métaphoriques , trahunt , 
vexant, vincere nerjueunc/ 
ne font point tirés du com- 
bat de deux Athlètes , dont 
Vun après avoir terrajfé 
fon a-dverfaire , & fe croiant 
vainqueur , le traîne dans 
V arène à la vue des fpeUa- 
teurs , le fecoue J l'agite t 



le tourmente t fans pouvoir 
lui arracher l'aveu d*être 
vaincu Ainfi dans ce com- 
bat , où l Auteur femble 
mettre aux mains le luxe 
& l'argent , quelque énor- 
mes dépenfis que faffe le 
luxe s il ne peut venir è 
bout d'épuifer fon argent p 
& de le vaincre. 
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gloire , Se de ce qui mérite à jiifte titre 

l'eftime des hommes. 

Mais que dire d'une pompe facrée , & 
d'une folennué de religion , qui ett con- 
vertie en une école publique d'ivrognerie 
& de licence, qui ried propre qu'a ex- 
citer toutes les paflîons les plus hunteu- 
fes, à porter à la dilfolution, à corrom- 
pre tous les fpedtateurs -, $c qui n'offre 
qu'un dangereux étalage de rous les inftru- 
mens de la débauche , & de tous les 
motifs les plus puillans pour y engager, 
& cela fous le prétexte d'honorer les 
dieux? Quelle divinité, qui fouftre une 
pompe Ci fcandaleufe , & qui l'exige ! 

$. V. Commencemens du régne de Ptolé- 
mée Philadelphe. Mort de Démétrius 
de PhaUre. Séleucus cède fa femme > & 
une partie de fon Empire à fon fils 
Antiochus. Guerre de Séleucus contre 
Lyjîmaque ; celui - ci efl tué dans un 
combat. Séleucus lui-même ejl affajfiné 
par Ptolémée Céraunus , qu 'il avoit 
comblé de bienfaits. Meurtre des deux 
fils d'Arfinoé par Céraunus fon frère > 
& exil de cette PrinceJJe* Céraunus en 
efl bientôt puni par l'irruption des 
Gaulois , qui le tuent dans un combat. 
Leur tentative contre le temple de Del- 
phes. Antigone s établit dans la Ma- 
cédoine. 



DES SUCCESS. DALEXAND. 309 

Ptoiémée Philadelphe , après la an. m. $7* r 
mort de fon pére , demeura feul maître Av - J - C l1 * 
de tous fes États , qui étoient l'Egypte , 
& beaucoup d'autres provinces qui en 
dépendoient : favoir la Phcnicie , la Theotrit. 
Célé-Syrie, l'Arabie, la Libye, lEthio- IdtlL 17 * 
pie , l'île de Cypre , la Pamphylie , la 
Cilicie , la Lycie , la Carie, & les lies 
Cyclades. 

Philadelphe , tant que Sotcr vécut , 
avoit diilimulé fon relfentiment contre 
Démétrius de Phalére pour le confeil 
qu'il avoit donné à fon pére lorfqu'il 
delibéroit fur le choix d'un fucceiïeur. 
Mais , dès qu'il fe vit feul maître , il le 
fit arrêter , & l'envoia bien gardé dans 
un Fort écarté , où il ordonna qu'on le 
retînt en prifon jufqu'à ce qu'il eût réfolu 
ce qu'il en feroit. Une piquûre d'afpic Diog.laert 
mit fin à la vie de ce grand homme , qui l *jp***** 
mentoit un meilleur lorr. pr0 R a bi r . 

'Le témoignage favorable que lui ren- Pojlh.n.ti 
dent Cicéron, Strabon , Plutarque , Dio- 
dore de Sicile, Se plusieurs autres, ne 
laiffe aucun lieu de douter ni de fa pro- 
bité , ni de la fagelfe de fon^gouverne- 
ment. Il nous refte à examiner ce qu'on 
îi penfé de fon éloquence. 

Le caradtére a de fes écrits, comme 



a Dcmerrius Phalercus 
in hoc numéro haberi po- 
UÙ. i difpucator fubcilis , 



oraior parùm Tehemeos , 
dulcis tamen , ut Jhco- 
phraitî difcipulura poflù 
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Cicéron Le marque en pluheurs endtoits , 
étoit la douceur , l'élégance, les grâces, 
la parure à l'ornement, de forte qu'il 
étoit facile dy reconnokre le difdplede 
Théophrafte. Il excelloit dans le genre 
d'éloquence qu'on appelle tempéré ou 
orné/ Son ftile , d'ailleurs tranquille Se 
paifible, étoit annobli &c décoré par des 
métaphores brillantes Se hardies , qui 
relevoient le fond de fon difeours , 
d'ailleurs peu riche en fentimens & en 
tout ce qui fait le grand ôc le fublime. 
On le regardoit plutôt comme un Athlète 
formé à l'ombre & dans le repos pour 
les Jeux ik pour les Spedtacles , que com- 
me un loldat endurci par l'exercice des 
armes , <Sc fortant de fa tente pour com- 
battre L'ennemi. Ses dilcours, à la vérité , 
portoient dans les cœurs je ne fai quoi de 
doux ôc de tendre, mais ils n'infpiroient 
point cette force & cette ardeur qui en- 
flamme les efprits , & n'y laiifoient tout 



agnofecre. Offic. I. i.it. 5. 

Demerrius Phalcrcus , 
erudiciflîmus illc quidem , 
fed non ta m armis infti- 
tutus , quàni paleltra. Ita- 
que delcdabat magis Atbe 
nienfes, quam inflamma- 
nat. Proccflerat enim in 



quàm gravis 5 fed fuavi- 
tate ca , qua perfundetet 
anîmos , non qua perfrin- 
geret; & tantùni ut me- 
innriainconcinnitatis fur, 
non 1 qujmadmodum de 
Pcriclc CcriyCx' Eupolis ) 
cura delt&atione aculeos 



folcm ôc pulvctcm , non etiam relinqueret in ani- 
nt è militari tabernaculo , | mis corum à quibus effet 



fed ut èThcophra/H , doc- 
tirtimi hominis , umbracu- 
U$. . , Siuvis videii maluit. 



auditus. De clar. Orau 
n. 37- & 38. 
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au plus que le fouvenir agréable d'une 
douceur & d'une grâce pallagére , com- 
me il arrive après les concerts les plus 
harmonieux. 

Ce gcnie d'éloquence , quand on fait 
le renfermer dans de juftes bornes , a fon 
prix & Ion mérite , il faut l'avouer : 
mais , comme il eft rare Se difficile de 
garder cette jufte mefure , & de répri- 
mer les faillies d'une riche 8c vive ima- 
gination , qui n'eft pas toujours guidée 
par le jugement , cette éloquence dégé- 
nère , & devient , par fa beauté même , 
un appas dangereux , qui gâte enfin & 
corrompt le goût. C'eft l'eflet que pro- 
duit , félon la remarque de Cicéron & 
de Quintilien , deux bons juges en cette 
matière, le ftile fleuri & femé de grâces, 
propre à Démétrius. Jufqu'à a lui avoit 
régné à Athènes ufie éloquence noble & 
majeftueufe , dont le cara&érc étoit une 
beauté naturelle & fans fard. Démétrius 
fut le premier qui y donna atteinte. A 
cette éloquence mâle & folide , il en 
fubftitua une, s'il efl permis de s'expri- 
mer ainfi , tendre & douceteufe , qui 



aHaec astas effudit hanc 
copiam ; & , ut opinio 
mea fert , fuccus illc 8c 
fanguis incorruptus ufque 
sfd hanc acarem orarorum 
fait y in qua nacuraljs 



ineffet , non fucatus , ni- 
cor. . . Hic ( Phalcrcus ) 
primus inflçxit orarionenj , 
&c cam mollem teneramqitc 
ceddidir. De clar. Orat. 
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amollit les efprits , ôc rendit enfin le 

mauvais goût dominant. 

Après la mort de Ptolémée , il reftoit 
encore deux des Capitaines d'Alexandre , 
Lylimaque & Séleucus , qui avoient été 
jufques-la toujours unis d'intérêt & d a- 
mitié , & joints enfemble par des traités 
ÔC des confédérations. Touchant deja à 
la fin de leur vie , (car tous deux avoient 
quatre-vingts ans palfes ) ils auroient dû 
ce femble ne penfer qu'a mourir dans 
l'union où ils avoient vécu. Mais tout 
au contraire ils ne fongeoient qu'a fe 
faire la guerre , & à s'entredétruire l'un 
l'autre. Voici ce qui donna occafion à 
leur querelle. 
jujlin. lib. Lylimaque , après avoir donné en ma- 
Hy.cap.t. r j age f on ft[ s Agathocle à Lyfandra fille 

Jpptan.tn. , , , °. , r , . \ A 

Syr. p. ii8.de L'tolemee, avoit epoute lui même une 
Pau/un Mautre de fes filles nommée Arlïnoé , Se 
Mue. p. 18. en avo j t eu pi u f leurs €n f ans# L es intérêts 

diftèrens de ces deux fœurs les portèrent 
à entrer dans toutes fortes d'intrigues 
pour fe faire un parti puiflant quand 
Lyfimaque viendrok à mourir. De quoi 
ne font pas capables des femmes & des 
mères ambitieufes ! Les raifons d intéret 
n'étoient pas les feules qui mettoient 
entr'elles une fi grande oppofition : la 
divifion de leurs mères y contribuoit 
aulfi beaucoup. Lyfandra étoit fille d'Eu- 
rydice, Se Arlinoé de Bérénice. L'arri- 
vée 
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y ce de Ptolémée Céraunus frère de 1 hi* 
ladelphe dans cette Cour , fit craindre à 
Arlinoé qu'il ne fortifiât trop le parti de 
Lyfandra, dont il étoit frère du côté de 
fa mére , Se qu'ils ne fulfent en état de 
la perdre elle Se les enfans j quand Lyli- 
maque viendroit à manquer. Pour pré- 
venir ce malheur , elle refolut la perte 
d'Agathocle, Se y réulîit. Elle donna tant 
d'impreiïions liniftres à fon mari contre 
la vie & fa couronne , qu'il le mit enfin 
en prifon , Se l'y fit mourir. Lyfandra avec 
les enfans &: fon frère Céraunus , Se Ale- 
xandre autre fils de Lyfunaquc , le fauva à 
la Cour de Séleucus , Se le porta à décla- 
rer la guerre à Lyfimaque. Plulieurs des 
principaux Officiers de Lylimaque 3 Se 
ceux même qui avoient été le plus at- 
tachés à lui , conçurent tant d'horreur < 
du meurtre de fon fils , Se des autres 
cruautés qui l'avoit fuivi , qu'ils l'aban- 
donnèrent ,& allèrent trouver Séleucus > 
où ils fe joignirent à Lyfandra , Se ap- 
puiérent fes raifons. On n'eut pas beau- 
coup de peine à lui faire entreprendre 
cette guerre , à laquelle il étoit déjà 
fort porté de lui - même par des vues 
d'intérêt. 

Avant que de s'y engager, il céda M.rv. 
fon fils Antiochus fa propre Çtmtht% Av.j.c.i**. 
nommée Stratonice , pour la raifon qui plutarc - in 
va erre raportee ; il lui céda en même tems ?%c, po->. 

Tome FIL O . 



3 14 Histoire 

jppLi.i.in une grande partie de fon Empire, ne s'é- 
| syr. p 116- wnt r cfervé que les provinces qui lont 
ll8, entre l'Euphrace & la mer. 

Antiochus tomba dans une maladie 
de langueur 5 dont les médecins ne pou- 
voient découvrir la caufe > Se qui , par 
cette raifon ,paroilïbit fans remède , & ne 
lailîbit aucune efpérance. On peut juger 
de l'inquiétude ôc de la douleur d'un 
pére , qui fe voioit près de perdre un fils 
dans la Heur de Ion âge > qu'il deltinoic 
pour lui fuccéder dans les vaftes Etats, 
Ôc qui faifoit toute la douceur de fa vie. 
Eraliftrate , l'un des médecins , plus at- 
tentif & plus habile que tous les autres , 
aiant examiné avec foin & fuivi de près 
tous les fymptômes de la maladie du 
jeune Prince, crut enfin , par tout ce qu il 
avoit remarqué , être venu à bout d'en 
découvrir la vraie caufe. Il jugea que 
fon mal n'éteit qu'un effet de l'amour: 
ôc il ne (e tiompoit pas. Mais il n'étoit 
pas lî aifé de découvrir l'objet qui caufoit 
une paflïon d'autant plus violente, qu'elle 
demeuroit fecrette. Voulant donc s'en ail ti- 
rer , il palïoit les journées entières dans 
la chambre du malade , ôc quand il y en- 
troit quelque Dame, il obfervoit atten- 
tivement ce qui fe palTbit fur le vifage du 
Prince. Il remarqua que, par raport à 
toutes les autres , il étoit toujours dans 
une fuuation égale , niais, toutes les fois 
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que Straconice entroit ou feule , ou avec 
le Roi Ion mari , le jeune Prince ne 
manquoit pas de tomber dans tous les 
accidens que décrie Sappho 3 dit Plutar- 
que , & qui délignent une paillon violen- 
te : extindtion de voix , rougeur enflam- 
mée, nuage confus répandu far les yeux , 
lueur froide , grande inégalité &c défor- 
dre fenfible dans le poulx , & d autres 
fymptômes pareils. Quand le médecin fe 
trouva feul avec (on malade , il tut , par 
des interrogations adroites , tourner fi 
bien fon efpiit, qu'il tira de lui (on fe- 
crer. Anriochus avoua qu'il aimoit la 
Peine Su atonice fa belle mére : qu'il 
avoit fait tous (es etfortb pour Vaincre fa 
paillon , mais toujours inutilement : qu'il 
s'étoit dit cent lois tout ce qu'on pouvoit 
lui repréfenter dans une telle conjonctu- 
re , le refpe£t pour un père & un roi 
dont il étoit tendrement aimé , la honte 
d'une paflîon illicite & contraire à toutes 
les régies de la bienféance & de l'honnê- 
teté , la folie d'un dedein qu'il ne pou- 
voit & ne devoit jamais vouloir fatisfaire : 
mais que fa raifon égarée , & occupée 
d'un feul objet , n'écoutoit rien. Que 
pour le punir d'un defir involontaire en 
un fens, mais toujours criminel , il avoit 
réfolu de fe laifier mourir peu à peu , en 
négligeant le foin de fon corps , & en 
s'abftenant de prendre de la nourriture. 

0<ij 
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Cétoit beaucoup que d'avoir pénétre 
jufqu' à la fource du mal : mais le plus 
difficile reftoit à faire , qui étoit d y ap- 
porter le remède. Comment faire une 
telle propoluion à un pére & à un Pvoi ? 
La première fois que Séleucus demanda 
comment fe portoit fon fils , Erafiftrate 
lui répondic que ion mal étoit (ans remè- 
de , parce qu'il naillbit d'une palîion le- 
crecte, qui n'en avoit point , aimant une 
femme qu'il ne pouvoit avoir. Le pére 
furpris & affligé de cette réponte , de- 
manda pourquoi il ne pouvoir avoir la 
femme qu'il aimoit. Parce que , dit le 
Médecin , c'eft la mienne, & que je ne 
l,i lui donnerai pas. Vous ne la céderez 
pas , repartit le Prince , pour fauver la 
vie à un tils que j'aime fi tendrement! 
Eft-ce là l'amitié que vous avez pour 
moi? Seigneur, reprit le Médecin , met- 
tez-vous pour un moment en ma place. 
Lui céderiez vous Straronice? Et fi vous, 
qui êtes pére , ne consentiriez pas à le 
faire pour un fils qui vous elt li cher, 
comment pouvez-vous croire qu'un autre 
le fall'e? Ah! plût aux dieux, s'écria Se- 
leucus, que la guérifon de mon hls ne 
dépendît que de mon contentement ! Je 
lui céderois de tout mon cœur & Strato- 
nice , & l'Empire même. Eh bien , dit 
Eraliftrate, le remède cft entre vos mains: 
ccft Stratonice qu'il ain\c. Le pére n hc- 



des success. d'Alexand. JT7 
/îra pas un moment > & obtint fans peine 
le confentement de fon époufe.lls furent 
couronnés Roi & Reine de la haute Alîe. 
Julien l'Apoftat 5 Empereur des Ro* fn Mifopog. 
mains , marque dans un Ecrit qu'on a 
de lui > qu'Antiochus ne voulut recevoir 
Stratonice pour fa femme qu'après la 
mort de Ion pére. 

Quelques traits de retenue , de modé- 
ra ion , &c même de pudeur qu'on entre- 
voie dans ce jeune Prince , fon exemple 
nous montre quel malheur c'eft: que de 
donner dans fon cœur la moindre entrée 
à une paflion illicite > qui peut troubler 
tour le repos de la vie. 

Séleucus , libre de tout foin , ne fongca Juflïn.i. 17. 
plus qu'à marcher contre Lyfimaque. i\ ca P' l \ 1 ' . 

Y n 1 1 1 a 1 11 / Apptan. in 

le met donc h la tete d une belle armée , syr. p. u8. 
& entre dans l'Afie mineure. Tour plie de- . M* mn0 ~ 
vant lui jufqu'à Sardes , où il faloit mettre apud^fhoc. 
le fiége. Il la prend aulîi , & fe rend cap. s. 
maître par là des tréfors de Lyfimaque. A pau f ûn ' y 

o j iT> vu 11 r Acticpag.i*. 

Ce dernier, aiant palle 1 Hellclpont Ow.j.n, 
pour arrêter les progrès de Séleucus , lui Pol y* n -4 p* 
livra la bataille en * Phrygie. Il y fut ^. jx. 
battu , & même tué ; ôc Séleucus de- 
vint maître de tous fes Etats. Le a plai- 



1 * Porphyre eft le feul qui 
marque te lieu où fe donna 
iette bataille , qu'Eufébe 
appelle Kow-tfm , par er- 
reur apparemment , pour 



xt/ûow<//5v , le champ <ie 
Cyrus. Strabon en parle 
liv. 1 1-pag. 61 y. 

a Lxcus ea vi&oria Sc- 
leucus , & , quod majus 

o iij 
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fir auquel il fut le plus fenfible , ce fut 
de fe trouver fur la fcéne le dernier de 
tous les Capitaines d'Alexandre , & de (e 
voir par cette vidtoire le vainqueur des 
vainqueurs: ceft l'expreflîon dont il fe 
fervoit. il regardoit cet avantage comme 
Tertet d'une providence particulière. Cet- 
te dernière vidtoire a(Turément eft celle 
qui juftifie le mieux le titre de Nicator ( le 
Vainqueur ) qu'il avoit déjà pris, & que 
les Hiftoriens lui donnent ordinairement 
pour le diftinguer des autres Séleucus qui 
régnèrent après lui dans la Syrie. 
ah. M -m4* Son triomphe ne dura pas loçtems. 
A?J,c,l8o Sepc mois après, en allant prendre pof- 
felîion de la Macédoine où il comptoit 
f>aller le refte de fes jours dans le fein de 
fa patrie , il fut alfailiné lâchement par 
Céraunus qu'il avoit comblé d'honneurs 
6c de bienfaits. Il l'avoit reçu à fa cour 
dans fa fuite , l'y avoit entretenu félon 
fon rang , & l'avoit mené dans cetre ex- 
pédition , à deflein , dès qu'elle feroit 
achevée , d'emploier les mêmes forces 
pour l'établir en Egypte (ur le trône de 
fon pére. Ce fcélérat , infenfible à tous 



ca viOoria putabat, folum ' 
fe de cohorte Alcxan.lri 
remanfiiTe , vîftoremque 
viftorum extitifle , non 
humanum eiïe opus , fed 
divinum inunus , jjlotia- 



batur : ignarus prorfus , 
non multo poft fragiîitatis 
humant fe ipfum exeni* 
pluin futurum. Jujî. lib* 
17. cap, x. 
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ces bienfaits , confpire contre fon bien- 
faiteur 3 & laflafline. 

Il avoir régné vingt ans depuis la ba- 
taille d'Ipfus, où h qualité de Roi lui 
a voit étéalïiirée, & trente & un, li Ion 
commence fon régne douze ans après la 
mort d'Alexandre, lorfquil fe rendit 
maître de VAhe 5 qui eft le tems où com- 
mence l'Ere des Séleucides. 

Une nouvelle diflertation de M. de la d J°™ r \L 
Nauze prolonge fon régne au delà de ; .^^i 
cinquante ans , en y ajoutant les dix-neut dûme es 
d'AntiochusSoter fon fl& V Amwpak 
tend que Séleucus Nicator ne quitta pas Lettres. 
tout-à-fait le gouvernement, qu'il com- 
mença par le partager, Se qu il le réunie 
après tout entier du vivant meme de fon 
fils. Il apporte des raifons probables pour 
appuier fon fentiment. On fait que je 
n entre point dans ces fortes de difputes. 
Je m'en tiens donc à la chronologie 
d'Utferius mon guide ordinaire , qui 
donne , aulli bien que le P. Pétau & M. 
Vaillant , trente & une années de régne à 
Séleucus Nicator. 

Ce Prince avoit de grandes qualités. 
Sans parler de fes vertus guerrières , il fc 
diftingua entre les autres Rois par un 
grand amour de la juftice , par une bonté 
&c une clémence qui le rendoient cher 
aux peuples , & par un refpeét finguiier 
pour la religion. Il ne manquoit pas de 
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pour les Belles Lettres. Il fe fie un 
laifîr ik un honneur de renvoier aux 
Athéniens leur Bibliothèque que Xerxès 
leur avoir enlevée , & qu'il trouva dans 
la Perle, auiîi bien que les ftatues d'Har- 
înodius & Ariftogiton , qii^Athcnes ho- 
noroit comme fes libérateurs. 

Les amis de Lyfimaque 3 6c ceux qui 
avoient fervi (ôus ce Prince , regardant 
d'abord Céraunus comme le vengeur de 
fa mort , s'attachérenr à lui , &r le recon- 
nurent pour roi : mais fa conduite leur fit 
bientôt changer de fentiment. 
/«y?/*./. 14. Il n'efpéroit pas pouvoir être paifi- 
*;--4. bJ e poirelleur des Etats de Lyfimaque , 
tant que fa fœur Arfinoé Se les enfans 
qu'elle avoit eus de Lyfimaque vivroient : 
il fonge donc à s'en défaire, ôc à fe déli- 
vrer de cette crainte. Les plus grands 
crimes ne coûtent rien à un ambitieux. Il 
feint d'être paiîionné pour fa fœur 5 & de- 
mande à l'époufer : ces mariages incef- 
rueux étoient communs &c permis en 
Egypte, Arfinoé , qui connoillbit fou 
frère , éloignoit autant qu'il lui étoit pof- 
iible la conclufion de cette affaire, dont 
elle redoutoit les fuites pour elle & 
pour fes enfans. Mais plus, elle diffé- 
roit , couvrant fa répugnance de divers 
prétextes plaufibles , plus il la prelfent 
vivement de confentir à fes defirs em- 
prelfés : & pour lever tous fes foupçons, 
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il fe tranfporta dans le temple le plus tef- 
peuté des Macédoniens , & là , en pré- 
sence d'un ami de confiance qu'elle lui 
avoit envoie , prenant à témoin les dieux 
tutélaires du pays , &c tenant leurs ftatues 
étroitement embraflees , il protefte avec 
les fermens & les exécrations les plus ter- 
ribles, que dans la demande qu'il fait 
de ce mariage , il n'a que des vues pures 
6c innocentes. 

Arfinoé ne fe fioit guéres à toutes ces 
promelFes, quoique prononcées à la vue 
des autels , Se fcellées du fceau redouta- 
ble de la religion : mais elle craignoit de 
caufer par un refus opiniâtre la perte de 
fes enfans , pour qui elle étoit plus allar- 
mée que pour elle-même. Elle donne donc 
enfin fon confentement. Les noces fe cé- 
lèbrent avec l'appareil le plus magnifi- 
que , &c y de part & d'autre , avec les mar- 
ques de la joie la plus vive , & de la ten- 
dreté la plus lincére. Céraunus , en pré- 
fence de toute l'armée , ceint du diademe 
la tete de fa fœur , & la déclare Reine. 
Arfinoé refTentit une véritable joie > fe 
voiant glorieufement rétablie dans les 
droits dont la mort de Lyfimaque fon 
premier mari l'avoit fait déchoir. Elle 
invite fon nouvel Epoux à venir faire fon 
entrée dans Caflandrie fa ville: & aiant 
pris les devans , elle prépare tout pour 
fon arrivée. Les temples > les places pu- 

Oy 
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bliques, les maifons particulières , font 
magnifiquement ornées. Ce néto'ient de 
tous côtes qu'autels & vi&imes prêtes 
à être immolées. Les fils d'Arhnoé , Lyti- 
maque & Philippe , tous deux d'une rare 
beauté & d'un air majeftueux , vont au- 
devant du Roi avec des couronnes (ur la 
tête comme dans un jour de fete & de 
folennité. Céraunus fe jette à leur cou > 
& les tient lontems étroitement embrafles 
comme auroit fait le pére le plus tendre. 

La comédie finit la , & fe changea en 
une ianghnte tragédie. Dès qu'il tut en- 
tré dans la ville , il Ce failit de la ci- 
tadelle y & donna ordre qu'on égorgeât les 
deux frères. Ces malheureux Princes fe 
réfugient chez la Reine , qui les tenant 
entre fes bras , & les couvrant de for* 
corps , tache en vain de détourner les 
coups des meurtriers : ils font tués tous 
deux dans le fein de lfeur mère. On ne 
lui lailfa pas la trifte confolation de ren- 
dre à fes enfans les derniers devoirs. En- 
traînée hors de la ville fes habits déchi- 
rés & les cheveux épars , elle efl: reléguée 
dans la Samothrace , n'emmenant avec 
elle que deux filles pour la fervir , & 
regardant comme le comble de tous fes 
malheurs de furvivre aux deux Princes 
fes fils. 

An. m. î7if. La Providence ne lailla pas tant de 
a?. crimes lontems impunis: elle fît venir 



DES SUCCESS. d'AlEXAND. 525 

des peuples éloignes pour en tirer ven- 
geance. 

Les Gaulois fe trouvant trop d'habi-^ ^Jiin. n . 
tans dans leur pays , en envoiérent un '^paufÏL i. 
nombre prodigieux chercher à setablir io.^.c 4 3- 
dans une autre contrée. Ils venoient de € M emntExet 
l'extrémité de l'Océan. Aiant pris leur apud Pho- 
route par le Danube , quand ils furent tlum ' Eclo 
arrivés vers l'embouchure de la Save , ils Diod, àic 
fe partagèrent en trois corps. Le premier, lïb - 
commandé par Brennus & Acichorius , A * ™' Dc _ 
entra dans la Pannonie , qui eft la Hon- lum , & fcoi. 
grie d'aujourd'hui : le fécond, fous Cé- aû i ™"? d t ™' v 
réthrius , dans la Thrace : & le troifié- r***W 
me, fous Belgius, dans llllyrie & la 
Macédoine, 

Tous les peuples fur leur pafîage , faifis 
de fraieur , n'atrendoient pas qu'on vînt 
les attaquer pour fe foumettre, & en- 
voiant des Ambalfadeurs aux Gaulois , 
fe trouvoient trop heureux de pouvoir 
acheter la paix à prixd'argent.-Ptolémée a 
Céraunus, roi de Macédoine , fut le 
feul qui apprit fans trouble une fi ter- 
rible irruption. Courant de lui-même a la 
peine que la vengeance divine préparoit 
aux parricides dont il s'étoit rendu cou- 

a Solus rex Macedonic | J i fficiïius quâm feelera pa- 
PcolemEiis adveiifini Gai- J uarentur , parricidiorurn 
Jorum intrepidm audiv;t , Kuriis agitacus, occurric 
hifqne cum paucis 6c in- >Ju.j<.in. 
compoficis , quafi Lella non ' 

O vj 



324 Histoire 

pablc , il alla au devant des Gaulois 
avec un petit nombre de troupes mal 
difciplinées , comme s'il étoit auiîî faute 
de donner des combats, que de commet- 
tre des crimes. Il eut l'imprudence de 
refufer un fecours de vingt mille hom- 
mes, que les Dardaniens , peuple voifin 
de la Macédoine, lui offroient , répon- 
dant avec infulte que la Macédoine feroit 
bien à plaindre, lî, après avoir fournis 
elle feule tout l'Orient, elle a voit befoin 
des Dardaniens pour détendre Ces fron- 
tières, & ajoutant d'un ton fier & triom- 
phant, qu'il menoit contre l'ennemi les 
enfans de ceux qui , lous Alexandre > 
avoient donné tout l'univers. 

Il fc conduifit de la même forte à l'é- 
gard des Gaulois qui lui avoient d'abord 
envoie des Députés , pour lui offrir la 
paix , en cas qu'il voulût l'acheter. Pre- 
nant cette offre pour une marque de 
crainte, il répondit qu'il ne traiteroit de 
paix avec eux , qu'à condition qu'ils re- 
mettroient entre les mains pour otages 
les principaux de leur nation , & qu'ils 
lui livreroient leurs armes; qu'autrement 
U ne pouvoit pas fe fier à eux. Cette 
réponfe fit rire les Gaulois. Voila les 
moiens que Dieu emploie ordinairement 
pour punir la fierté & t'injuftice des Prin- 
ces : il leur ote le confeil & la raifon, Se 
les livre à leurs folles penfées. 
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Peu de jouis après on en vint à un 
combat , où les Macédoniens furent ab- 
foluraent défaits , & taillés en pièces. 
Ptolémée , couvert de blelïures > fut fait 
pritonnier : on lui coupa la tête j qui fut 
mile au bout d'une lance 3 8c montrée 
par dérilîon à l'armée ennemie. Un très- 
petit nombre de Macédoniens fe fauvé- 
rent par la fuite ' tous les autres furent 
ou tués , ou faits prifonniers. Comme les 
Gaulois fe difperférent après cette vi&oire 
pour piller le pays des environs , Softhé- 
ne , un des principaux Macédoniens , peu 
connu jufques-là ^alFembla quelques trou- 
pes , profita du défordre où ils étoient , 
en tua un grand nombre 5 &c obligea le 
refte à abandonner le pays. 

Alors Brennus & fa troupe vinrent à 
leur tour en Macédoine. Il ne doit pas 
être confondu avec un autre Brennus , 
qui, un peu plus de cent ans auparavant , 
avoit pris Rome. Sur la nouvelle qu'il 
eut du premier fuccès de Belgius , & du 
grand butin qu'il trouvoit , il lui envia 
le pillage d'un pays fi riche > Se forma 
auflïtôt la réfolution d'en aller prendre fa 
part. Quand il eut appris qu'il avoit été 
défait , ce fut pour lui un nouveau motif 
de hâter fon départ , le defir de venger 
fes compatriotes fe joignant à celui de 
s'enrichir. On ne fait ce que devint Belgius 
avec fa troupe j dont il n'eft plus parlé. 
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Apparemment qu'il avoit été rué dans la 
féconde aftion , & que les débris de fort* 
armée furent incorpores dans celle de 
Brennus. Quoi qu'il en foit , Brennus & 
Acichorius quittèrent la Pannpnie, & avec 
une aimée de cent cinquante'mille hom- 
mes d'Infanterie , & de quinze mille de 
Cavalerie , ils entrèrent dans l'Illyrie , 
pour pairer de la en Macédoine & en 
Grèce. 

Dans une fédition qui arriva pendant 
cette marche , il fe détacha vingt mille 
hommes, qui prirent. pour Chefs Léo- 
nor & Lutaire , marchèrent en Thrace , 
s'y joignirent à ceux que Céréthrius y 
avoit déjà amenés , fe rendirent maîtres 
de Byzance Se de la côte occidentale de 
la Propontide , & de là mirent tout le 
pays d'alentour fous contribution. 
àn.m. 3715. Brennus & Acichorius ne lailférent pas, 
AvJ,c,i78 ' malgré cette déferrion ,de continuer leur 
route. Ils tirèrent d'Ulyrie 3 ou des ren- 
forts qu'on leur envoia des Gaules , de 
quoi groiîir leur armée julqu'à cent cin- 
quante-deux mille hommes d'infanterie, 
& foixante & un mille deux cens de cava- 
lerie. L'efpérance du pillage > &c de quel- 
que établiflement avantageux , leur atti- 
roit une multitude extraordinaire de fol- 
dats. Avec cette armée ils marchèrent 
droit vers la Macédoine > où ils accablè- 
rent Softhène parleur nombre > cY ravagé- 
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rent tout le pays. Nous marquerons bien- 
tôt comment , après la mort de Softhéne , 
Antigone régna dans la Macédoine. 

Les Gaulois prirent enfuite le chemin 
des Thermopyles, pour entrer par la dans 
la Grèce. Us y furent arrêtés quelque 
tems par les troupes qu'on y avoit por- 
tées pour défendre cet important partage : 
mais à la fin ils découvrirent le détour 
qu'avoient pris autrefois les troupes de 
Xerxès pour palfer ces montagnes. Les 
Grecs , de peurd'ctre envelopés par ceux 
que les Gaulois avoient détachés pour 
cela , fe retirèrent , &: leur biffèrent le 
palfage libre. 

Brennus marcha avec le gros de l'armée 
du côcé de Delphes , pour piller les ri- 
chelfes immenfes du temple d'Apollon 
&c il ordonna à Acichorius de. le fuivre. 
Il difoit en raillant > qu'il éroit jufte 
êc raifonnable que les dieux filfent part 
de leurs richeiTes aux hommes , qui en 
avoient plus befoin qu'eux , ôc qui en 
faifoicnt un meilleur ufage. On raconte j u fl'tn>l. 24* 
ici des chofcs bien étonnantes & bien w- ^ 
merveilleufes. Comme Brennus appro- , J 3 *^*'^ 
choit de Delphes , il furvint tout à-coupô^. 
un orage épouvantable. Le tonnerre &c 
la grêle lui tuèrent beaucoup de monde : 
ôc dans le même tems il fe fit un trem- 
blement de terre , qui fendit les monta- 
gnes, & détacha des rochers dont lachûre 
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les écrafoit par centaines. L'abbattement 
où Ce trouva l'armce la nuit luivante , y 
jetta une terreur * panique. Ils prenoient 
leurs propres gens pour des ennemis , ik 
s'entretuoient les uns les autres -.deiorte 
qu'avant qu'il fit allez de jour pour Ce 
reconnoitre, plus de la moitié de Tannée 
avoit péri de cette forte. 

Les Grecs , que le danger d'un temple 
fi révéré parmi eux avoit fait accourir de 
tous côtés au fecours , animés par un évé- 
nement où le ciel fembloit fe déclarer , 
chargèrent les Gaulois avec tant de furie , 
que quoiqu Acichorius eût joint Brennus , 
ils ne purent foutenh le choc, &c on en fit 
un terrible carnage. Brennus fut du nom- 
bre des blelfés > & quoique de plufieurs 
blelïures qu'il avoit reçues , il n'y en eût 
aucune de mortelle , voiant tout perdu , 
& que le grand deflein qu'il avoit formé 
n'avoit abouti qu'à la ruine de fon armée y 
il en fut (1 faifi qu'il ne voulut pas y fur- 
vivre. Il fit venir tous les hauts Officiers 
qu'il put alfembler dans l'embarras où 
l'on étoit y leur confeilla d'égorger tous 
les blelïés , & de faire la meilleure retraite 
qu'ils pourroient. Enfuite il prit autant 
de vin qu'il lui fut poflible , s'enfonça le 
poignard dans la poitrine , & mourut. 

* Les Anciens croiolent I cote d'autres raifons de et 
que le dieu Pan envoiou ces I nom» 
terreurs. On apporte en- \ 
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Acichorius fe chargea du cemuande- 
ment en chef, & eflàia de regagne 1 - les 
Thermopyles pour fortir de Grèce 5 iz 
ramener dans Ion pays les tnftcs relies de 
l'armée. Comme il avoir bien du pays à 
traverfer , & un pays ennemi ; que tou- 
tes les fois qu'il faloit des proviiions pour 
fes troupes , il en coutoit une a&ion > 
qu'il faloit coucher prefque toujours iur 
la terre , quoique ce fut en hiver -, enfin 
qu'ils étoient par-tout continuellement 
harcelés par les habitans du pays qu'ils 
traverfoient : la faim , le froid , la mala- 
die , Tépée 3 les emportèrent tous j & de 
ce nombre prodigieux d hommes avec le- 
quel on avoit commencé cette expédition , 
pas un feul n'évita la mort. 

Il peut y avoir de l'exagération & du 
fabuleux mêlés dans le récit de quelques- 
unes des circonftances de cet événement, 
& principalement dans ce qui eft dit de 
l'orage furvenu tout- à-coup à l'approche 
du temple , & des gros quartiers de ro- 
chers détachés miraculeu(ement des mon- 
tagnes pour écrafer ces troupes facriléges. 
Peutérre cela fe peut-il réduire à une 
grêle de traits lancés contre les ennemis > 
& à de grofies pierres roulées du haut des 
montagnes fur eux : événemens tout na- 
turels , & ordinaires dans ces fortes d'at- 
taques , auxquels les prêtres intérelîès à 
faire valoir le pouvoir de leur dieu 2 au- 
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ront donné un air de prodige & de mira- 
cle , & que la crédulité des peuples , fort 
porté., ,à donner dans le merveilleux > aura 
reçus Se crus fans examen. 

Rien cependant n'empêche de croire 
qu'ici les chofes font arrivées comme l'hif- 
toire les raporte. L'entreprife de Bren- 
nus étoit certainement une impiété facri- 
Jége , injurieufe à la Religion & à la Divi- 
nité même. Il parloit & agiilbit de la 
forte , non par conviéHon de la faulfeté 
de ces dieux , ( il ne penfoit pas mieux 
fur cet article que les Grecs ) mais par 
mépris pour la Divinité en général. L'idée 
de la Divinité eft gravée dans le cœur de 
tous les hommes. Dans tous les fiécles , 
dans tous les pays , on a toujours cru 
devoir lui rendre certains hommages. Les 
payens fe font trompés dans l'applica- 
tion de ce principe , mais ils en ont tous 
reconnu la néceiîîté. Or Dieu , par bonté 
pour les hommes 3 a pu de tems en tems 
faire éclater fa vengeance , même parmi 
les payens , contre ceux qui témoignoient 
un mépris ouvert de la Divinité , afin de 
conferver en eux , par des coups éclarans 
de fa colère , ces traits primitifs Se fon- 
damentaux de la religion , jufqu'à ce 4fu il 
lui plut de les en inftruire pleinement, 
dans les tems marqués 5 par le miniftére 
du Médiateur , à qui il étoit réfervé d'ap- 
prendre aux hommes le culte pur & fin- 
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ccre que le véritable &c l'unique Dieu 
exigeoit d'eux. Nous voyons de même 
que Dieu\ aiîn de conferver parmi les 
hommes le rcfpecfc pour fa Providence 
& fon attention particulière fur toutes 
leurs actions , a eu foin de punir avec éclar 
de tems en tems > même parmi les payens , 
les parjures & les crimes noirs & crians. 
Ceft par là que la créance d'un point fi 
capital j & qui eft le premier lien de l'hom- 
me avec Dieu , s'eft maintenue malgré les 
ténèbres du paganifme y &c malgré la dif- 
folution des mœurs. 

Pour revenir aux Gaulois , Léonor & L ' lv - M.**» 
Lutaire > qui avoient fait bande à part,"' 1 * 
& s'étoient établis fur la Propontide , 
defeendirent vers l'Hellefpont , furpri- 
rent Lylimachia , Se fe rendirent maîtres 
de toute la Querfonnéfe de Thrace. Là ils 
fe brouillèrent , & les deux Chefs fefépa- 
rérent. Lutaire continua fa marche le long 
de THellefpont , & Léonor avec le plus 
grand nombre retourna vers Byzance. 

Celui-ci aiant enfuite palfé le Bofpho- 
re , & l'autre THellefpont, ils fe rencon- 
trèrent en Afïe , firent un accord , & re- 
joignirent leurs forces. Tous deux enfem- 
ble entrèrent au fervicede Nicoméde roi 
de Bithynie , qui après avoir réduit Zipé- 
thes fon frère avec leur alliftance , & ctre 
rentré par là dans la pofTelîîon de tous 
les Etats de fon pére> leur alîigna pour 
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leur demeure la partie de l'Afie Mineure 
qu'on appella , à caufe d'eux , Gallo-Grèce, 
ou (Salarie. Cett à leurs defeendans qu elt 
écrite l'Epitre Canonique de faint Paul 
aux Galates. Saint Jérôme , plus de f\x 
cens après le rems donc je parle , dit qu'ils 
partaient encore la même langue qu'il 
avoir ouï parler à Trêves. 

Le refte de ceux qui demeurèrent dans 
la Thrace , eurent guerre dans la fuite 
avec Antigone Gonatas , qui régnoit en 
Macédoine. Ils y périrent pretque tous. 
Le peu qui en échapa 5 ou palïérent en 
Ahe , & rejoignirent leurs compatriotes 
en Galatie -, ou fe difperférent ailleurs , 
où Ton n'a plus entendu parler d'eux. Voi- 
Aï comment fe termina la terrible inon- 
dation de ces barbares , qui avoir menacé 
la Macédoine & toute la Grèce d'une en- 
tière deftiudtion. 

Après la mort de Softhéne , qui avoit 

An. M. m8. i r i Al i. « o > t i 

av.j.c. X76 battu les Gaulois , ce règne quelque tems 

en Macédoine 3 Antiochus fils de Séleu- 

cus Nicator , & Antigone Gonatas , fils 

de Démétrius Poliorcète, longèrent à s'en 

Memnon. rendre maîtres. Leurs pères en avoient 

apu i Phot.faé r ois l'un après l'autre. Antigone , qui 

depuis la fatale expédition de fon père 

en Afie avoit régné dix ans en Grèce , fe 

trouvant plus à portée que l'autre > prit 

le premier pofïeflion de la Macédoine. 

Ils levèrent tous deux de grandes armées 5 
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& formèrent de puiflantes alliances > l'un- 
pour (e maintenir dans fa conquête , ôc 
l'autre pour ta lui enlever. Nicoméde , 
roi de Bithynie aiant pris dans cette uc- 
cafion le parti d'Antigone , Antiochus ne 
voulut pas , en allant en Macédoine , 
lailTer derrière lui un ennemi h puillant. 
Au lieu donc de pafler rHellefpont , il 
vint tout d'un coup fondre fur la Bithynie , 
qui devint par là le théâtre de la guerre. 
Les forces y étoient, fi égales > que l'un n'o- 
fa attaquer l'autre. On fut quelque tems 
de cette manière dans l'inaction. Pendant 
cet intervalle on en vint à un Traité , par 
lequel Antigone époufa Phila , tille de 
Stratonice ce de Séleucus , & Antiochus 
lui céda Ces prétentions fur la Macédoi- 
ne. De cette forte il en demeura paiiible 
polTefleur , & la laiiTa à fa poltérité , qui en 
jouit pendant quelques générations , juf- 
ques à Peifée le dernier de cette race , qui 
fut vaincu par Paul Emile & dépouille de 
fes Etats , dont les Romains firent une 
province de l'Empire peu d'années aprè?. 

Antiochus s'étant ainfi débarirafie deAw.M. $7** 
cette guerre , marcha contre les Gaulois. Av,,,c " 17 > 
Depuis que Nicoméde leur eut accordé 
des terres , comme on l'a dit ci-delïus , 
ils faifoient continuellement des courfes 
de tous les côtés , Se incommodoient ex- 
trêmement leurs voifins. Il les défit dans 
tme fanglanre bataille , & délivra le pays 
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de leur oppreiîîon. Cette action lui fit don* 

ner le titre de Svjterj qui lignifie Sauveur. 

VI. Ptolémée Philadelphe fait traduira 
en grec les Livres faims que les Juifs 
confervoient avec grand foin > pour or- 
ner fa Bibliothèque. Ce fi ce quon ap- 
pelle la ver/ton des Septante. 

xt , ... Le tumulte des guerres que la 
an. m. 3717. r , t A .y \ r 

Àv.j.c.i77.diverhte d intérêts excitait entre les iuc- 

celfeurs d'Alexandre dans toute l'étendue 
de leur domination , n'empéchoit poinc 
Ptolémée Philadelphe de donner tous les 
foins à la belle Bibliothèque qu'il formoit 
à Alexandrie , Se où il failoit ramaller de 
tous les endroits du monde les livres les 
plus rares & les plus curieux. Aiant ap- 
pris que les Juifs en avoient un qui con- 
tenoit les loix de Moyfe , &. l'hiftoire de 
ce peuple , il forma le detfein de le faire 
traduire d'hébreu en grec pour en en- 
richir fa Bibliothèque. Il faloit , pour 
cela , s'adreilcr au Grand Piètre de la 
nation : mais il s'y trouvoit une grande 
difficulté. Il y avoir actuellement dans 
l'Egypte un nombre très-confidérable de 
Juifs réduits en efclavage par Ptolémée 
Soter dans les invafions qui s'étoient fai- 
tes de fon rems en Judée. On repréfenta 
au Roi qu'il n'y avoit pas d'apparence de 
tirer des Juifs une copie ou- une traduc? 
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tiou fidèle de leur Loi , pendant qu'il re~ 
tiendioit un lï grand nombre de leurs 
compatriotes dans l'efclavage. Ptolémèe , 
qui étoit extrêmement généreux , 6c qui 
avoir fort à cœur raggrandilfement de 
fa bibliothèque , n hélita pas un moment. 
Il publia une Ordonnance pour faire af- 
franchir tous les Juifs efclaves dans fes 
Etats , portant ordre à fon Tréfor de 
paier vingt dragmes par tête à leurs mai- Dix livres» 
très pour leur rançon. La fomme qui y 
fut emploiée le monta à quatre cens ta- Quatre cens 
lens : ce qui fait voir qu'il y en eut hx- miLU tcus ' 
vingts mille de rachetés. Le Roi ordonna 
enfuite de mettre aufli en liberté les en- 
fans qui leur étoient nés dans l'efclavage 
avec leurs mères , & cette fomme monta 
à plus de la moitié de la première. 

Après un préalable fi avantageux , 
Ptolémée n'eut pas de peine à obtenir du 
Grand Sacrificateur ce qu'il lui deman- 
doit : il s'appelloit Elcazar. Il lui avoir 
envoie des Ambalfadeurs , charges d'une 
lettre très-obligeante de fa part , Se de 
préfens magnifiques. Ils furent reçus à 
Jérufalem avec toutes fortes d'honneurs , 
8c on leur accorda avec joie tout ce que 
le Roi avoir demandé. Ils retournèrent 
donc à Alexandrie avec une bonne copie 
de la Loi de Moyfe écrite en lettres d'or , 
que le fouverain Sacrificateur leur donna -, 
Se fix Anciens de chaque Tribu , c'elt-à- 
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dire , en tout , foixante & douze , pour la. 

traduire en Grec. 

Le Roi voulut voir ces Députés a & 
leur propola à chacun une queftion dif- 
férente pour elfaier leur capacité. 1] fut 
content de leurs répontes , où il parut 
une grande fagelfe; & il les combla de 
préfens , & de marques dominé. Ils fu- 
rent enfuite conduits dans l'île dePharos, 
& logés dans une maifon qui leur avoic 
été préparée , où on leur fournilloit en 
abondance tout ce qui leur étoit nécel- 
faite. Ils le mirent au travail fans perdre 
de tems, & l'ouvrage fut achevé en (oi- 
xante &c douze jours. C'eft ce qu'on ap- 
* On /«P c ^ e ' a vei *h° n des * Septante. Le tout 
*rptiu Stp- {\xt lu & approuvé en préfence du Roi , 
tante p*r qui admira fur-tout la profonde figelfè 
l^ip'ïu 'des Loix de Moyfc , & renvoia les foi- 
fugent fip* xancc& douze Députés avec des préfens 
tante & deux. j' une magnificence extraordinaire, pour 
eux , pour le Grand Prêtre , & pour le 
Temple. Des dépenfes de cette forte, 
quoique fort conlidérables , ne ruinent 
jamais un Etat, & fovlt beaucoup d'hon- 
neur à un Prince. 

L'Auteur d'où ces faits font tirés , eft 
Ariftce, qui fe qualifie Officier aux Gar- 
des de Ptolémée Philadelphe , Se qui 
raporte beaucoup d'autres circonftances 
que j'ai omiles, parce qu'elles paroiilent 
moins vrailemblables. On prétend que 

les 
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les Ecrivains , loit Juifs , comme Antlo- 
bule , Philon , Joféphe \ foie Chrétiens , 
comme S. Juftin, S. Irénée , S. Clément 
d'Alexandrie , S. Hilaire , S. Auguftin, 
& quelques Autres , qui ont raporté le 
fait de la Verfion des Septante , ne l'ont 
raporté que fur la bonne foi d'AriIrée , 
dont on loupçonne que l'Ouvrage elt 
luppofé. Quelques-uns d'eux y ont ajouté 
des circonftances , qui ne font plus main- 
tenant crues de perfonne , par cette 1 ai- 
fon-là même qu'elles font trop meivcil- 
leules. Philon écrit que dans leurs tra- rtx'doêevU 
du&ions, qu'ils avoiem faites (éparcment/* -Moyfis U 
ilncs'étoit pas trouvé un feul mot difté- 2 "^" ) 
rent , bien loin qu'il y eût eu aucune diffé- 
rence dans le fens , ou dans le tour dont 
ils s'étoient fervis pour l'exprimer. D'où 
il conclut que ce n'étoient pas de fimples 
Traducteurs, mais des hommes infpirés 
par l'cfprit de Dieu , qui les conduifoit , 
Se leur dictoit tout fans exception juf- 
qu'aux moindres paroles. S. Juftin , & 
après lui les autres Pères que j'ai cités, 
fuppofent tous que les foixante &c douze 
Interprètes travailloient chacun dans une 
cellule féparée , qu'ils n'avoient aucun 
commerce entr'eux, &c que cependant 
leurs traductions fe trouvèrent parfaite- 
ment conformes. 

J'ai déjà déclaré plufieurs fois que je 
n'entrois point dans ces fortes de dillcr- 

Tomc VU. P 
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tarions hiftoriques , qui clcmanderoicnt 
beaucoup d'érudition & de tems, & qui 
me décourneroienttropde mon principal 
objet. On peut confulter M. Prideaux 
qui a traité cette matière. Ce qui efl 
certain , 6z que perlonne ne contefte , 
c'eft qu'il s'eft fait en Egypte une Tra- 
duction grecque des Livres îacrés hébreux 
du tems des Ptolémées^ que nous avons 
encore cette traduction} & que c'eft la 
même que l'on avoir du tems de N. S. 
Jelus-Chi iit , puifque prefque tous les 
partages que les Ecrivains facrés du Nou- 
veau Teltament citent du Vieux dans 
l'original grec , fe trouvent mot-à-mot 
dans cette verlion. Elle fubfifte & elt en- 
core en ufage dans les Eglifes d'Orient y 
Ôc elle a été la traduction ordinaire & ca- 
nonique dont l'Eglife des premiers (iécles 
s'eft (ervie. 

Cette verlion , qui ouvroit l'intelligen- 
ce des Ecritures de l'ancien Teftament à 
une infinité de peuples , fut un des plus 
coniidérables fruits des conquêtes des 
Grecs^ & l'on voit clairement qu'elle en- 
droit dans le principal delfein que Dieu 
avoit eu en livrant tout l'Orient aux 
Grecs, 8c les y maintenant malgré leurs 
divitiens , leurs jaloufies , leurs combats , 
de les fréquentes révolutions qui arri- 
voient parmi eux. Dieu préparoit ainfî 
une voie aifée à la prédication de l'Evan- 
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gile qui éroir proche , & il facilitoit la 
réunion de tant de peuples diftérens de 
langages & de mœurs dans une feule io- 
ciété, un même cuire , & une même doc- 
trine par une feule langue , la plus belle > 
la plus féconde , la plus corre&e qui fût 
dans l'univers, & qui devint commune à 
tous les pays qu'Alexandre avoir conquis. 

§. VIL Diverfes expéditions de Pyrrhus. 
En Italie : double combat contre les Ro- 
mains : Cinéas. En Sicile. En Italie 
pour la féconde fois : troijiéme combat 
contre les Romains 3 où Pyrrhus ejl 
vaincu. En Macédoine > dont il fe rend 
maure pour un tems après avoir vaincu 
Antigone* Dans la Péloponnéfe: il for- 
me inutilement le fiége de Sparte. Il ejl 
tué à celui d'Argos. Députation de Phi- 
ladelphe aux Romains j & des Romains 
à Philadelphe. 

Le retour de Pyrrhus en Epire pi utdr c 
depuis qu'il avoit abfolument abandonné Pyrrko, 
la Macédoine, le mertoit en état de me- J p°^'. 
lier une vie tranquille au milieu de fes i. pai- 
fujets, Se de goûter les douceurs ^^ 1X j u n in i 
paix en gouvernant juftement fes peu- cap. i & 
pies. Mais un cara&ére vif & impétueux 
tel que le fien , & une ambition toujours 
avide 8c inquiète , ne pouvoient fouffrir 
le repos , & il faloit qu'il fût toujours en 
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mouvement , & qu'il y mit les autfes. 
Côtoie une véritable maladie & une fiè- 
vre violente , qui ne le qnittoit point , 
& qui avoit des accès & des redouble- 
mens très fréquens. Il ne pouvoit (e (up- 
porter lui-même , ni vivre avec foi. Il le 
Fuioir fans celfe , en le répandant toujours 
au dehors , & allant chercher de contrée 
en contrée un bonheur qu'il ne rencon- 
troit nulle part. Ce fut donc avec joie 
qu'il failit La première occalion qui fe 
préfenta de fe jetter dans de nouvelles 
allai res. 

m. M. 57". Les habitans de Tarente , qui étoient 
v ' J ' c,l8o 'en guerre avec les Romains , lie trou- 
vant point dans leur pays de Généraux 
allez habiles pour les oppofer à des en- 
nemis (1 redoutables , tournèrent les yeux 
vers TEpire , Se y envoiérent des Ambaf- 
fideurs , de la part non feulement des 
Tarentins, mais de tous les Grecs d'Ita- 
lie , avec de magnifiques préfens pour 
Pyrrhus, Ils avoient ordre de lui dire 
qu'ils n'avoient befoin que d'un Capi- 
taine fage , expérimenté , & de réputa- 
tion : qu'ils ne manquoient pas de bon- 
nes troupes , Se qu'en ralfemblant feu- 
lement les forces des Lucaniens , des 
MelTaliens , des Samnites , Se des Taren- 
tins , ils mettroient fur pic une armée de 
vingt mille chevaux , Se de trois cens 
cinquante mille hommes de pié* On juge 
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ftîfément comment Pyrrhus reçut une pro- 
portion il riateufe pour lui , & lï con- 
forme a fon caractère. Les Epirotes , £ 
fon exemple 3 conçurent un vif dehr ik 
une violente jpalîion de marcher à cette 
guerre. 

Il y avoir alors à la Cour de Pyrrhus 
un Thellalien , nommé Cinéas , homme 
d'un grand lens , & qui aiant été difei- 
ple de Démofthéne , paifoit alors 3 non 
feulement pour être celui de tous les Ora- 
teurs de ce tems la qui approchoit le plus 
de la force & de l'éloquence de ce grand 
Maître , mais encore pour avoir puifé 
avec le plus de fuccès dans une fi excel- 
lente école les folides principes 8c les 
vraies maximes d'une faine politique. Il 
s etoit attaché à Pyrrhus , & ce Prince 
s'en fervoit pour l'envoier en ambalfadc 
vers les villes avec lefquelles ilavoit quel- 
que chofe à traiter. Dans tous fes emplois 
<jnéas confirma la vérité de ce mot d'Eu- 
ripide , Que l'éloquence emporte tout ce 
que le fer ennemi pourroit emporter. AufTi 
Pyrrhus difoit-il que l'éloquence de Ci^ 
néas lui avoit gagné plus de villes , qu'il 
n'en avoit conquis lui-même par les ar- 
mes. Ceft pourquoi il avoit beaucoup de 
confidération pour lui , le combloit d'hon- 
neurs , ôc l'employoit à toutes fes plus 
grandes affaires. Un homme de ce carao- 
tére cft d'un prix ineftimable > & ferok 

P iij 
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le bonheur du Prince & de Tes fujets s'il 

ctoit écouté. 

Cinéas voiant donc que Pyrrhus fe 
préparoit à paiFer en Italie , & le trou- 
vant un jour de loifir & de bonne hu- 
meur > il entra librement en converfation 
avec ce Prince. Fous fonge\ > lui dit-il > 
à porter vos armes contre les Romains. Si 
Dieu nous fait la grâce de les vaincre 
quel avantage tirerons-nous de notre vic- 
toire ? Les Romains une fois vaincus y 
répondit Pyrrhus , toute l'Italie fera à 
nous. Et quand nous en ferons maîtres y 
continua Cinéas , que ferons-nous ? Pyr- 
rhus 3 qui ne voioit pas encore où il en 
vouloit venir : V oila > lui dit-il 3 la Si- 
cile qui nous tend les bras j & vous fave\ 
de quelle importance efl cette île. Mais > 
ajouta Cinéas , la Sicile prife fera- t-e lie la 
fin de nos expéditions ? Non certainement 3 
répliqua Pyrrhus avec vivacité. Quoi ! 
nous demeurerions en fi beau chemin ? 
Si Dieu nous accorde la victoire > & que 
nous réuffiffions > ce ne front-là que les 
préludes de plus grandes entreprifes. Car- 
thage avec toute l'Afrique la Macédoine 
mon ancien domaine , la Grèce entière , 
voila une partie de nos conquêtes futures. 
Et quand nous aurons tout conquis , que 
ferons nous ? Ce que nous ferons ? Nous 
vivrons en repos > nous pafferons les jours 
entiers en fejlins > en converfations agréa* 
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lies y en fêtes y & nous ne penfcrons qu'à 
nous réjouir. Alors Cinéas 1 arrêtant : Eh ! 
Seigneur y lui dit-il 3 quefi-ce qui nous em- 
pêche dès aujourd'hui de vivre en repos y 
de faire des feftins y de célébrer des fêtes y 
& de nous bien réjouir ? Pourquoi aller 
chercher fi loin un bonheur que nous avons 
entre nos mains ; & acheter fi cher y ce que 
nous pouvons avoir fans peine ? 

Ce difcours de Cinéas affligea Pyrrhus, 
fans le corriger. Il n'avoit rien de raifon- 
nableà y oppolcr : mais un fentimenr plus 
vif, plus pénétrant , plus durable l'entrai- 
noit vers un phantôme de gloire qui fe 
montroir toujours à lui fous un dehors 
brillant & fédu&eur *, & cette paflion ne 
lui laiiToic de repos ni le jour ni la nuit. 

M. Pafchal examine cette réflexion de 
Cinéas dans le chapitre xxvi de les peu- 
fées , où il explique d'une manière admi- 
rable quelle eft l'origine de toutes les 
occupations tumultuaires des hommes y 
& de tout ce qu'on appelle divertiflemens 
ou paffe- tems. L'ame , dit-il , ne trouve 
rien en elle qui la contente. Elle n'y voie 
rien qui ne l'afflige , quand elle y penfe. 
C'eft ce qui la contraint de fe répandre au 
dehors y & de chercher dans l'applica- 
tion aux chofes extérieures à perdre le 
fouvenir de fon état véritable. Sa joie 
confifte dans cet oubli ; & il fuffit , povt 
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la rendre miférable , de l'obliger de fc 

voir , & d'are avec foi. 

Cela pofé 3 après un grand nombre 
d'exemples qui démontrent la vérité de 
cette rérlexion, il ajoute ce qui fuit.Lorf- 
que Cinéas diloit à Pyrrhus , qui fe pro- 
pofoit de jouir du repos après avoir con- 
quis une grande partie du monde , qu'il 
feroit mieux d'avancer lui-meme fon bon- 
heur , en jouilfant des lors de ce repos 
fans l'aller chercher par tant de fatigues; 
il lui donnoit un confeil qui recevoit de 
grandes difficultés , Se qui n'étoit guéres 
plus raifonnable que le deflein de ce jeune 
ambitieux. L'un & l'autre fuppofoit que 
l'homme fe put contenter de foi même 
& de fes biens préfens , fans remplir le 
vuide de (on cœur d'efpérances imaginai- 
res : ce qui eft faux. Pyrrhus ne pouvoit 
être heureux ni devant ni après avoir con- 
quis le monde. Ec peutêrre que la vie 
molle que lui confeilloit fon Miniftre , 
croit encore moins capable de le fatis- 
fitire , que l'agitation de tant de guerres* 
& de tant de voiages qu'il méditbir. 

Mais ni le Philofophe , ni le Conqué- 
rant n'étoient en état de connoitre ainfi le 
fond du cœur humain. Pyrrhus envoia 
donc d'abord Cinéas aux Tarentins avec 
trois mille hommes de pie ; Se bientôt 
après quantité de vaiiïeaux plats A de ga- 
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lércs , §C toute lorte de bâtimens de tranl- 
port étant arrivés de Tarente , il y em- 
barqua vingt éléphans , trois mille che- 
vaux , vingt mille hommes d'infanterie 
pefamment armée , deux mille archers Se 
cinq cens frondeurs. 

Tout étant prêt , il fit voile. Dès qu'il 
eut gagné la pleine mer , il s'éleva un ..^-T** 
vent de nord h impétueux , quil 1 em- 
porta. D'abord le f aiileau où il étoit fut 
obligé de céder à fa violence. Enfin fes 
pilotes & fes mariniers firent de fi grands 
efforts y qu'il réfifta , & aborda à la côte 
d'Italie 3 mais avec des peines infinies Se 
un très grand danger. Le refte de fa flotc 
ne put tenir fa route. Un vent de terre 
s'étant levé alors , la galère de Pyrrhus , 
battue par la proue , fut en très grand 
danger de s'entr'ouvrir par les grandes 
fecoufies qu'elle fouffroit. Dans cette ex- 
trémité y Pyrrhus ne balança point : il 
fe jetta à la mer. Ses amis & fes gardes 
s'y jettérent après lui , faifant à Tenvi 
rous leurs efforts pour le fecourir &c le 
fauver. La nuit qui étoit fort noire y &c 
les vagues qui étoient poulTées impétueu- 
fement contre la côte , & repoiifiees avec 
un grand mugiffement , rendoient le fe- 
cours très difficile. Enfin > après avoir lutté 
une partie de la nuit contre les vents & 
les vagues , le lendemain le vent étant 
confidérablement baillé , le Prince fut 

v P V 
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jette fur le rivage , le corps entièrement 
foible & abbatu , mais le courage tou- 
jours grand , toujours invincible, qui (cul 
l'empéchoit de fuccomber. 

En même tcms les Meirapiens , fur la 
côte defquels le flot l'avoit jette 5 accou- 
rurent pour lui donner tous les fecours 
qui étoient en leur pouvoir. Ils allèrent 
auflî au-devant de quelques-uns de Tes 
vailleaux qui étoient échapés > &c dans 
lefquels il (e trouva peu de cavalerie , Se, 
feulement deux mille hommes de pie , &c 
deux éléphans. Pyrrhus les aiant raflem- 
blés , marcha avec eux à Tarente. 

Dès que Cinéas fut averti de fon arri- 
vée , il fortit au devant de lui avec fes 
troupes. Pyrrhus , arrivé dans Tarenre . 
fut étrangement furpris d'en trouver les 
habitans uniquement occupés de leurs 
plaifirs , auxquels ils étoient accoutumés 
de fe livrer fans ménagement & fans in- 
terruption. Ils comptaient que , pendant 
qu'il combattroit pour eux 3 ils demeu- 
reroient tranquillement dans leurs mai- 
fons , ne s'occupant qu'à prendre le bain y 
à ufer des parfums les plus exquis > à 
faire bonne chère , & à f e divertir. Pyr- 
rhus ne voulut rien faire d'abord par la 
force & malgré les Tarenrins , jufqu'à ce 
qu'il eût des nouvelles que fes vailfeaux 
étoient fauves , Se que la plus grande 
partie de fon armée l'eût rejoint. Alors 
il parla & agit en maître. Il commença 
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par fermer tous les lieux d'exercices & 
tous les jardins publics où ils avoient 
accoutumé de s'entretenir de nouvelles , 
& de régler toutes les aftaires de la guerre 
enfe promenant & en caufant. Il leur ôta 
leurs feftins , leurs fpedtacles , & leuis 
alfemblées de Nouvellistes. Il leur fît pren- 
dre les armes , & dans les montres & les 
revues il fe rendit févére ôc inexorable 
pour tous ceux qui y manquoienc : de 
forte qu'il y en eut plufieurs , qui n'é- 
tant pas accoutumés à cette difciplineli 
exafte, quittèrent la ville , appellant une 
fervitude infupportable de ne pouvoir 
plus vivre à leur gré dans les délices &c 
les voluptés. 

Dans ce tems-là il reçut nouvelles que 
le Conful Lévinus s'avançoit contre lui 
avec une puilfante armée , & qu'il étoit 
déjà dans la Lucanie , où il bruloit & 
faccageoit tout. Quoiqu il n'eût pas en- 
core reçu les fecours de fes alliés , comme 
il trouvoit très honteux de louffrir que 
les ennemis s'approchaffent davantage , 
& vinlïent faire le dégât jufques fous fes 
yeux , il fe mit en campagne avec le peu 
de troupes qu'il avoit. Mais il envoia 
devant un héraut aux Romains , pour 
leur demander , fi , avant que de com- 
mencer la guerre , ils ne voudroient pas 
confentir à terminer à l'amiable lesdifté- 
rens qu'ils avoient avec les Grecs d'Italie, 

P vj 
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en le prenant pour juge & pour arbitre. 
Le Conful Lévinus répondit au héraut, 
Que les Romains ne prenoient point Pyr- 
rhus pour arbitre , & ne lecraignoient point 
pour ennemi. 

Après cette réponfe., Pyrrhus s'avança » 
alla camper dans la plaine qui e(t entre 
les villes de Pandolïe & d'Héraclée; & 
fur l'avis que les Romains étoient tort 

fies de lui , & qu'ils étoient campés de 
autre coté de la rivière de Siris , il 
monta à cheval , & s'approcha de la rive 
pour reconnoitre leur htuation. Quand 
il vit la contenance de leurs troupes , 
leurs gardes avancées , le bel ordre qui 
régnoit par tout y & la bonne alîïette de 
leur camp, il en fut furprisj & s'adref- 
fant à un de fes amis qui fe trouva près 
de lui : Mégacles , lui dit-il , cette ordon- 
nes Grecs nance des. Barbares nejl nullement bar- 

l^AÏrottî ^ arc > no is v errons fi I e rc ft e y re'pon- 
<u:vLspeu* dra. Et d. j ja inquiet du fuccès de l'a- 
venir, il réfolut d'attendre l'arrivée de fes 
alliés , fe contentant d'avancer un corps 
de troupes fur la rivière pour Toppoler 
aux Romains s'ils fongeoient à tenter le 
pa(fage. Mais il étoit déjà trop tard. 
L'infanterie Romaine pafla à gué , &r la 
cavalerie par tout où elle pouvoit : de 
forte que le corps avancé de Pyrrhus , 
ne fe trouvant pas atfez fort , & craignant 
d être enveloppé , fut contraint de rega- 



DES SUCCESS. d'AlEXAND. 349 

gner avec précipitation le gros de l'armée* 
Pyrrhus , qui venoit d'arriver avec le 
relie de les troupes , n'étoit plus à tems de 
dilputer le paiïàge. 

Quand il vit, en deçà de la rivière» 
briller quantité de boucliers Romains , 
& leur cavalerie marcher contre lui en 
belle ordonnance , alors il ferrales rangs, 
& commença l'attaque, fe faifant d'abord 
remarquer a la beauté & à l'éclat de fes 
armes qui étoient très riches , & don- 
nant à connoitre par fes adtions que la 
réputation qu'il avoit acquife n'étoit pas 
au dellus de fon mérite. Il fe livroit au 
combat fans s'épargner , & renverfoit 
tout ce qui fe trouvoit devant lui \ mais 
il ne perdoit pas de vue les fondions de 
Général , &c au milieu des plus grands 
dangers , il confervoit tout fon lang 
froid , donnoit fes ordres comme s'il eût 
été fort loin du péril , & couroit çà &c 
là pour rétablir les affaires , & pour fou- 
tenir ceux qui étoient les plus prelTes. 
Dans le fort de la mêlée , un Cavalier 



Pyrrhus feul , le fuivoit par tout plein 
d'ardeur , & régloit tous fes mouvemens 
fur les hens. Aiant trouvé un moment 
favorable , il lui po-rta un grand coup , 
qui ne blelfa que fon cheval. En même 
tems , Léonat de Macédoine perça de fa 
pique le cheval du Cavalier. Les deux 
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chevaux étant tombés , Pynhus fut d'a- 
bord environné d'une foule de fes amis 
qui l'enlevèrent , & tuèrent le Cavalier 
Italien, qui combattit avec beaucoup de 
courage. 

Cette avanture apprit à Pyrrhus à le 
précautionner plus qu'il ne fai(oit , & à 
prendre plus garde à lui*, devoir elîcn- 
tiel pour un Général , du lort de qui dé- 
pend celui de route une armée. Voiant fa 
cavalerie qui plioit, il envoia ordre à 
fon infanterie d'avancer 3 la mit prom- 
tement en bataille 3 6c après avoir donné 
fon manteau & fes armes à Mégaclès 
l'un de fes amis , de s'être déguifé fous 
les fiennes , il chargea impétueusement 
les Romains. Ceux-ci le reçurent avec 
beaucoup de courage. Le combat fut 
très opiniâtre , & la viûoire lontems 
douteufe. On dit que les uns & les autres 
plièrent fept fois , Ôc revinrent fept fois 
à la charge. 

Le changement d'armes de Pyrrhus 
fut fait fort à propos pour lui fauver la 
vie , mais il penfa lui être funefte , & lui 
arracher la vi&oire des mains. Les enne- 
mis fe jettérent en foule fur Mégaclès 
qu'ils prenoient pour le Roi. Un Cavalier 
qui le bleira , & qui le jetta par terre , après 
lui avoir arraché (on armet &c fon man- 
teau , poufTa à toute bride vers le Conful 
Lévinus , & lui montra cet armet & ce 
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înanteau , en lui criant qu'il avoit tué 
Pyrrhus. Ces dépouilles étant portées dans 
tous les rangs comme en triomphe, rem- 
plirent toute l'armée des Romains d'une 
joie inexprimable. Tout y retentit de ciis 
de vi&oire; & dans l'armée des Grecs , 
ce fut une confternation générale , & un 
découragement univerfel. 

Pyrrhus , qui s'aperçut du terrible effet 
de cette méprife, parcourut diligemment 
toutes les lignes la tête nue , tendant la 
main à fes foldats , & fe faifant connoitre 
à fa voix & à fon gefte. Le combat étant 
rétabli , ce furent enfin les éléphans qui 
décidèrent principalement du gain de la 
bataille. Car Pyrrhus voiant que les Ro- 
mains étoient rompus par ces animaux > 
& que leurs chevaux, avant même que 
de les approcher, en étoient etFraiés , &: 
emportoient leurs maîtres, mena prom- 
tement contre eux fa cavalerie Thef- 
falienne pendant qu'ils étoient en dé(or- 
dre , & les mit en fuite après en avoir fait 
un grand carnage. 

Denys d'Halicarna(Te écrit qu'il y eut 
dans cette bataille près de quinze mille 
Romains de tués , & treize mille du coté 
de Pyrrhus. D'autres Hiftoriens diminuent 
la perte de part & d'autre. 

Pyrrhus , fans perdre de rems , s'empara 
du camp des Romains qu'il trouva aban- 
donné, retira plufieurs villes de leur al- 
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liancè, ravagea tout le pays , 8c s'appro 
cha de Rome jufqu'à trois cens ftades , 
c'eft-à-dire jufqu'a quinze lieues. 

Les Lucaniens & les Samnites l'aiant 
joinr après le combat, il leur fit de vifs 
reproches fur leur retardement. Mais on 
voioit bien à fon air que dans le fond il 
étoit ravi d'avoir défait avec les feules 
troupes & celles des Tarentins , fans le 
fecours des Alliés , cette armée des Ro- 
mains fi nombreufe & fi aguerrie. 

Une perte fi conlidérable n'abbattit 
point le courage des Romains : ils nç 
rappellérent point Lévinus , Se ne fondè- 
rent qu'à fe préparer à une féconde a&ion. 
Cette grandeur dame pleine de fermeté 
& d'audace , furprit & même erlraia 
Pyrrhus. C'eft pourquoi il jugea à propos 
de leur envoier le premier une amballade 
pour les fonder, & voir s'ils ne vou- 
droient pas entendre à quelque voie d'ac- 
commodement : cependant il retourna 
à Tarente. Cinéas étant donc envoie à 
Rome , s'aboucha avec les premiers de 
la ville , & leur envoia à tous, & à leurs 
femmes , des préfens de la part du Roi. 
Il n'y en eut pas un feul qui les reçût -, 
ils répondirent tous , & leurs femmes 
même , que quand Rome auroit fait pu- 
bliquement un Traité avec le Roi , il 
auroit pour lors tout fujet d'être content 
deux. 
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Quand Cinéas eue été introduit dans 
le Sénat , il expofa les propofitions de 
fon Maître , qui offroit de rendre fans 
rançon aux Romains leurs prifonniers , 
qui promettoit de leur aider à conquérir 
toute l'Italie , & qui ne demandoit au- 
ne choie que leur amitié & une entière 
fureté pour les Tarentins. Plufieurs , dans 
le Sénat 5 paroitToient incliner à faire la 
paix j & cette penfée n'étoit point fans 
fondement, ni fans railon. Ils venoient 
d'être vaincus dans une grande bataille : 
ils étoient à la veille d'en livrer une plus 
grande encore : on avoit lieu de tout 
craindre , les forces de Pyrrhus étant con- 
fidérablement augmentées par la jondtion 
de plufieu rs peuples d'Italie fes confédérés. 

Le courage des Romains eut befoin 
d'être ranimé dans ces circonstances pat 
le célèbre Appius Claudius , Sénateur 
illuftre , que fon grand âge & la perte 
de la vue avoient obligé de fe renfermer 
dans fa famille , 8c de fe retirer des affai- 
res. Sur le bruit fourd qui couroir dans 
la ville , que le Sénat étoit difpofé à 
accepter les offres de Pyrrhus , il fe fit 
porter dans l'afTemblée , où Ton garda 
un profond filence dès qu'on le vit paroi- 
tre. Là , ce vénérable Vieillard , à qui 
le zèle pour l'honneur de fa patrie fem- 
bloit avoir rendu toure fon ancienne 
vigueur , montra par des raifons égale* 
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ment fortes & fenfibles qu'on alloit dé- 
truite par un honteux Traité toute la 
gloireque Rome jufques là s'etoie acquife. 
Puis , tranfporté d'une noble indignation : 
» Que font donc devenus > leur dit-il , 
» ces difeours ii fiers que vous teniez , 8c 
s? qui ont retenti par toute la terre , que lî 
•j cet Alexandre le Grand ctoit venu en 
33 Italie du tems de notre jeunelle , & de 
» la vigueur de l'âge de nos pères , il 
» n'auroit point acquis la réputation d'in- 
33 vincible , mais que par fa fuite , ou par 
33 fi mort , il auroit ajouté un nouveau 
33 luftre à la gloire de Rome ? Quoi ! 
33 vous tremblez maintenant au feul nom 
33 d'un Pyrrhus , qui a paffé fa vie à faire 
33 la cour à un des Gardes de ce mer*.* 
33 Alexandre , qui erre comme un avan- 
>3 turier de contrée en contrée pour fuir 
33 les ennemis qu'il a dans fon pays , & 
>3 qui a l'infolence de vous promettre la 
» conquête de l'Italie avec ces mêmes 
* troupes , qui n'ont pu le mettre en état 
33 de conferver une petite partie de la 
33 Macédoine ? " Il dit beaucoup d'autres 
chofes pareilles , qui ranimèrent la géné- 
rofité Romaine , ôc dilîîpérent toutes les 
craintes du Sénat. D'un commun accord 
& d'une voix unanime on fit cette ré- 
ponfe à Cinéas : Que Pyrrhus commençât 
par fortir de V Italie. Qu alors y s'il voit- 
hit j il envoiât demander la paix. Mais y 
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que tant qu 'il feroit en armes dans leur 
pays 9 les Romains lui feroient la guerre 
de toutes leurs forces , quand même il aw 
roit battu dix mille Levinus. 

On die que Cincas , pendant le féjour 
i qu'il fit à Rome pour ménager un accom- 
modement , prit grand loin , en homme 
habile & fenfé , de s'inflruire des mœurs 
Se des coutumes des Romains , d'exami- 
ner leur conduite tant publique que par- 
ticulière , d'étudier la forme de leur gou- 
vernement , &: de s'inftruire,dansle plus 
grand détail qu'il put , des forces & des 
revenus de la République. Quand il fut 
retourné à Tarente , il fit au Roi un fidèle 
raport de tout ce qu'il avoit appris dans 
les converfations qu'il avoit eues avec les 
principaux de Rome , & lui dit entr'au- 
tres choies , Que le Sénat lui avoit paru 
une ajjemblée de plujîeurs Rois. Noble <Sc 
jufte idée de cet augufte Corps ! Et fur la 
grande quantité d'habitans dont il avoit 
vu leurs villes & leurs campagnes peu- 
plées , il lui dit , Qu'il craignoit beaucoup 
que Pyrrhus ne combattît contre une hydre. 
En effet, leConful Lévinus avoit déjà une 
armée deux fois plus grande que la pre- 
mière y Se il laifToit encore à Rome une in- 
finité d'hommes capables de porter les 
armes , &c de faire plufieurs armées aulïî 
nOmbreufes que celle qu'il venoit de lever. 
Le retour de Cinéas à Tarente fut fuivi 
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de près de l'arrivée des AmbafladeilrS 
que les Romains envoioient à Pyrrhus , 
du nombre defquels écoit Fabricius , dont 
Cinéas dit au Roi que les Romains fai- 
foient un fort grand cas , comme d'un 
homme très vertueux & très habile dans 
la guerre , mais qui étoit extrêmement 
pauvre. Pyrrhus les reçut avec une très 
grande diftin&ion , & leur fit toutes for- 
tes d'honneurs. Les Ambatfadeurs , dans 
l'audience qu'il leur donna , dirent tout 
ce qui pouvoit convenir dans les circonl- 
tances préfentes. Comme la vidtoire que 
Pyrrhus venoit de remporter pouvoit lui 
enHer le courage'*, ils lui repréfentérent 
l'incoiiftance de la fortune , fes caprices , 
fes revers qu'il n'eft pas poffible de pré- 
voir : Que !es plus grandes défaites n'é- 
toient point capables d'abbattre le coura- 
ge des Romains , loin qu'un léger défa- 
vantage pût les allarmer : Que l'exemple 
de tant d'ennemis qu'ils avoient vaincus 
devoit faire faire des réflexions à Pyrrhus 
fur l'entreprife qu'il formoit: Qu'en tout 
cas il trouveroit des ennemis bien prêts 
à le recevoir & à fe bien défendre. Après 
ces remontrances , ils lui lailfoient le 
choix ou de recevoir la rançon des pri- 
fonniers de guerre dont il étoit le maître, 
ou de les échanger contre ceux de fes fol- 
dats qui croient en la puiflance du peuple 
Homain. 
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Pyrrhus aiant tenu confeil avec fes Dyonyf.Ha* 
amis, répondu ainh aux AmbaiTadeurs''" 1 ™ L £x ~ 
de la ville de Rome. » Vous avez mau-p^ 4 . 7 ^'' 
» vaile grâce , Romains > pendant que 
» vous me refufez la paix , de me de- 
53 mander les pnlonniers que j'ai faits 
« lui* vous , pour vous en lervir enhute 
» contre moi-même. Si vous n'avez en 
» vue que vos véritables intérêts & les 
» miens , il ne faut point chercher tant de 
m détours. Terminez par un Traité d'al- 
m liance la guerre que vous me faites à 
55 moi 8c à mes alliés , & je vous remets 
53 fans rançon tous les pri(<jnniersdeguer- 
35 re , tant vos citoiens que vos alliés. 
» Sans cette condition , ne comptez pas 
»? que Pyrrhus puiife jamais fe réloudre 
w à vous relâcher un lï grand nombre de. 
55 foldats. 

Après avoir répondu de la forte aux 
trois Ambairadcurs , il prit Fabricius en. 
particulier , & lui dit : 35 Pour vous , Fa- 
<>3 bricius , je comtois votre mérite. J'ap- 
» prens que vous êtes un grand Capitaine ; 
» que vous entendez parfaitement à com- 
«5 mander une armée; que la juftice & la 
m tempérance font votre caradtcre j 8c 
0» que vous pailezpour un homme aceom- 
» pli dans toutes les vertus. Mais je fai 
'>* aufli que vous êtes tans biens , & qu'en 
5) cela (eul la fortune vous a mal partagé- > 
>f en vous réduifant , pour les commode 
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» tés de la vie , à l'état des plus pauvre* 
ai Sénateurs. Pour fuppléer à ce qui vous 
m manque de ce côté là , je fuis prêt à 
ê> vous donner autant d'or & d'argent 
m qu'il en faut pour vous mettre au deilîis 
» des plus opulens de Rome , periuadé 
9 qu'il n'est point de dépense qui 

y> FASSE PLUS D'HONNEUR A UN iPrIN- 
m CE , QUE DE SOULAGER LES GRANDS 
» HOMMES QUI SONT CONTRAINTS PAR 
» LA PAUVRETÉ DE MENÏR UNE VIE IN- 
m DIGNE DE LEUR VERTU, ET QUE C'EST 
yy LA LE PLUS NOBLE EMPLOI QU'UN Roi 
» PUISSE FAIRE DE SES RICHESSES. Ne 

- 35 croiez pas que pour reconnoillance je 
yy prétende exiger de vous aucun lervice 
yy injufte ou deshonorant. Ce que je vous 
9 demande ne peut que vous faire hon- 
yy neur , «Se augmenter votre pouvoir dans 
y votre patrie. Je vous conjure d'abord 
» de m'aider de tout Votre crédit à ga- 
yy gner le Sénat des Romains , qui jufquici 
>y s'eft rendu trop diflicile , qui n'a jamais 
y> voulu donner les mains à un accommo- 
« dément , Se qui n'a conlulté en aucune 
» manière les régies de la modération. 
yy Faites-lui bien comprendre , je vous 
yy prie , que j'ai donné ma parole de fe- 
v courir les Tarentins & les autres Grecs 
y» qui habitent cette côte d'Italie , & que 
yy je ne puis en honneur les abandon- 
h ner , fur-tout me trouvant à la tetç 



DES SUC£ESS. d'AlEXAND. JJJ 

d'une puitfante armée qui m'a déjà fait 
» gagner une bataille. Cependant il m'eft 
» fui venu quelques athin es prellantes qui 
*> me rappellent dans mes États -, & ceft 
» ce qui me fait délirer encore plus ar- 
» déminent la paix. Au refte , li ma qua- 
3> lité de Roi me rend fufped au Scnar , 
* parce que plulïeurs autres n'ont pas fait 
>i difficulté de violer ouvertement la foi 
» des Traités & des alliances , devenez 
» vous-même mon garant j & joignez- 
» vous à moi pour m'aider de vos confeils 
« dans routes mes entreprifes , 6c pour 
»> commander mes armées fous moi. J'ai 
» befoin d'un homme vertueux , & d'un 
» ami fïdcle : vous , de votre côté, vous 
3? avez befoin d'un Prince , qui par fes 
35 libéralircs , vous mette en état de faire 
j> plus de bien. Ne refufons point de nous 
» aider l'un l'autre , Se de nous prêter un 
>j mutuel fecours. 

Pyrrhus aiant ainfi parlé , Fabricius , 
après un moment de filence , lui répon- 
dit en ces termes. * Il e(t inutile que je dife 
» rien de l'expérience que je puis avoir 
» dans le gouvernement des affaires pu- 
3> bliques & particulières , dès que vous 
»* en êtes informé d'ailleurs. A l'égard de 
•3 ma pauvreté , vous me paroiflez auiïi 
" la connoitre afTez , pour que je ne lois 
3> point obligé de vous dire , que je n'ai 
èi ni argent que je faite proiiter > ni elcla- 
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» ves qui me produifent des revenus : que 
« tout mon bien conhlte dans une maifon 
fi de peu d'apparence , (k dans un petit 
» champ qui fournit à mon entrerien. Si 
» vous croiez néanmoins que la pauvreté 
» rende ma condition inférieure à celle de 
» tout autre Romain , & que remplillant 
» les devoirs d'un honnête homme je 
»j fois moins coniidéré parce que je ne 
93 fuis pas du nombre des riches *, per- 
w mettez-moi de vous dire que l'idée que 
33 vous avez de moi n'efl: pas jufte & vous 
trompe , foit qu'on vous ait infpiré ces 
fentimens , foit que vous en jugiez ainli 
» par vous-même. Si je ne polléde pas de 
» grands biens , je n'ai jamais cru , & ne 
99 crois point encore que mon indigence 
9j m'ait jamais fait aucun toi t , (oit que 
» je me confidére comme perlonne publi- 
h que , ou comme limple particulier. Ma 
35 patrie j à caufe de ma pauvreté 3 m'a- 
y* t-elle jamais éloigné de ces glorieux em- 
» plois , qui font le plus noble objet de 
» l'émulation de tous les cœurs ? Je fuis 
9j revêtu des plus grandes dignités. Ou 
» me met à la tete des plus illuftres am- 
» ballades. J'allifte aux plus auguftescéré- 
3> monies. On me confie les plus faintes 
» fondions du culte divin. Quand il s'agit 
9» de délibérer (ur les affaires les plus im- 
99 portantes , je tiens mon rang dans les 
» confeils , & j'y donne mon avis. Je 

vais 
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»* vais de pair avec les plus riches & les 
n plus puilfans j & ii j'ai à me plaindre , 
» c'eft d'être trop loué & trop honoré par 
" mes cicoiens. Pour remplir tous ces 
» emplois > je ne dépente rien du mien , 
« non plus que les autres Romains. Rome 
» ne ruine point fes cicoiens en les éle- 
» vaut à la magiftrature. C'eft elle qui 
donne tous les lecours néceiïaires à ceux 
>3 qui font dans les charges , & qui les 
» leur fournit avec libéralité & magnifi- 
» cence. Car a il n'en cil pas de noue ville 
53 comme de beaucoup d'autres , où le 
» public eft très pauvre , tandis que les 
n particuliers polîcdcnt des richefles im- 
» menfes. Nous fommes tous riches, dvs 
>î que la République l'efl:, parce qu'elle 
» Teft pour nous. En admettant égale- 
» ment aux emplois publics le riçhc & 
j3 le pauvre félon qu'elle les en juge di- 
» gnes , elle égale tous fes cicoiens, & lie 
» reconnoit entr'eux d'autre différence 
» ni d'autre diftindtion que celle du mé- 
« rite & de la vertu. Pour ce qui regarde 
» mes affaires particulières , loin de plaiiv 
ii dre mon fort , je m'eftime le plus heu- 
>j rcux de tous les hommes lorfque je me 
» compare aux riches , <k je fens en moi- 
5i même dans cet état une forte de com- 
jj plaifance & même de fierté. Mon petit 

a Pri ^atus î 1I> s cenfus crac bu vis a 
Comnrine magnum. H or ai* 

Tome P J1. Q 
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» champ , quelque maigre qu'il foie , me 
5 ) foqrrih tour ce qui m'eli née e (foire > 
» pourvu que j'aie loin de le bien culti- 
*> ver , & d'en conferver les fruits. M'en 
5) faut il davantage ? Tout aliment m'clt 
» agréable , quand il eft alTaifonné par la 
y> faim : je bois avec délices , quand j'ai 
» grande lcùf : je goûte les douceurs du 
» lommeil 3 quand j'ai bien fatigué. Je 
m me contente d'un habit qui me met à 
» couvert des vigueurs de l'hiver y & ei>- 
» tre tous les meubles qui peuvent iervir 
>5 à un même ulage , le plus vil eft: celui 
» qui m'accommode le mieux. Je ferois 
» déraHonnable ôc injufte , li j'aceufois 
y> la fortune. Elle me fournit tout ce que 
» demande la nature. Quant au luperHu , 
i> elle ne m'en a pas infpiré le delir. De 
*> quoi puis-je donc rue plaindre? Il eft 
j> vrai , faute de cette abondance , je 
» nie vois hors d'état de foulagev ceux qui 
» four dans le bdoin , avantage unique 
j> qu'on pourroit envier aux riches. Mais 
» du moment que je fais part & à la Répu- 
« blique &: à mes amis du peu que je pof- 
ù fëcte , que je rends à mes citoiens tous les 
» fer vices dont je luis capable, & qu'enfin 
* je fais tout ce qui dépend de moi , que 
» doh je me reprocher? Jamais la penfée 
vdc nVenrichirnem'cft venue dans l'clpi if. 
a Einploié depuis lorvtems dans l'admi- 
» niftration de la République , j'ai eu 
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mille occahons d'amalTer de grandes 
» fora mes d'argent (ans aucun reproche. 
yy En peut-on délirer une plus favorable 
» que celle qui le prélcnta il y a quelques 
» années ? Revêtu de la dignité conlu- 
55 laîre , je fus envoie contre les Samnites , 
» les Lucaniens , les Bruticns , à la u te 
m d'une nombreule armée. Je ravageai 
» une grande étendue de pays , je vain- 
35 quis L'ennemi dans pluiieurs batailles , 
35 j emportai d'aflTaut pluiieurs villes plci- 
55 nés de butin ôc d'opulence* j'enrichis 
yy toute l'armée de leurs dépouilles , je 
v dédommageai chaque ckoien de ce 
yy qu'il aveit fourni pour les fiais de la 
yy guerre, & aiant reçu les honneurs du 
» triomphejcmisencorequatrecenstalens Quatre cens 

dans le rréfor public. Après avoir né- mlu tcus ' 
j) ghgé un butin fi confidérable dont je 
y> pouvoi9 prendre tout ce que j'aurois 
w voulu , après avoir niéprifé des richef- 
99 fes fi juftement acquiles y tk facrifié à 
» l'amour de la gloire les dépouilles de 
» l'ennemi , à l'exemple de Valorius Pu- 
yy blicola , Se de pluiieurs amies grands 
m perfonnages , qui par leur généreux 
u défiiuéreiTemcnt ont porté li haut la 
99 puitfance de Rome j me conviendioit- 
35 il d'accepter l'or & l'argent que vous 
» m'offrez? Quelle idée auroit - on de 
» moi? Quel exemple donnerois-je à me« 
» ciiokns? De retour a &omfi, comment 

Qij 
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» foutiendrois-je leurs reproches , & mê- 
„ me leur vue feule? Nos Cenlcurs , ces 
» Magistrats prépofëï à veiller lui la dif- 
5> cipline & fur les mœurs , ne m'oblige- 
» roient-ils pas de rendre compte devant 
« tout le monde des prélens que vous 
5> voulez me fane accepter? Vous garde- 
» rez , s'il vous plait , vos richefles , & 
m moi ma pauvreté & ma réputation. 

Je crois bien que l'Historien a prêté 
ces difeours à Pyrrhus 6c à Fabricius : 
mais il n'a hait qu'exprimer & mettre 
dans un plus grand jour leurs (entimens, 
lur-tout du dernier. Car tel étoit le ca- 
ractère des Romains dans ces beaux i;é- 
cles de la République. Fabricius a étoit 
véritablement perdmdé qu'il y avoit plus 
de gloire & de grandeur à pouvoir mepti- 
fer tout for du Roi , qu'à régner. 
. Le lendemain Pyrrhus , voulant fur- 
PynhoypJff. prendre l'Amballadeur Romain & l'étoiî- 
W*W* ner, comme il n'avoic encore jamais vu 
d'éléphant , ordonna au Capitaine de 
fes éléphans d'en a-ritiec le plus grand, 
de le mener dans le lieu où il feroit en 
converfation avec Fabricius 5 & de le 
tenir la derrière une tapilfetie pour le 
faire paroitre quand il fordonneroit. 
Cela étant exécuté , &: le fignal donné , 

a Fabricius Pyrrhi regis 1 poire contemnere. 5cn*c» 

auruin repulitj majuf.fiie . Eyifl. no. 
r-ô no ludicayie regias opes 1 
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On retira lu tapilfcrie , Se cet animal 
énorme parue tout à coup, levant Ta 
trompe fur la tete de Fabricius , Se 
jetrant un cri horrible &: épouvantable, 
Fabricius s'etant tourne tranquillement, 
fans témoigner ni furprife ni crainte , dit 
à Pyrrhus en fouriant : Ni votre or ne 
rn émut hier > ni votre éléphant ne rnétonn* 
aujourd'hui. 

Le foir , quand on fut à table , on parla 
de beaucoup de choies \ &c après avoir 
parcouru les affaires de la Grèce , <Sc dil- 
couru des Philofophcs , Cinéas ht tom- 
ber la converfarion fur Epicure , & dé- 
tailla ce que les Epicuriens penfent des 
dieux j & du gouvernement des Etats. 
Il dit qu'ilsfaifoicnr coniiiter la lin & le 
fouverain bien de l'homme dans la vor 
lupté ; qu'ils fuioient les dignités & les 
charges comme la ruine & la perte du 
bonheur \ qu'ils ne donnoient à la Di- 
vinité , ni amour , ni haine, ni colère ; 
qu'ils foutenoient qu'elle ne prenoit au- 
cun foin des hommes , jSc qu'ils la relc- 
guoient dans une vie tranquille , où elle 
paffoit tous les fiécles fans affaires , ik 
plongée dans toutes fortes de delices & 
de voluptés. Il y a bien de l'apparence que. 
la vie molle 8c voluptueufe desTarentins 
donna lieu à cet entretien. Pendant que 
Cinéas puloit encore, Fabricius, à qui 
cette doctrine étoit nouvelle , s'écria de 

Qiij 
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toute fa force : O grand Hercule > puiffent 
Us Samnïtes & Pyrrhus fuivre ce tec doc- 
trine pendant quiis feront la guerre aux 
Romains ! 

Qui de nous, à juger des mœurs an- 
ciennes par les nôrres , s'attendroit à voir 
rouler les propos de table parmi de grands 
guerriers, non-seulement fur des affaires 
de politique, mais fur des matières d'é- 
rudition -, car les queftions de Philofo- 
phieen faifoienc alors le principal objet! 
De tels entretiens , aflTaifonnés de rélîe- 
xions&de reparties fpirituelles,ne valenv 
ils pas bien des converfations , qui fou- 
vent , depuis le commencement du repas 
jufqu'à la fin , fans beaucoup de d*> 
penfe d'efprit , fe paflent prefque à louer, 
& à exalter par des acclamations dignes 
d'Epicuriens , la bonté des mets , la fi- 
nelïe des ragoûts , l'excellence des vins 
& des liqueurs. 

Pyrrhus , admirant la grandeur d'ame 
de l'Ambalfadeur Romain , & charmé 
de fa prudence &" de fa fagelVe , défira 
encore avec plus de paillon de faire ami- 
tié & alliance avec fa ville , au lieu de 
lui faire la guerre. Et le prenant en parti- 
culier , il le conjura encore une fois de 
vouloir bien , après qu'il auroit moienné 
un accommodement entre les deux Erats , 
s'attacher à lui & vivre dans la Cour, 
où il auroit la première place parmi tous 
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fes amis &c tous fcs Capitaines. Je ne vous y 
le canfedlerois pas repartit Fabricius en 
lui parlant à l'oreille , &c en îouriant > 
& vous entende^ peu vos intérêts. Car 
ceux qui vous honorent & qui vous admi- 
rent préfentement 3 s'ils rn avaient une 
fois connu , rn aimeraient mieux pour leur 
Roi quz vous-mc;nc. 

Le Prince , loin de fe fâcher de cette 
réponfe , l'en confidéra encore plus \ & 
ne confia qu'à lui les piifonnieis , ahn 
que , fi le Sénat ne vouloit pas lui accor- 
der la paix, ils lui fulîent renvoies après 
qu'ils auroient embrafle leurs parens & 
leurs amis , & célibré la fete des Satur- 
nales. Ils lui furent renvoies en effet après 
la fete , le Sénat aiant ordonné peine de 
mort contre quiconque demeureroit , & 
ne Te rendroit pas auprès de Pyrrhus. 

L'année fuivante , Fabricius aiant pris 
le commandement de l'armée , un incon- 
nu vint à lui dans fon Camp , & lui reir- 
dit une lettre du Médecin du Roi, qui 
lui ofroit d'empoifonner Pyrrhus , fi les 
Romains lui promettoient une récom- 
penfe proportionnée au grand fervice 
qu'il leur rendroit en terminant une Ci 
forte guerre fans aucun danger pour eux. 
Fabricius , a confervant toujours U même 



a Ejjfdsm animi fuit, ' non vincero. Admirari fu- 
auro non vfoci , vencoo . musiugenrem virum, quem 

Qiv 
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fonds de probité & de juftice au milieu 
de la guerre qui fournie tant de prétextes 
peur y donner atteinte , & lâchant qu'il 
y a des droits inviolables à l'égard même 
des ennemis , fut frapé d'une jufte hor- 
reur à une telle propolition. Comme il 
ne s'étoit point laifïe vaincre à for du 
Roi, il crutauiîî qu'il lui fer oit honteux 
de vaincre le Roi par le poilon. Après en 
avoir conféré avec fon Collègue Emilius , 
il écrivit promtement à Pyrrhus pour l'a- 
vertir de fe précautionner de cette noire 
perfidie. Sa Lettre étoit conçue en ces 
termes. 

Caius Fabricius etQuintus 
Emilius , C o s s. 

Au Roi Pyrrhu s , 

Salut. 

Il paraît que vous vous connoijfe\ mal 
en amis & en ennemis : & vous en tombe- 
rez d'accord y quand vous aure\ lu la 
lettre qu'on nous a écrite. Car vous verre\ 
que vous faites la guerre à des gens de bien 



non regis , non contra re- 
gcTi piomifTa rLxilîcm i 
boni ex empli cenacem > 
quoi difFuillirnum fit, in 
bwllo innocenrem -, qui ali- 
quod elfe cederec ttum in 



hofte nefasj qui in fumma 
paupertatc , ijuam fîbi dé- 
çus fecerat , non aliter rc- 
fugit divitias quàui venc- 
num. Sencc. Ep:ft. 1 2.0. 
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& (T honneur & que vous donne\ toute 
votre confiance à des méchans & à des 
perfides. Ce n J efi pas tant pour l'amour de 
vous que nous vous donnons cet avis que 
pour l'amour de nous-mêmes j afin que 
votre mort ne donne point une occafion 
de nous calomnier y & que ion ne croie pas 
que nous ayons eu recours à la trahifon > 
pa r ce que nous défefpérions de terminer heu- 
reufement jcette guerre par notre courage. 

Pyrrhus aiant reçu cette Lettre 5 & 
i>ien avéré le fait qui y étoit énoncé , fit 
"punir (on Médecin \ & pour témoigner à 
Fabricius & aux Romains fa reconnoil- 
fance , il renvoia au Conful tous les pri- 
fonniers (ans rançon , ôc lui députa encore 
Cincas , pour tâcher de convenir de la 
paix avec lui. Les Romains , qui ne vou- 
loient point accepter ni une grâce de leur 
ennemi , ni une récompenfe pour n'avoir 
pas commis contre lui la plus abominable 
des injuftices , ne rcfuférent pas les pri- 
fonniers , mais ils lui en renvoiérent U£ 
pareil nombre des Tarentins & des Sam- 
nites. Et pour ce qui regardoit le Traité 
d'amitié & de paix > ils ne permirent pas 
même à Cinéas d'en parler , que Pyrrhus 
n'eut regagné l'Epire fur les memes vaif- 
feaux qui l'avoient apporté. Mais comme 
fes affaires demandoient un fécond com- 
bat , il alfembla Iqii armée , (e mit ca 
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marche , Se a traqua les Romains près de 
1a ville d'Afculum. 

Le combat fut rude & opiniâtre , & la 
viifcoirc douteulc jufqu a la fin* Tyiihus 
d'aboid ayant été pouffe dans des lieux 
impraticables à la cavalerie , & contre une 
rivière très difficile ; Se dont les bords 
étuient marécageux , fut fort maltraité > 
6c perdit beaucoup de monde. Mais s c- 
tant enfita tire de ce terrain désavantageux, 
& aiant gagné la plaine , où il pouvoir 
faire afage de les éléphans , il marcha 
contre les Romains avec beaucoup d'im- 
pécuoiîté & de roideur , les rangs bien 
eidunnés &: bien ierrés. Comme il trouva 
une vive létitlance , le carnage fut grand , 
Ôc il fut lui-même blelfé dans la mêlée. 
Ses élephans , qu'il lâcha à propos , rom- 
pirent en pUîùeurs endroits 1 l infanterie 
Romaine , lans pouvoir néanmoins la 
mettre en déroute. Les deux armées , 
acharnée^ l'une contre l'autre , firent des 
efforts extraordinaires de courage , Se ne 
cédèrent decombarrre que lorfque la nuit 
les fépara. Les Romains fe retirèrent les 
premiers , Se gagnèrent leur camp qui 
croit fort proche. La perte fut à peu près 
égale : Se monta en tout des deux côtés à 
quinze mille hommes. L'avantage néan- 
moins parut refeer du côté de Pyrrhus , 
qui étoit demeuré le dernier fui le champ 
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de bataille. Quelqu'un le félicitant fur 
fa victoire , il réppndir : Si nous en rem- 
portons encore une pareille > nous fortuné? 
ruinés. En effet , aiant perdu dans cette 
bataille Tes meilleures troupes , & fes plus 
braves Officiers , il fentoit bien qui! ne 
pouvoir pas remettre fur pié une nou- 
velle armée comme les Romains , qui* 
tiroient de leurs défaites mêmes de nou- 
velles forces & une nouvelle ardeur pour 
' continuer la guerre. 

Pendant qu'il s'occupoit de ces triftes Flutarc. in 
penfées , ne voiant prefquc pour lui au- f£7?'jfq 
cane reflburce , ni aucune voie honorable PaujanAm 
de fe tirer d'une entreprife à laquelle il ... 
s etoit trop légèrement engage , un raion l8 . cay , lt & 
d'efpérance & de bonne fortune ranima' *3--*3« 
fon courage. D'un coté il arrive des Dé- Aw M }7f{; 
putes de Sicile , qui viennent lui remet- AvJ.c 178. 
tre entre les mains Syracule , Agrigcnte , 
& la ville des Léontins , & le prier de ve- 
nir chafier les Carthaginois de leur Ile , 
& la délivrer des Tyrans. Dans le même 
tems il arrive de Grèce des couiriers , qui 
viennent lui donner avis que Céraunus 
avoir été tué dans une batnille qu'il avoit 
donnée contre les Gaulois en Maccd ine , 
& que ce roiaume lembloit lui tendre les 
mains , &c lui offrir fon trône, 

a Ter damna , fer c*Jes , ah ipfo 

Ducic opes animuraque faro. Horat, 

Qvj 
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Pyrrhus fe trouva dans une nouvelle 
forte d'embarras. Un moment auparavant 
toute rellburce lui manquoit : ici il en 
avoir trop, & ne favoitquel parti pren- 
dre. Apres avoir lontems délibéré , Se 
pefé mûrement les raifons qui (e préfen- 
toient de part & d'autre , il fe détermina 
pour la Sicile , qui lui ouvroit un partage 
dans l'Afrique , tk lui montroit une plus 
ample moiîïbn de gloire. Sans perdre de 
tems , il envoia devant lui Cincas pour 
traiter avec les villes , Se les alliirer de fa 
promte arrivée : puis aiant laide d/ms Ta- 
rente une groJfe garnifôn malgrç les habi- 
tons t qui voioientavec peine que Pyrrhus 
les abandonnent , Se les retenoit néan- 
moins en fervitude , il fc mit en mer. 

Quand il fut arrivé en Sicile , il le ren- 
dit mairie d'abord de Syracufe , qui lui 
fut livrée par * Softrate , qui gouvernoit 
alors cette ville , & par Thénon qui 
cbmmandoit dans la citadelle. Il reçut 
d'eux l'argent du rréfor public , & envi- 
ron deux cens vailfeaux , ce qui lui faci- 
lita la conquête de toute la Sicile. Les 
manières honnêtes & prévenantes qu'il 
emploia dans les commencemens lui ga- 
gnèrent tous les cœurs. Avec trente mille 
hommes de pié , deux mille cinq cens 
chevaux & une rlote de deux cens voiles, 

* Denys d'HalicarnaJe U nomne Sofijlratc. 
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il alloic chalfant les Carthaginois devant 
lui, &c ruinant par-tout leur domination. 
Il leur enleva la ville d'Eryx , qui étoit U 
plus forte place qu'ils eulienc dans l'Ile , 
& la mieux pourvue de gens de défenle. 
Il vainquit dans un grand combat les ha- 
bitans de Meiline , appelles * Mamertins , 
qui par leurs courfes & leurs irruptions 
infeftoient toute la Sicile , & il rafa toutes 
leurs forterefles. 

Des progrès fi rapides effraiérent les 
Carthaginois , à qui il ne reftoit plus dans 
toute la Sicile que la feule ville de Lily- 
bée. Ils lui envoiérent offrir de l'argent & 
des vailfeaux , s'il vouloit leur accorder 
la paix & fon amitié. Mais , comme il afpi- 
roit à de plus grandes chofes , il leur ré- 
pondit qu'ils n'avoient d'autre moien 
d'obtenir ce qu'ils demandoient qu'en 
abandonnant la Sicile , & qu'en mettant 
la mer de Libye pour bornes entre les 
Grecs & eux. Il ne rouloit dans fa tête 
que de grands projets pour lui & pour 
Icsiiens. Il deftinoit pour fon fils Hélé- 
nus la Sicile , comme un roiaume fur le- 
quel il avoit droit par fa naiflance , car il 
l'avoit eu de la fille d'Agathocle \ ôc il 



* Ce mot flirt' fie Mar- 
tiaux, farce Que ces peu- 
ples étuient fo't ague.r s. 
Jls ttoitnt originaires d'I- 
talie , & s' étant emparés 



de Meffine , ou y aiant été 
reçus , ils confervcrent 
leur nom , quoique la ville 
confetvât aujfile fien. 
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deftinoit à (on autre fis Alexandre le 
roiaume d'Italie , donc ii comptoir la con- 
quête Cure. 

Enlie par fes profpérircs continuelles, 
Se par les forcer qu il avoir en main , il 
ne penfoiu qu'à pourfuivre les grandes 
efpérances qui l'avoicnt attire en Sicile. 
La première &" la principale éfoit la 
conquête de l'Afrique. Il avoit allez de 
vaiffeaux pour ce grand delfein , mais 
il manquoit de matelots *, Se pour en ra- 
mallèr , il força les villes avec beaucoup 
de rigueur de lui en fournir j Se les châ- 
tia très févéïement , quand elles n'obéil- 
foienr pas à fes ordres. 
DionyJ. Ainfi il changea bientôt fa puilfancô 
ffahcinEv en unc domination & une in<olence 
C 'W- P a s- tyrannique. Il s'attira d'abord la haine 
de la famille & des amis d'Agathocle : il 
les dépouilla de tous les biens qu'ils 
avoient reçus de ce Prince ,& en enrichit 
fes créatures. Au mépris des coutumes 
du pays , il donnoit les premières digni- 
tés Se le gouvernement des villes à* fes 
fatellites & à fes centurions , qu'il con- 
tinuoit dans la magiflrarure autant qu'il 
le jugeoit à propos fans obfervcr le terme 
marqué par les loix. A l'égard des pro- 
cès , des ditiérens , des conteftations , Se 
de toutes les autres affaires de cette forte , 
ou il s'en rendoit lui-même l'arbitre fou- 
veiain , ou il les abandonnoit au juge- 
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ment & à la difcrition de fes courtifans , 
qui n'avoient d'autres vues que de s'enri- 
chir par un gain fordide , & de vivre dans 
k luxe & la debauche. 

Une conduite fi dure & fi différente 
de celle qui lui avoit d'abord li bien 
reulli , aliena les elprits , & mit tout le 
monde contre lui. S'apercevant qu'il 
étoit universellement haï , & que les ef- 
prits irrités par Ton mauvais gouverne- 
ment ne cherchaient qu'à lecouer le 
joug , il mit dans la plupart des villes 
des garnirions à fa dévotion , fous pré- 
texte que les Carthaginois fc difpofoicnt 
à lui faire la guerre. Il fe faiht des plus 
illuftres citoyens de chaque ville , & fei- 
gnant qu'ils lui avoient drefle des embû- 
ches, & qu'jls tramoieat quelque trahi- 
fon , il les fit mourir. De ce nombre 
fut Thénon , commandant de la cita* 
délie. Les fervices impoitans qu'il avoit 
rendus au Roi des Epirotes ne le mirent 
point à couvert de fa cruelle politique. 
On convenoit qu'il aroit plus contribué 
que perfonne à lui ouvrir le pallage , & 
à réduire l'Ile fous fa domination. Pyr- 
rhus voulut auflî faire prendre Softrare: 
mais celui ci preflenrant les embûches 
qu'on lui drelïbit , trouva le moien de 
forrir de la ville. On hazarde de tout 
perdre , en perdant l'amitié des peuples , 
qui eft le lieu le plus ferme qui les atta- 
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che aux Princes. Un traitement fi injuftê 
Ôc li cruel à l'égard de deux des premiers 
citoiens deSyracufe , qui avoient été les 
principaux inltrumens de (es progrès dans 
cette Ile , acheva de le rendre odieux ÔC 
insupportable aux Siciliens. Tel étoit le 
caractère de Pyrrhus. Vif a &r impétueux 
dans (es entreprifes , il venoit allez aifé- 
ment à bout de gagner des provinces &c 
des roiaumes , mais il n'avoit pas l'art 
de les conferver. La haine que les villes 
conçurent pour lui fut li grande 5 que 
les unes fe liguèrent avec les Carthagi- 
nois , & les autres avec les.Mamertins , 
pour le détruire. 

Dans le tems qu'il ne voioit par-tout 
que révoltes contre lui , que nouvelles 
cntrepriles , ôc qu'un foulevement gé- 
néral , il reçut des Lettres des Samnites 
& des Tarentins , qui lui mandoient 
qu'aiant été challés de toute la campa- 
gne , & réduits à le renfermer dans leurs 
villes , il ne leur étoit plus pofiîble de 
foucenir la guerre, à moins qu'il ne vînt 
au plutôt les fecourir. Ces Lettres arri- 
vèrent bien à propos , pour donner à fon 
départ un prétexte honnere , (te pour faire 
croire que ce n'éteit ni une fuite , ni un 



a Ut ad oîevinccnda ré- 
gna invi&us habebatur , 
ita deviftis acquilîtifyue 
cclcnter carebac ; tamo 



meliiis fludebat acquircre 
imperia , quàm recinete. 
Juftin, Lb. L].cap. 4. 
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abandonnement de la Sicile , comme s'il 
eût défefpéréd'y réullir. 

En sembarquant à Syracufe , il fuc 
attaqué par les Carthaginois 3 de forte 
qu'il fut obligé de combattre dans le 
port même contre ces Batbares. Dans 
ce combat il perdit plufieurs de les na- 
vires. Il gagna pourtant l'Italie avec ceux Plutarc.î* 
qui lui îeitoient -, tk à fon arrivée il trou p y rrk -P 

1 * t et» r~ufan. 1. 

va les Mamertins , qui y avoient pâlie upag. n. 
avant lui au nombre d'environ dix mille , Jujlin. Ub. 
tk qui traverférent fort fa marche en fe 15 "^' 5 " 
harcelant fréquemment 9 ÔC en tombant 
à diverfes îepriles fur fon arriére garde. 

Tite-Live .Se Denys d'Halicarnaire Liv.lib.i% 
nous apprennent ici une circonftance > n ' l *È lony p 
qui ne fait pas d'honneur à la mémoire Haïtcar*. in 
de Pyrrhus. Il y avoir à Locres un célé- ^cerpupag. 
bre temple conlacré à Proferpijie 3 fort * 41 " 
refpe&é par tous les peuples du pays& 
par tous les étrangers , & auquel perfonne 
n'avoit jamais ofé toucher -, quoiqu'on fut 
qu'il y avoit de rkhes tréfors renfermés 
dans ce Temple. Pyrrhus , qui fe trou- 
voit clans une extrême difette d'argent, 
ne fut pas fi fci upuleux. Il enleva tous les 
tréfors de la décile , & les chargea fur fes 
vaifleaux. Le lendemain , s'il en faut 
croire l'hiftoire , faHote fut batcue d'une 
violente tempête > & tous les vailTeaux 
qui porroient le riche Se facré butin , 
furent jettes fur la côte des Locriens. Cet 
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orgueilleux Prince , eft-il dit dans Tite- 
Live , inftruit par un lî cruel défaltre 
qu'il y avoit des dieux , rit reporter bien 
religieufemeiu tous les trélors dans le 
temple. Mais cette rellitution forcée n'ap- 
paiia pas la déelfe , &: celui qui m porte 
ce fait dans une harangue , attribue à 
cette impiété factilége tous les mauvais 
fuccès qui arrivèrent à Pyrrhus dans la 
fuite ? & en particulier le funefte genre 
de mort qui termina les entreprifes. 
an. m. 37)0. p our ] ors j après avoir elïuié cette 
Av,J,c ' ~ 74 ' tempête , il arrivai Tarente avec vingt 
mille hommes de pie trois mille che- 
vaux \ ôc prenant d'abord les meilleures 
troupes qu'il trouva dans la place > il 
s'avança à grandes journées contre les 
Romains , qui étoient campés dans le 
pays des Samnites. 

Comme ceux-ci confervoient un fe- 
cret reffenriment contre Pynhus , de ce 
qu'il les avoit abandonnés pour courir en 
Sicile , il y en eut parmi eux tcès peu qui 
fe joigniflcnl à lui. Il ne laiCa pas de par- 
tager fon armée en deux corps. Il en- 
vola l'un dans la Lucarne 3 pour s'oppo- 
fer au Conful qui y étoit , & pour l'em- 
pêcher de fecourir (on Collègue : ^' pour 
lui , avec le (ccond corps , il marcha 
contre l'autre Conful Manias Cnrius y 
qui s'étoit retranché dms un lieu avan- 
tageux près la ville de Bénévent, peur 
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attendre le lecours qui lui venoit de la 
Lucanic. 

Pyrrhus fe hâtant d'attaquer ce der- 
nier avant que l'autre l'eût pu joindre , 
choiht ce qu'il aveit de meilleur dans 
(es troupes , & Tes éléphans les mieux 
dreiîés <Sc les plus aguerris , &: (e mit en 
marche fur la brune pour le lurprendre 
dans Ton camp. Mais le lendemain ma- 
tin les ennemis le découvrirent comme 
il delcendoic des montagnes. Manius for- 
tit de Tes retranchemens avec quelques 
troupes , & tomba fur les premiers qu'il 
rencontra. Les aiant renverfés & mis en 
fuite , il jetta la terreur parmi tous les 
autres : il y eut même quelques éléphans 
de pris. 

Ce fucecs donna à Manius la hardie/Te 
de fortir de fon fort avec toute fon armée , 
pour combattre en pleine campagne. La 
bataille étant donc engagée , il eut d'a- 
bord de l'avantage à l'une de fes ailes s 8c 
pouffa les ennemis : mais à l'autre aile j1 
fut renverfé par les éléphans & poulie 
jufqu'à fon camp. Dans cet état , il ap- 
pella à fon fecours les troupes qu'il avoit 
laifTées pour garder fes retranchemens , ôc 
qui étoient en armes & toutes fraîches. 
Ces troupes s'avancèrent dans le moment, 
& à coups de piques & de dards elles for- 
cèrent les éléphans à tourner le dos, & 
à fe renvei fer fur leurs propres bataillons : 
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ce qui y caufa une telle confufion & Un 
fi grand cLéfprdrc, que les Romains rem- 
portèrent enfin une victoire pleine , qui 
leur valut en un tens la conquête de tou- 
tes les nacions. Car le courage qu'il» 
avoient témoigné dans cette journée , & 
les grandes chofes qu'ils avoient faites 
dans cous ces combats, aiant en rête un 
ennemi tel que Pyrrhus, augmentèrent 
leur réputation, leurs forces, leur con- 
fiance , & les firent regarder comme des 
hommes invincibles. Par la victoire fur 
Pyrrhus, ils devinrent maitics incontelta- 
bies de toute l'Italie entre les deux mers. 
Bientôt après fuivirent les guerres contre 
Carchage , dans lefqucllcs aiant abbattu 
cette publiante rivale , ils ne virent plus 
rien qui pût leur réliftcr. 

C'eft ainfi que Pyrrhus fe vit déchu de 
fes magnifiques efpérances fur l'Italie & 
la Sicile , après avoir emploie à toutes 
ces guerres lix années pleines ,& ruiné 
entièrement fes affaires. Il ell: vrai que 
dans tourcs (es difgraces il conferva un 
courage invincible, & qu'en expérience 
pour la guerre ,en audace , Se en valeur , 
il paffa toujours pour le premier de tous 
les Rois & de tous les Capitaines de (on 
tems. Mais ce qu'il avoit acquis par fes 
grands exploits , il le perdoit par fes 
vaincs elpérances : car le defir de courir 
après ce qu'il n'avoit pas , Tempéchoit 
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de conferver de de mettre en fureté ce 
qu'il avoit. Celt pourquoi Antigène le 
comparoit à un homme qui a le dé heu- 
reux , mais qui cale mal. 

Il repalla en Epire avec huit mille pi utarc . in 
hommes de pie, Se cinq cens chevaux: Pyrrh. pag. 
ôc comme il n'avoit point de fonds ^ O v ou f an , /. 
pour faire fubhfter ces troupes , il cher- i.cap> s. 
choit la guerre pour fournir à leur entre- Ju fi in llb * 
tien. Aiant donc reçu le renfort de quel- M " Lûp ' 
ques Gaulois qui fe joignirent à lui , il 
le jetta dans la Macédoine où réghok 
Antigone fils de Démétrius. Son deiiein 
étoit feulement de la piller , & d'en em- 
mener ungrand butin : mais s étant ren- 
du maître de plufieurs villes fans aucune 
peine > & aiant débauché à Antigonc 
deux mille foldats , il (e livra à de plus 
hautes efpérances , marcha contre Anti- 
gone même , l'attaqua dans des défilés , 
Se mit toute (on armée en défordre. 
D'autres Gaulois qui faifoient l'arriére- 
garde d'Antigone en allez grand nombre , 
Soutinrent courageufement (es efforts. Le 
combat fut fort rude : mais enfin la plu- 
part furent tajllés en pièces, & ceux qui 
commandoient les éléphans aiant été en- 
velû[:és,fe rendirent , & livrèrent les 
éléphans. Il ne reftoit que la phalange 
Macédonienne , parmi laquelle la défaite 
de (on arriére-garde avoit jetré le trouble 
& la fraieiu". Pyrrhus voiam qu elle pa- 
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roillbit refufer de combattre contre lui, 
rendu la main aux Capitaines & aux Of- 
ficiers , les appeliant chacun par leur 
nom , & par ce moien attira a lui route 
cette infanterie d'Antigone , qui tut obli- 
gé de prendre la fuire pour tacher de con- 
ferver dans l'obéilfance quelques places 
maritimes. 

Cette victoire enfla extrêmement le 
courage de Pyrrhus. On en peut juger 
par l'Inlcription des dépouilles qu'il offrit 
a Minerve *Itoniennc. Pyrrhus > roi des 
Molofes y confacre à Minerve Itoniennc 
ces boucliers des fiers Gaulois j après avoir 
défait l y armée entière d'Antigone. Qu'on 
ne s'en étonne pas. Les E acides font encore 
aujourd'hui ce qu'ils etoient autrefois 3 
pleins de courage & de valeur. 

Après ce combat , il reprit toutes les 
rilles de Macédoine , & s'érant rendu 
maïcre J'E^e, il en traita fort durement 
les habnans , & Inifià en garnifon dans 
leur ville une partie de ces Gaulois qu'il 
avoit dans (es troupes , nation avide & 
inuuabhj d'argent s'il en fût jamais. Ils 
n'eurent pas plutôt pris polîellion de la 
ville, qu'ils commencèrent à fouiller 



* Minerve fut apvellce 
Itoniennc du nom d'Itonus 
fils d'Amphi&yên. Elle 
avoit deux temples fous 
ce nom : l'un dans la 



Thcffalie près de Larife , 
& c'ejl celui dont il s,* agit 
ici ; Vautre dans la Beb- 
tie,ptès de Coronte* 
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dans les tombeaux des Rois de Macédoi- 
ne qui avoienc là leur tépulture , enle- 
vèrent routes les richelfes qui y étoient 
enfermées , ik par une infolence faeri- 
légf diilipérenr& jetterait aux vents les 
cendres de ces Princes. Pyrrhus paifa lé- 
gèrement cfet attentat , & s'en mit fort 
peu en peine, (oit que les grandes atti- 
res qu'il avoit alors fur les bras attiraient 
ailleurs Ion attention , foit que fencant le 
betoin prellant qu il avoir de ces barba- 
res , il ne voulût pas les aliéner en railant 
une recherche fort exacte , qui le mec- 
troitdansla nécellité de punir les cou- 
pables.Cette connivence criminelle le dé- 
cria fort parmi les Macédoniens. 

Quoique fes affaires ne fulïen: pas AM#M . 
dans un état de coniiltance & de fermeté Av j.c. 172.. 
qui dut lui mettre Tclprit en repos , il Ce p P ^ arc p ^ 
livra encore à de nouvelles efpérances & 4 »o-4tî. 
à de nouvelles entreprifes. Cléonyme P**f**- £ 
Spartiate arriva auprès de lui, pour le^f^ ? , 
folliciter de mener fon armée contre La-f^-i* 8 - 
cédémone-, & Pyrrhus prêta volontiers c J a Uj ^ n ' 1 ' 1 ** 
l'oreille à cette propolîtion. Ce Cléony- 
me ctoit de la race roiale. Cléomcne fou 
pére^ roi de Sparte, avoit eu deux fils : 
Acrotate <k Cléonyme. Acrotate , qui 
ctoit l'aîné , mourut avant fon pére , Se 
lailïa un fils nommé Aréus. Après la more 
de Cléoméne il y eut une ditpute au fujec 
de la roiauté entre Aréus 8c Cléonyme. 
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Cjmmc celui- ci paroilfoit homme vio<- 
lent &defpotique, il'n croit point aimé 
à Sparte, & il eut la douleur de voir 
qu'Aréus l'emporta fur lui. Ce même 
Cléonyme , dans un âge fort avancé , 
avoit époulé une très belle femme, ap- 
pellee Cliélidonide , hile de Léotychidas. 
Cette jeune femme aiant conçu une vio- 
lente paiîion pour Acrotate, fils du Roi 
Aréus , qui étoit beau , bien fait , & dans 
la Heur de fa jeunelle , rendit fon mariage 
non feulement très-trifte , mais encore 
très honteux pour Ion mari Cléonyme , 
que l'amour & la jalouiie rranfporcoicnt 
également. Car fa honte étoit publique , 
& il n'y avoit pas un Spartiate qui ne fût 
le mépris que fa femme avoit pour lui. 
Animé donc d'un vif defir de le venger 
&c de les citoiens injuftes de de fa femme 
intidéle , il mena Pyrrhus contre Sparte 
avec vingt-cinq mille hommes d'infante- 
rie , deux mille chevaux > & vingt- quatre 
éléphans. 

Ce grand appareil de guerre fit d'abord 
connoitre que Pyrrhus venoit moins pour 
rendre Cléonyme maître de Sparte , que 
pour fe rendre maître lui-même du Pé- 
loponnéfe. Il cfb vrai que dans les difeours 
il le nia fortement. Car les Lacédémo- 
niens Lui aiant envoié des Ambatladeurs à 
Mégalopolis , il les alfura qu'il n'en vou- 
lait point du tout à Sparte > & qu il ne- 
toit' 
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toit venu que pour mettre en liberté les 
villes qu Antigone occupoit dans le pays* 
Il leur témoigna même qu il avoit dellern 
d'envoier les plus jeunes de (es enfans à 
Sparte s'ils vouloient bien le permettre , 
afin qu'ils y fullcnt élevés dans les mœurs 
& dans la difeipline des Spartiates , Se 
qu'ils euirent ce grand avantage par def- 
fus tous les autres Princes & les autres 
Rois, d'avoir été nourris en bonne école. 

Il amufa par ces promefles Hateufes 
tous ceux qui venoient à fa rencontre - * 
pendant fa marche. Bien imprudent Se 
bien infenfé , qui fe fie aux paroles de ces 
politiques , dans l'efprit desquels la four- 
berie paife pour fagclfe^ & la bonne foi 
pour imbécillité! Pyrrhus ne fut pas plu- 
tôt entré dans les terres de Sparte , qu'il 
fe mit à les ravager & à les piller. 

Il arriva fur le foir devant Lacédcmo- 
nèï Cljonyme vouloit qu'il l'attaquât 
fins diliérer un moment , pour proHter 
du trouble où éroient les habitans qui 
nes'attendoientà rien moins qu'à un liège, 
Se de l'abfence du roi Aréus qui étoic 
allé en Crète au fecours des Gortyniens. 
En eftetles Ilotes Se les amis de Cléony- 
me s'empreiloienr déjà à orner £c à pré- 
parer fa maifon, ne doutant point que 
Pyrrhus n'y vînt fouper avec lui le loir 
même. Pyrrhus, qui comptoit la prife de 
cette ville fûre Se immanquable, remit 
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l'attaque au lendemain. Ce délai fauva 
Sparte , & montra qu'il eft des momens 
favorables & déctfits , qu'il faut lailîr, 
& qui ne reviennent plus. 

Des que la nuit hu venue , les Lacé- 
démoniens délibérèrent d'envoier leurs 
femmes en Crète , mais elles s'y oppo- 
lérent. Il y en eut une , nommée Archi- 
damie, qui aiant pris une épée entra dans 
le Sénat, 8c portant la parole au nom 
de toutes les autres elle ht les plaintes , 
& demanda à tous ces hummes qui étoient 
là allemblés , pourquoi ils avoient Ci 
mauvaile opinion d'elles que de s'imagi- 
ner qu'elles pullcnt aimer ou louftrir la 
vie après la ruine»de Sparte. 

Dans ce même Conleil il fur arrêté 
qu'on tireroit une tranchée parallèle au 
camp des ennemis pour leur difputer 
l'approche de la ville , en garniiîant cette 
tranchée de leurs troupes. Mais comme , 
dans la furprife où ils fe trouvoient , & 
dans l'abfcnce de leur Roi, ils n'avoient 
point alfez de monde pour faire un front 
égal à celui de l'armée de Pyrrhus, & 
pour la combattre à découvert , ils réfo- 
lurent d'achever de fe fermer entière- 
ment , en ajoutant aux deux ' extrémités 
diifolfé une autre efpéce de retranche- 
ment, formé par une chaîne de chariots 
enfoncés en terre jufqu'aux moicux des 
roues , afin qu'aiant une alliette ferme , 
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ils arrétallen-t les éléphans , & empêchai- 
icnt la cavalerie de les prendre en liane. 

Comme ils étoienc occupes à ce tra- 
vail, les femmes 8c les filles vinrent le 
joindre à eux; & après avoir exhorté 
ceux qui dévoient combattre à le repoler 
pendant la nuit , elles mefurérent lg lon- 
gueur de la tranchée ^ & en prirent pour 
leur tâche la troifiéme partie qu'elles eu- 
rent achevée avant le jour. La tranchée 
avoit neuf pics de largeur, (îx de profon- 
deur , 8c neuf cens de longueur. 

Dès que le jour parut , les ennemis 
commençant à Ce mettre en mouvement, 
elles prélentérent elles-mêmes les armes 
a tous les jeunes gens, & leur quitranç 
la tranchée qu'elles avoient faite , elles 
les exhortèrent à la bien garder , 8c leur 
repréfentérent vivement quelle douceur 
ce ieroit pour eux de vaincre aux yeux 
de leur patrie, ou quelle gloire de mou- 
rir entre les bras de leurs mères & de leurs 
femmes , après s'être montrés dignes de 
Sparte par leur valeur. Pour Chélidoni- 
de , s'étant retirée en fon particulier , ellç 
prépara un cordon, fatal inilrument de 
la mort fi la ville venoit à être prife, 
pour ne pas tomber entre les mains de 
ion mari. 

Cependant Pyrrhus marcha à la tete 
de fon infanterie pour attaquer de front 
les Spartiates, qui lattendoicnt de l'autre 
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coré de la tranchée les boucliers bien, 
ferrés. Cette tranchée n'étoit pas feule- 
ment difficile à palier : les foldats de 
Pyrrhus ne pouvoient même s'approcher 
du bord , ni s'y tenir fermes , à caufe que 
la terre , qui ne venoit que d être remiuc 
s'ébouloit facilement. Ce que voiant (on 
tils Ptolémée , il prit deux mille Gau- 
lois , & l'élite des Chaoniens , & coulant 
le long de la tranchée , il s'avança vers 
l'endroit des chariots pour s'y ouvrir un 
partage. Mais il ne put y réulîir , tant ili 
étaient (errés Se enfoncés avant en terre. 
Dans cet embarras , les Gaulois s'avilé- 
rentde relever & de dégager les roues, 
pour traîner les chariots dans la rivière 
voilme. 

Le jeune Acrotate s'aperçut le pre- 
mier de ce danger, traver(a promtement 
li ville avec trois cens foldats qu'il prit 
avec lui, &c faifarit un grand circuit, il 
alla prendre Ptolémée par les derrières 
(ans être découvert , parce qu'il marcha 
par des chemins creux. Il tomba brufque- 
ment fur les derniers \ & les força de tour- 
ner tetc pour combattre contre lui. Dans 
ce mouvement {ubit , qjant perdu leur 
rang,& étant mis en détordre, ils s'en- 
trepoulloicnt les uns les autres , & tom- 
boient la plupart dans le folié 8c autour 
des chariots. Enfin , après un long com- 
bat qui leur coûta beaucoup de fang , ils 
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furent repoulfés , & obligés de prendre 
la fuite. Les vieillards , & la plupart des 
femmes , étoient de l'autre côré de la tran- 
chée, & voioient avec admiration ce cou- 
rage intrépide d'Acrorate J?our lui , cou- 
vert de (ang, & tout her de fa vidloirc , il 
retourna à fon porte au milieu des louan- 
ges & des appïaudifiemens des femmes 
Spartaines , qui relevoient fa valeur , ik 
portoient envie à la gloire & au bonheur 
de Chélidonide : preuve que les Dames de 
Sparte n'étoient pas fort délicates fur le 
point de la chafteté conjugale. 

Le combat fut encore plus opiniâtre 
du côré de Pyrrhus , le long du forte 
défendu par l'Infanterie Lacédémonienne. 
Les Spartiates y combattirent avec beau- 
coup de courage. Plufieurs s'y diftingué- 
rent, &entr'autres Phyllius , qui , après 
avoir réfifté lontems ôc tué de fa main 
tous ceux qui s'étoient prefentés devant 
lui pour forcer le partage, fentant enfin 
fes forces lui manquer par le grand nom- 
bre de blelfures qu'il avoir reçues, ik 
la quantité de lang qu'il avoit perdu , ap- 
pella un des officiers qui commandaient 
à ce porte , lui céda fa place , &: alla 
tomber au milieu des Gens , pour ne pas 
lai (fer Ion corps aux ennemis. 

La nuit fépara les combnttans , & mit 
fin à l'attaque , qui recommença le len- 
demain dès la pointe du jour. Les Lacédé- 
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moniens fe défendirent avec un nouveau 
courage & uni nouvelle ardeur. Les fem- 
mes ne les abandonnoient point. Elles fe 
tenoient toujours près d'eux j attentives 
à leur fournir des armes ^ à donner à 
boire & à manger à ceux qui en avoient 
befoin , & à retirer les bielles. Les Ma- 
cédoniens travailloient avec une merveil- 
leule diligence à combler le folié par 
quantité de bois & d'autres matières 
qu'ils jettoient par delTus les armes & les 
morts : de les Lacédémoniens de leur côté 
redoubloient leurs eftorts & leur rent- 
rance pour les en empêcher. 

Tout à-coup ils voient Pyrrhus , qui 
aiant forcé l'endroit où étoient les cha- 
riots , S: s'étant ouvert un partage , pouf- 
foit à toute bride contre la ville.Ceux qui 
étoient commandés pour défendre ce 
porte , jettent de grands cris. Les fem- 
mes y répondent avec des hurlemens 
errrchbles , & fe mettent à courir de 
coté & d'autre. Pyrrhus s'avance, & rcr> 
verfe tout ce qui s'opp >fe à lui. Il croit 
déjà bien près de la ville , lorfque fou 
cheval, percé d'un trait Cretois, & effarou- 
ché par la douleur , l'emporta bien loin 
dans la mêlée , & en mourant le jetta par 
terre. Pendant que les amis s'emprelïent 
autour de lui , les Spartiates accourent y 
Ôc à coups de traits ils répondent les 
Macédoniens au delà de la tranchée* 
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AufTuôt Pyrrhus ht celfer de tous cotés 
le combat , le Hâtant que les Lacédé- 
moniens , qui avoient perdu beaucoup 
de inonde, & qui étoienc prcfque tous 
blellés , prendroient le parti de le rendre. 
En eïïet la ville étoit réduite aux abois , 
& paroilloit hors d'état de foutcnir une 
nouvelle attaque* Dans ce moment, où 
tout étoit defefpéré , un des Générau:; 
d'Antigone leur amène de Coiimhc un 
corps allez confidérable de troupes étran- 
gères. A peine furent elles entrée? dans 
la ville , qu'on vit arriver de Crète le Roi 
Aréus avec deux mille hommes de pié. 

Ces deux renforts arrivés aux Lacc- 
démoniens dans le même jour , ne firenc 
qu'animer davantage Pyrrhus, & rallu- 
mer fon ambition. Il trouvoit qu'il lui 
feroit plus glorieux de prendre la place 
malgré fes nouveaux défenfeurs , & fous 
les yeux de fon Roi. Après quelques 
clfais , comme il vit qu'il n'en remportoie 
que des blefiurcs , il renoua à ion en- 
treprife , & fe mit à ravager le plat pays , 
dans la réfolution d'y pa'kr l'hiver. Mais A> , XI 
une nouvelle lueur d elperance 1 entraîna Av. j. 0.171 
bientôt ailleurs. 

Il s'étoit allumé à Argos une grande vhtarc.i 
fédition entre deux des principaux ci - p y rrho >P 0 g 
toien^ , Ariftéas ôc Ariftipe. Ce dernier °Paufii^:ï 
paroifloit vouloir s'appuidr delà faveur *• p*p h- 
& de ta protection d'Antigone j & AmïrJ u £i n ! lb 
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téas 3 pour le prévenir , fe hâta d'appel- 
1er Pyrrhus. Celui-ci > toujours avide de 
nouveautés, regardant (es victoires com- 
me autant de degrés pour d'autres avan- 
tages plus grands , & fes défaites comme 
des raifons indifpenfables de recommen- 
cer la guerre pour réparer fes malheurs , 
ne pouvoir être fixé ni par (es bons ni par 
par fes mauvais fuccès dans une alliette 
d'efprit tranquille &: aflurée. Il n'eut donc 
pas plutôt reçu le courrier d'Ariftéas , 
qu'il fe mit en marche pour Argos. Le 
Roi Aréus lui dreifaplulicurs embufeades 
dans le chemin , & aiant occupé les paf- 
fagfes les plus difficiles , il tailla en pièces 
les Gaulois ite les Molofles qui faifoienr 
Ion arriére-garde, Prolémée, que Pyrrhus 
fon pére avoit détaché pour fecourir cette 
Arriére-garde /aiant été tué dans le com- 
bat , (es troupes fe débandèrent , & pri- 
rent la fuite. La cavalerie Lacédémo- 
nienne , commandée par Evalcus , Ca- 
pitaine de g^nde réputation, les pour- 
fuivit avec tant de chaleur , que fans s'en 
apercevoir elle (e trouva fort éloignée 
de ton infanterie qui n'avoir pu la fuivre. 

Pyrrhus , qui venoit d'apprendre la 
mort de fon hls , & qui en relïèntoît 
une vive douleur , mena promtement con- 
tre eux fa cavalerie de Moloifes , & fe jetr- 
tant le premier au milieu des ennemis , il 
fat en un moment tout couvert de fang par 
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le carnage qu'il fit des Lacédémonicns* 
Il croit toujours intrépide & terrible dans 
les batailles : mais dans cette occaiion , 
où la vengeance Se la douleur ajoutoient 
comme une nouvelle pointe à (on cou- 
rage y il fe furpalla lui - meinc, & par 
fa force & (on audace il effaça tout ce 
qu il avoit fait dans les autres combats. 
11 cherchoit par tout Evalcus dans la 
mêlée , «Se Taiant aperçu , il poulie fon 
cheval contre lui > le perce de (a javeline 
après avoir lui-même couru un giand 
rifque : puis , fautant à rcirc , il combat 
à pié , Se fait un carnage efiïoiable de 
tous ces Laccdémoniens qu'il renvetfe 
fur le corps d'Evalcus. Cette perte de ce 
qu'il y avoit de plus braves Officiers Se 
foldats à Sparte, fut i'c tfcr de la témérité 
de ceux qui , aiant remporté une pleine 
victoire * fe la laitlérent enlever en pour- 
fuivant les fuiards avec une aveugle &: 
indiferéte vivacité. 

Pyrrhus , après avoir comme célébré 
par ce grànd combat les funérailles de 
Prolémée , Se avoir foulagé en quelque 
manière fon affliction en afïouvi liant fa 
colère Se fa vengeance dans !e fang de 
ceux qui avoient tué fon fils., continua fa 
route vers la ville de Nauplia , & le len- 
demain matin il envoia un Héraut à An- 
tigone , pour lui offrir de vuider leur 
querelle par un combat fingulier. Anu- 
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gone fe contenta de répondre que Jz Pyr- 
rhus était las de vivre > il trouverait bien 
des chemins pour courir à la mort. 

En même tems il leur vint à tons 
deux des Ambaifadeurs d'Argos , pour 
les prier de fe retirer , & de permettre 
que leur ville ne fût ailujettie à aucun 
d'eux , mais qu'elle demeurât amie de 
l'un & de l'autre. Antigone reçut volon- 
tiers cette propohtion , & donna aux 
Argiens Ton fils en otage. Pyrrhus pro- 
mit aullî de fe retirer : mais comme il ne 
donuoit aucun gage de (a parole , il fuc 
foupçonné de mauvaife foi. 

On ne fe t'rompoit point. La nuit 
venue, il s'approcha des murailles, & 
aiant trouve une porte ouverte par Arif- 
téas, il eut le tems de faire entrer fes 
Gaulois , Se de fe faïfir de la place avant 
que d être aperçu. Mais quand il voulut 
faire entrer fes cL'phans , la porte fe 
trouva trop bafle > de forte qu'il falut 
leur ôrer les tours qu'ils avoient fur le 
dos , & quand ils furent entrés les leur 
remettre. Tout cela ne put fe faire dans 
Tobfcurité fans beaucoup d'embarras , de 
défoidre & de bruit , & fans une perte 
de tems confidérabLe , ce qui les fit dé- 
couvrir. L<s Argiens voiant les ennemis 
dans leur ville , courent à la Forterefie , 
fe retirent dans les lieux les plus avanta- 
geux pour s'y défendre 3 ' députent vers 
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Anrigonc pour le pretfcr de venir à leur 
fecours. 11 y marche lans délai , ë\ fait 
entrer dans la ville-Ion tîls avec les Ciii- 
ciers & (es meilleures troupes. 

En même tems arriva auiîi dans Ar- 
gos le Roi Aréus avec mille Cretois , 
ôc ceux des Spartiates qui avoient pu 
faire le plus de diligence. Toutes ces trou- 
pes s'étant jointes , chargent avec furie 
les Gaulois , & les mettent en défordre. 
Pyrrhus accourt pour les loutenir. Mais 
au milieu de la confudon & du tumulte 
qui régnoient par-tout pendant l'ob(cunté 
delà nuit, il ne peut ni le faire entendre, 
ni fe faire obéir. Quand le jour parut» 
il fut bien furpris de voir la Citadelle 
remplie d'ennemis. Pour lors perdant 
toute efpérance , il ne fonge plus qu'a 
fe retirer. Mais comme il craignoit les 
portes de la ville qui étoient trop étroi- 
tes , il manda à fon fils Hélénus , qu'il 
avoit lailié dehors avec la meilleure par- 
tie de fon armée, de démolir un pan de 
la muraille, pour lailTer une forrie libre 
à fes troupes. Celui à qui Pyrrhus avoit 
donné cet ordre fort à la hâte , l'aiant 
mal entendu , en porta un tout contraire. 
Hélénus dans le moment même , prenant 
avec lui fa meilleure infanterie , & ce 
qui lui teftort d eléphins , Wiitt dans là 
ville pour aller fecourir Ion pére. 
Quand il entra , Pyrrhus commençait 
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à fe retirer. Pendant que la place put lui 
donner du terrain , il fit bonne conte- 
nance , tournant de tems en tems vifage , 
& repoullant avec courage ceux qui le 
poui fui voient. Mais quand il fe fut engagé 
dans la rue étroite qui menoit à la porte , 
la confufion qui étoit déjà fort grande, 
augmenta infiniment par l'arrivée des 
troupes que fon fils amenoit à Ion fecours. 
Il avoit beau crier qu'ils reculaient pour 
dégager la rue , ils ne l'entendoient point, 
$C alloient toujours en avant. Pour fur- 
evoie de malheur , un des plus grands 
éléphans éunt tombé de travers au mi- 
lieu de la porte, la tenoit comme fer- 
mée, de io:te qu'ils ne pouvoient plus 
ni avancer ni reculer. L'embarras & le 
trouble pailoient tout ce qu'on peut dire. 

Pyrrhus voiant l'agitation de fes gens 
poulies & repoullés comme par des Hots, 
ôta l'éclatante aigrette qui diftinguoic 
fon^ cafque , & qui le faifoit reconnoitre , 
ôc le confiant en la bonté de fon cheval , 
il le jetta au milieu des ennemis qui le 
pourfuivoient. Comme il combattoit en 
dclelpcré , un des ennemis l'approcha, & 
lui donna un grand coup de javeline au 
travers de la cuirafle. La blelïure ne fut 
ni grande, ni dangereufe. Pyrrhus tourne 
auifitôt contre celui qui l'avoit frapé : 
c'étoit un fimple foldat , fils d'une pauvre 
femme d'Argos même. Cette mère regar- 
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doit le combat de dellus le toit d'une mai- 
fon , comme toutes les autres femmes. 

Voiant donc fon rils s'attacher à Pyr- 
rhus , hors d'elle - même , Ôc faific de 
fraieur pour le grand péril auquel il s'ex- 
pofoit , elle prit à deux mains une grolle 
tuile , & la jetta fur Pyrrhus. Elle lui 
tomba juftement fur la tcte , & le cafque 
n aiant pu parer le coup , dans le moment 
d'épailies ténèbres lui couvrent les yeux. 
Les mains lâchent les rênes : il tombe de 
fon cheval fans être remarqué de perlonne. 
Mais bientôt après un foldat qui le recon- 
nut, l'acheva en lui coupant la tête. 

Le bruit de cet accident fut bientôt ré- 
pandu. Alcyonée , fils d'Antigone, aiant 
pris cetce tcte , pouffa à toute bride 
vers fon pére , & la jetta à (es pics. Il en 
fut fort mal reçu, comme faîfant un per- 
fonnage indigne de fon rang. Antigone , 
rappellant dans fa .mémoire le fort de 
fon ayeul Antigone , & celui de fon 
pére Démétrius , ne put refufer des lar- 
mes à un fpedacle fi lugubre , & fit ren- 
dre des honneurs magnifiques au more 
Apres s'erre rendu maître du camp & 
de toute l'armée de Pyrrhus , il traita 
avec beaucoup de bonté & de généro- 
fité Hclénus fon fils > aulli bien que tous 
fes amis , & les renvoia en Epire. 

On ne peut refufer le titre de grand 
Capitaine à Pyrrhus a après leftime par- 
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ticuiiére qu'en ont fait les Romains, & 
fur-tout après le témoignage glorieux que 
l'on die lui avoir été rendu par l'homme 
du monde le plus digne d'eue cru lui" 
ce qui hi't le mérite guerrier , & le plus 
capable d'en juger fainement & aveccon- 
f.noiliance de caufe. Tite-Live , lur le 
témoignage d'un Hiftoricn qu'jl cire (ans 
le garantir , raporte qu'Annibal interrogé 
par Scipion qui il regardoit comme le 
plus grand & le plus habile général , mit 
au premier rang Alexandre, Pyrrhus au 
fécond , de ne le plaça lui-même qu'au 
troisième» 

Il caïadlérifa Pyrrhus, en ajoutant, 
j> qu'il était le premier qui eût enfeigné 
« l'art des campemens* que perfonne n'a- 
» voit fu mieux que lui prendre (es pofïes, 
« & ranger (es troupes j qu'il a voit eu Part 
» de gagner les h jmmes & de-fe les atta- 
» cher , en forte que les peuples* d'Italie 
» auroient mieux aimé l'avoir pour maître 
» tout étoit étranger qu'il étoit , que le peu- 
» pie Romain qui depuis tant d'années t'e- 
» noir le premier rang dans le pays. 

Pyrrhus pouvoir avoir ces grandes qua- 
lités : quoique pourtant j'aie de la peine à 
comprendre comment Annibal à pu dire 
qu'il étoit le premier qui eut enfeigné 
l'art des campeme is. Avant lui les autres 
Généraifx & H ois Grecs ne poffédoient- 
ils pas cet art la \ Il cil vrai qu'il l a enfei* 
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gnc aux Romains Se c'eft à quoi il faut 
le borner. Mais enfin ces grandes qualités 
feules ne font pas ce me ieajble le grand 
Capitaine. Elles lui manquèrent même 
en pluiieursoccafions. Il fut vaincu par les 
Romains près d'Afculum pour avoir mal 
pris fon terrain. Il manqua la prifc^de 
Sparte, pour en avoir diftéré l'attaque^de 
quelques heures. Il perdit la Sicile, pour 
n'avoir pas allez ménagé Tel prit des peu- 
ples. Il le perdit lui-même à Argos, pour 
s'être engagé témérairement dans le mi- 
lieu d'une ville ennemie. On pourroit im- 
porter beaucoup d'autres fautes qu'il ht 
même par raport à l'art militaire. 

N'en eft-ce pas une edcntielle , indi- 
gne d'un grand Capitaine & d'un Koi , de 
s'expofer toujours fans ménagement com- 
me un fimple foldat , de combattre dans 
les premiers rangs comme un avantu- 
rier , de tirer plus de vanicé d'une aclion 
perfonnelle qui montroit feulement beau- 
coup de force de corps & d'audace, que 
de la conduite fage & attentive d'un Gé- 
néral qui veille à la fureté du tout , Sz qui 
ne confond pas fon mérite & fes dévoies 
avec ceux d'un fimple foldat? On a pu 
remarquer que c'a été là allez le défaut 
des Rois & des Généraux de ce fiécle , 
féduits fans doute par le faux éclat de la 
témérité heureufe d'Alexandre. 

N'eft -ce pas un autre grand défaut dans 
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Pyrrhus de n'avoir fuivi aucune régie dans 
lentreprife de fes guerres , de s'y être livré 
aveuglément, fans réflexion , (ans cau(e , 
par tempérament , par paflîon , par habi- 
tude, par impuillance de fe tenir en re- 
pos, 6c par pure incapacité de faire autre 
choie que ferrailler: qu'on nie pardonne 
cette exprelîion? Il me femble qu'un tel 
caractère approche fort d'un héros de ro- 
man & d'un chercheur d'avantures. 

Mais le défaut qui caradfcérife davan- 
tage Pyrrhus, & qui aura le plus choqué 
tous mes Lecteurs, c'éroit de former des 
entreprîtes trop légèrement , de le livrer 
fans examen aux moindres apparences de 
fucecs , de changer de delfeins & de vues 
avec une facilité qui inarquoit peu de con- 
liftance d'efprit & même peu de jugement, 
en un mot de tout commencer & de ne 
rien finir. Toute fa vie n'a été qu'une fuite 
d'incertitude, de variations, de change- 
mens. Tranfporté en différens tems par 
une ambition inquiète &impérueufedans 
la Sicile , dans l'Italie , dans la Macédoi- 
ne, dans la Grèce, il ne fut nulle part 
moins que dans l'Epire, lieu de fa nailfance 
& de fon domaine. Donnons-lui doncle ti- 
tre de grand Capitaine , fi , pour le méri- 
ter , il ne faut que du courage , de la va- 
leur , & de l'audace : car pour ces quali- 
tés , il ne Ta cédé à perfonne. En le voiant 
dans les combats, on croioit voir la viva- 



DES SUCCESS. DALEXÀND. 40I 

cire , l'intrépidité , & cette ardeur martiale 
d'Alexandre. Mais certainement il n'a pas 
eu les qualités d'un bon Roi , qui aimant 
véritablement (es peuples, hit condfter 
fon courage à les défendre , (on bonheur 
à les rendre heureux, fa gloire à leur pro- 
curer une paix, tranquille cV aflurée. 

La réputation des Romains commen- An.M;??^* 
çant à faire du bruic parmi les nations Av -î- c - l 74- 
étrangères par la guerre de fix ans qu'ils 
avoient foutenue contre Pyrrhus, qu'ils 
forcèrent enfin à quitter l'Italie pour re- 
tourner honteufement en Epire;Ptolé- Lh. Emu 
mée Philadelphe envoia des AmbafTa- M. 4. 
deurs à Rome pour leur demander leur Eutro P' '*? 
amitié. Les Romains furent charmés de 
fe voir recherchés par un fi grand Roi. 

Pour répondre à les honnêtetés , Pan- An. m. 3731. 
née fuivante ils envoiérent aulli une Am- ^j^j^h 
baflade en Egypte. Les Ambalîadenrs fu- trop ibui. 
rentQ. Fabius Gurges,Cn. Fabius Piclor,^ l ' al - f ïax%t 
Numérius fon frère , & Q. Ogulnius. Ils DloinË^ 
firent voir un défïntéreirement , qui mar cèrpt* 
quoit bien leur grandeur d'amc.Ptolémée, 
dans un régal qu'il leur donna, fit pré- 
fent à chacun d eux d'une couronne d'or. 
Ils la reçurent, pour ne le pas défobliger 
en réfutent l'honneur qu'il leur faifoit: 
mais, le lendemain matin, ils allèrent 
mettre ces couronnes fur la tête des fta- 
tues du Roi qui éroient dans les places 
publiques de la ville. A leur audience de 
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congé, le Roi leur aiant encore fait des 
préfens confidérables , ils les reçurent com- 
me ils avoient fait les couronnes. Mais , 
dès qu'ils furent arrivés à Rome , avant 
que d aller au Sénat rendre compte de leur 
AmbaflTade , ils les mirent tous dans le 
tréfor public-, &: par ces deux belles ac- 
tions ils firent voir, qu'en * lei vant le Pu- 
blic les gens de bien ne doivenr le propo- 
fer d'autre avantage pour eux-mêmes que 
l'honneur de fe bien acquitter de leur de- 
voir. La République ne fc biffa pas vain- 
cre ici en noblelle de fentimens. Le Sénat 
6c le peuple voulurent qu'on donnât aux 
Ambaifadeurs , pour les fervices qu iis 
avoient rendus à l'Etat, une fomme équi- 
valente a ce qu'ils avoient remis dans le 
Tréfor public. Voila un beau combat de 
gloire & de générolité, où l'on ne fait à quel 
parti attribuer la viétoire ! Où ttouve-t on 
'maintenant des hommes qui fe dévouent 
ainlï au bien public fans aucun retour d'in- 
térêt, & qui entrent dans les charges & dans 
les emplois fans aucune vue de s'y enri- 
chir? Mais auffi où trouvera-t on des Etats 
& des Princes qui fâchent ainfi eftimer Se 
Wd-réeompenfer le mérites On voit ici , dit un 
Hiftorien , trois beaux modèles : de libé- 
ralité dans Ptolémée, de déimtcrellement 



a De puhlico feilicet I winiflrati officïi acccHerc 
minifterio nihil eni^uam deberc judicames. Val* 
prêter lande m bene ad. • Max. 
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dans les Amballadeurs, d'équité dans le 
peuple Romain. 

§. VIII. Athènes ajjiégée & prife par An- 
tigone. Jufîe punition de Sotadc poète 
fatyrique. Révolte de Magas contre 
Philadelphe. Mort de Philetére , fon- 
dateur du royaume de Pergame. Mort 
d' Anùochus Sotcr. Son fils Anùochus y 
f ur nommé Theus } lui fuccéde. Travaux 
de Ptolémée utiles pour le commères. 
Accommodement deMagas avec Phila- 
delphe : mort du premier. Guerre entre 
Anùochus & Ptolémée. Révolte de l'O- 
rient contre Anùochus. Réunion des deux 
Rois. Mort de Ptolémée Philadelphe. 

Depuis que la Macédoine s'éroir fou- 
lais les Grecs, & les avoit rendu depen- 
•dans de Ton autorité , il femble qu'en per- 
dant leur liberté ils avoient pei du ce cou- 
rage , Ôc cette grandeur d'aine qui jufques- 
là les avoit fi fort diftingués des aunes 
peuples. Ils paroiilent entièrement chan- 
gés , &: on ne reconnoit plus leur ancien 
caradére. Sparte, autrefois fi fiére, & en 
polîeffion de dominer fur toute la Grèce % 
fouftre maintenant avec patience le joug 
d'une domination étrangère y & fe laifiera 
bientôt allèrvir nu dedans par des Tyrans, 
qui la traiteront avec la dernière cruauté» 
Nous verrons Athènes, li jaloule ancien- 
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nement de fa liberté, & li formidable aux 
plus puilfans Rois , courir , pour ainlï dire, 
à la fervitude, & à mefure qu'elle chan- 
gera de maîtres leur prodiguer lucceiïive- 
ment les plus baffes Se les plus indignes 
flateries. Elles feront Tune & l'autre quel- 
ques efforts de tems en tems pour (e ré- 
tablir dans leur ancienne liberté, n*iis 
toujours foiblement & fans luccès. 
An. m. 57^. Quelques années après la mort de Pyr- 
Av. j.c. i«8. vhus , Antigone Gonatas , roi de Macé- 
cap. u ' 1 * doine , étant devenu fort puitlant , & par 
Paufan. cela même formidable aux Etats de la 

lacon. pjç Grèce, les Lacédémoniens & les Athé- 
es & m . ' .. i • o 
Atùc.p. i, mens nient une ligue contre lui , ce en- 
gagèrent Ptolémée Philadclphe à y entrer. 
Antigone, pour diiîiper la ligue qu'avoient 
formé ces deux peuples, te pour en pré- 
venir la fuite-, commença , fans perdre de 
tems, par mettre le fiége devant Athènes. 
Ptolémée aullitôc y envoia une flote, dont 
il donna le commandement à Patrocle un 
de fes Généraux j & Arée Roi de Lacédé- 
roone fe mit à la tête d'une armée pom 
fecourir la place par terre. Patrocle, dès 
qu'il fut arrivé devant la ville , confeilla 
à Arée d'attaquer les ennemis , & promit 
en même tems de faire fa defeente , Se de 
les charger par derrière. Le confeil étoit 
fage , & ne pouvoit manquer d avoir un 
heureux fuccèsj mais Arée, qui manquait 
de proviliôns, aima mieux retourner chez 
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lui. La flote, qui ne pouvoir pas agir leu- 
le , en fit autant , & s'en retourna en 
Egypte fans rien faire. Ceft l'inconvénient 
ordinaire des troupes de divers pays, coni- 
mandées par des Chefs qui n'ont entre 
eux ni fubordination , ni bonne intelli- 
gence. Athènes 5 abandonnée ainii par les 
Alliés, demeura en proie à Antigone, qui 
y mit gainilon. 

Patrocle , en s'en retournant , rencon- An m, 37*7. 
tra à Caune , ville maritime de la Carie , K ^2^tn.m\ 
Sotade, poète entièrement décrié pour la 14.^. *io. 
licence effrénée & de fes vers ôc de les * 14 - 
mœurs. Il n'épargnoit dans les poédes la- 
tyriques ni les meilleurs amis ^ ni les plus 
gens de bien , ni même la pei (onne lacrée 
des Rois. Chez Lyiimaque il afteûoit de 
noircir par des médifances atroces la 10 
putation de Ptolémie j & quand il éroit à 
la Cour de celui-ci, il traitoit de la meme 
forte Lyiimaque. Il avoit compoié une 
iatyre violente contre Ptolémée, où il y 
avoit des traits fanglans fur Ion mariage , 
avec Arlinoé là propre lceur. Pour éviter 
la colère de ce Prince, il séteit faméd'A- 
loxandrie. Patrocle crut devoir faire un 
exemple d'un miférable qui avoit hiit un 
h grand atfront à fon Maître, Il lui ht 
mettre du plomb autour du corps , & Iz 
fît jerter dans la mer. Ccft une race bien 
dar.gercule 5c bien dérelrable que ces Poè- 
tes fatyriques de profellion, qui ont re- 
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nonce à toute probité & à toute pucleur, 
c\: dont la plume trempée dans Je fiel le 
plus amer ne icfpedc ni rang ni vertu. 
An m - ^ ne r ^ vo ' te fàfcitce en Egypte par un 
Av .'j.c.i- Prince de qui il lembloit que Ptolémée 

Attira v n :ÎVO * t ïlçn ^ e P arc ^ * craindre , lui don- 
$x]'J a * **na beaucoup d'occupation. Magas, Gou- 
verneur de la Cytenaïquts & de la Libye, 
aiaht levé l'étendart de la révolte contre 
Ptolémée fon maître & fou bienfaiteur , 
le fit déclarer Pvoi de ces provinces. Us 
étoient frères de mére: car il étoit fils de 
Férénice cV de Philippe Ofticicr Macé- 
donien ; qu'elle avoit eu pour mari avant 
que d'être à Ptolémée Soter. Aulîi fut ce 
à fa prière & par fon crédit que Magas 
obtint cette viceroiauté, quand ellfc re- 
vint à la Couronne par la mort d'Ophel- 
hs, comme il a été marqué ci- devant. Il 
s'y étoit fi bien affermi par une longue 
portellion , & par fon mariage avec A pâ- 
mé fille d'Antiochus Soter roi de Syrie , 
qu'il entreprit de fe rendre indépendant. 
Comme l'ambition na point de bornes, 
H poufla fes prétentions encore plus loin. 
Non content d'enlever à fon frère les 
deux provinces qu'il gouvernoit , il vou- 
loir même le détrôner. Il mena en Egypte 
pour cet effet une grande armée , &: pre- 
nant la route d'Alexandrie , il fe rendit 
maître en payant de Parétonion, qui eft 
une ville de la Marmarique. 
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La nouvelle qu'il reçut de la révolte 
des Marmarides dans la Lybie, Pempé- 
cha\4e poulîer cette expédition plus loin. 
Il retourna fur Tes pas pour y meure or- 
dre. Cette retraite donnoit une beiie oc- 
calion a Ptolémée, qui s'étoit avancé lur 
la frontière à la tète d'une année, de le 
charger ,& de le défaire entièrement: mais 
un nouveau péril fappella lui-même d'un 
autre côté. Il découvrit un complot qu'a- 
voient fait contre lui quatre mille Gau- 
lois qu'il avoit pris à fa lolde , qui n'allait 
pas à moins qu à le châtier d'Egypte, & à 
s'en failir eux-mêmes. Pour prévenir leur 
coup , il revint en Egypte, & mena les 
conjurés dans une ile du Nil, où il les 
renferma li bien , qu'il les y fit tous mou- 
rir de faim , excepté ceux qui aimèrent 
mieux s'entretuer que d'y languir ainli. 

Magas» après avoir mis ordre aux trou- Av w 
bles qui lavoient fait retourner lur les Av,j,c,x^. 
pas , reprit les deiTeins fur l'Egypte ; & , 
pour y mieux réuliir, il engagea fon beau- 
père Antioclius Soter à y entrer. Il fut 
rélolu entr'eux qu' Antiochus attaqueroit 
Ptolémée d'un coté , & Magas de l'autre. 
Ptolémée , qui fut averti fecrcttemeiit de 
ce Traité, prévint Antioclius , Se lui don- 
na tant d'occupation dans toutes fes pro- 
vinces maritimes par les defeentes & les 
.ravages qu'y firent les troupes qu'il y en- 
voia , que ce Prince fut oblige de demeu- 
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rci' dans fcs propres Etats pour les défen- 
de -, & Màgâs, qui avoit compté (ur la 
diyerfion qu il ferait , ne jugea pas à pro- 
pos d'entrer en action de (on côté , quand 
il vie que Ion Allié ne faifoit pas l'eiiorc 
auquel il séroit attendu. 
M , L'année fuivante mourut Philétére , 
r.j.c Uj. fondateur du roiaume de Pergame , à 
trab. i i î |'âge de quatre-vingts ans. Il étoiteunu- 
Paufan. /'«^ue , & avoir eu pour maître Docime 
Officier de Tannée d'Antigone. Docime 
aiant quitte ce Prince pour entrer au 1er- 
vice de Lyîimaque s Philétére le luivit. 
Lyîimaque lui trouvant beaucoup de ca- 
pacité , le prit pour fon Tréforier, 6c lui 
confia h ville de Pergame , dans le châ- 
teau de laquelle étoit ic tréfor. Il fervit 
très fidèlement Lyîimaque dans ce porte 
pendant un grand nombre d'années. Mais 
Ion attachement aux intérêts d'Agathocle 
le fils aïné de Lyîimaque , que les intrigués 
de la jeune Arlinoé , fille de Ptolémée So- 
ter , rirent périr comme on Ta vu ci-delîus ; 
6c la douleur qu'il témoigna de fa mort 
tragique, le rendirent fufpect à cette jeu- 
ne Reine , & elle prit des mefures pour 
le perdre. Philérére , qui s'en aperçut, 
prit le parti de fe révolter *, & aidé dans 
fon dclleiude la protedionde Séleucus, il 
y rendit tk fe maintint dans la pollelliori 
de la ville & des tréfors de Lyîimaque, à 
la faveur des troubles qui fur vinrent après 
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fl mort & celle de Séleucus , qui arriva 
lept mois après. Il fe conduiiît avec tant 
d'adrelîè & d'habileté dans toutes les 
brouilleries des fucceireurs de ces deux 
Princes, qu'il conferva la place & tout le 
pays d'alentour, dont il jouit lui-même 
pendant vingt ans, &c qu'il en forma un 
Etat, qui iubiifta pendant pludeurs gé- 
nérations dans fa famille, & fat l'un des 
plus puilfans Etats de l'Alie. Il avoit deux 
frères 3 Euméne & Attale , dont le pre- 
mier , qui étoit l'aîné , avoit un fils nom- 
mé auiîî Euméne, qui fuccéda à fon On- 
cle , & régna vingt-deux ans. 

C'eil ici Tannée que commença la pre- 
mière guerre Punique, qui dura vingt- 
quatre ans , entre les Romains & les 
Carthaginois, 

Nicoméde , roi de Bithynie , aiant fait Am#m . ;74U 
bâtir une ville près de l'endroit où étoit Av. j c.ièï; 



auparavant' Aftacus que Lylimaque avoit f au ! an ' 

1 / • 1 • 1 1 ix- /i- Eltac 1 par. 

détruite , lui donna le nom de Nicomedie. 40 6. 
Il en eft beaucoup parlé dans l'hiftoire du Eu f ch - ** 
Bas Empire , parce que plufieurs Empe Trèbetî. 
reurs Romains y firent leur réfidence. PoUio in 

Antiochus Sorer voulut profiter de la G f lun \ jr 
mort de Fhiletere, oc s accommoder de ttil hb. u, 
fes Etats. Mais Euméne , fon neveu & fon ca P £ 
fuccefleur ,avec une belle armée qu'il leva Ct 1I# mnon * 
pour fe défendre , lui livra bataille près Strab. lib, 
de Sardes, & le battit fi bien , que non li,p * 6 * 4 ' 
feulement il garda ce quil avoit déjà, mais 

Tome FIL S 
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il aggrandit même conlîdérablement fes 
Etats par cette victoire. 
an. m. 174*. Antiochus après cette défaite , revint à 
Av.j.c.î€i.Antioche. Il y ht* mourir un de fes fils 

Profo°? lîb.H 1 * 1 aw0ïl remu( ^ pendant ion ablence , & 
i6. °' fie proclamer Roi l'autre , qui portoit le 
même nom que lui. Il mourut fort peu 
après jSc lui laiffa tous fes Etats. Il l'avoit 
eu de Stratonice fille de Démétrius, qui 
dz fa btlle-mére devint fa femme , de la 
manière que Ton a vu ci-delTiis. 
An. m. 3744. Ce nouvel Antiochus, quand il par- 
Av j.c. tso.vint à la Couronne, avoit pour femme 
n Z t °J y *l'i Laodice fa fœur de pére. Il prit enfuite 
sap.\ô. ' le furnom de Théos> qui veut dire Dieu; 
Appian, infe ^fl- par - là qu'on le diftingue encore 
/'^.'aujourd'hui des autres Rois de Syrie qui 
cap. x. ont porté le nom d 5 Antiochus. Les Milé- 
fiens furent les premiers qui le lui donnè- 
rent, pour lui témoigner leur reconnoif- 
fance de les avoir délivrés de la tyrannie 
de Timarque, Ce Timarque éroit un Gou- 
verneur de la Carie fous Ptolémée Phila- 
delphe , qui, outre l'Egypte, avoit alors 
la Celé-Syrie & la Paleftine, & les pro- 
vinces deCilicie , Pamphylie , Lycie, 8c 
Carie dans lAlie- Mineure, Il s'étoit ré- 
volté contre fon Maure , & avoit choifi 
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Milet pour fa réfidence. Pour fe défaire 
de ce Tyran, les Miléliens avoicntcu re- 
cours à Amiochus, qui le défit, & le tua. 
Ce fut pour cela qu'ils lui rendirent des 
honneurs divins , 8c lui donnèrent même 
julquau titre de Dieu. Flaterie impie , fort 
à la mode dans ces fiécles-là pour les Prin- 
ces régna ns ! Car les Lemniens avoient aiilli Athen* /. c , 
fait des dieux de fon pére oc de fon grand- p*g* m $• 
pére , 6c leur avoient élevé des temples. 
Les SmyrnieflS en firent autant pour Stra- 
tonice (a mére. 

Bérofe, le fameux Hiftorien de Baby- Tatian. ÏÂ 
lone j vivoit au commencement du régne Orat. con- 
de ce Prince > car il lui dédia fon Hiftoire. ™? r **. p ' 
Pline dit quelle contenoit les Obferva- piin.nb.7. 
tions Aftronomiques de quatre cens qua-"^- s 6 * 
tre-vingts ans. Babylone aiant pour maî- 
tres des Macédoniens, Bérofe apprit leur 
langue , & palfa premièrement à Cos , ce- fritmv. $. 7% 
lébre par la nailfance d'Hippocrate , & y 
établit une Ecole ,011 il enfeignoit l'Aftro- 
nomie & l'Aftiologie. De Cos il alla à 
Athènes, où, malgré la vanité de fon art, 
il s'acquit tant de réputation par fes pré- piin.7. n* 



dans le Gymnafe où fe faifoient tous les 
exercices de la Jeunelfe , une ftatue avec 
une langue d'or. Joféphe & Eufébe nous 
ont confervé d'excellens morceaux de 
cetteHiftoire,qui répandent de la lumière 
£ur pluûeu ts endroits de l'ancien Tcfta- 
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ment , & fans lefquels il feroit prefque 
impoflible de donner une fuite exacte des 
Rois de Babylone. 
« w Ptolémée aianc à cœur d'enrichir fon 

AN M. 374)' . . \y 

Av.j.c.i^.roiaume 3 imagina un moien d y attirer 
tout le commerce de l'Orient qui fe fai- 
foit par mer. Les Tyriens en avoient été 
en polfeilion jufques-là. Us le failoient 
par mer jufquà Elath , & de là par terre 
jufquà Rhinocorura, &c de Rhinoco- 
rura encore par mer jufqu'à Tyr. Elath 
& Rhinocorura croient deux ports de 
mer : le premier fur la côte orienrale de 
la Mer Rouge, & le fécond dans le fond 
de la Méditerranée , entre l'Egypte & la 
Paleftine , près de l'embouchure de la ri- 
vière d'Egypte. 
Str*b.l. 17. Pour attirer ce commerce dans fon 
P 'p\in l c ro * numc > Ptolémée crut qu'il falloit faire 
tâ^ 13. ' ' bâtir une ville fur la côte occidentale de 
la Mer Rouge , d'où partiroient les vaif- 
feaux. Il la bâtit prelque fur la frontière 
de l'Ethiopie , & lui donna le nom de fa 
mére Bérénice. Le port n étant pas fort 
bon, on fe fervit de celui de Myos-Hor- 
mos , qui étoit tout proche & beaucoup 
meilleur : & cétoit là que venoient abor- 
der toutes les marchandifes de l'Arabie, 
de l'Inde, de laPerfe, & de l'Ethiopie. 
De là on les tranfportoit fur des chameaux 
à Coptus , d'où elles defeendoient fur le 
Nil à Alexandrie , qui les fournilToit à 
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tout l'Occident 5 de renvoioit en échange 
à l'Orient toutes lesmarchandifes de l'Oc- 
cident. Mais comme le chemin de Coptus 
à la Mer Rouge traverfoit des deferts où 
Ton ne croupit point d'eau, ni de villes, 
ni même de maifons pour loger , Ptolé- 
mée pour y remédier, fit faire un Canal 
qui alloit le long du grand chemin , 8c 
aboutilîbit au Nil , dont il tiroit fon eau : 
& le long de ce Canal il fit bâtir des hô- 
telleries dans les endroits où les traites le 
demandoienr,afin que les pallagers y pul- 
fent trouver le couvert & les commodités 
nécelfaires pour eux & pour leurs bêtes. 

Il ne fe contenta pas de tous ces tra- 
vaux. Comme fon deflein étoit d'attirer 
abfolument tout le commerce entre le 
Levant & le Couchant dans fes Etats ; 
pour le protéger en même tems qu'il le Theocrib 
facilitoit , il équipa deux flotes , l'une dans ldyl 4 [' he l J',^ 
la Mer Roug* & l'autre dans la Méditer- ç.^.i©}! 
ranée. Celle de la Méditerranée étoit très 
belle , & avoit des vaifleaux d'une gran- 
deur fort extraordinaire. Il y en avoic deux 
à trente rangs de rames ; un à vingt; qua- 
tre , à quatorze *, deux , à douze ; quator- 
ze , à onze \ trente , à neuf; trente- fept, 
à fept; cinq , à lix ; & dix -fept, à cinq. 
Cela fait en tout cent douze vailfeaux. Il 
en avoit une fois autant à quatre & trois 
rangs, fans compter un nombre prodi- 
gieux de petits vailfeaux. Avec une Hotc 



414 HlSTOÎR! 

ii formidable , non feulement il mit le 
commerce à couvert de touce infulte , mais 
il tint aulli tant qu'il vécut dans une en- 
tière fujettion la plupart des provinces 
maritimes de l'Afie Mineu#, comiiîC la 
Cilicie , la Pampliylie, la Lycie , ôc la 
Carie, jufques aux Cyclades. 
An.u.jjA 6 - Magas , roi de Cyréne & de Libye , fe 
Av.J.w-.aôS. vo j ant f Qrt a g L : ^ mhmie, fit faire des 

ouvertures d'accommodement à Ptolé- 
mc« Ion frère , & lui fit propofer le ma- 
riage de Bérénice fa fille unique avec le fils 
aîné de Ptolémée , & de lui donner tous fes 
Etats pour dot. La négociation réuilit, & 
la paix fe fit à ces conditions. 
an. m 3747. Mais , avant l'exécution, Magas vint à 
Aihttuiïb. mounr > après avoir gouverne cinquante 
jî. p. 5fo. ans la Libye & la Cyrcnaïque. Sur la fin 
juihn.i. i6. ^ c f cs j ours \\ s'abandonnoit aux plaifirs, 
& fur-tout aux excès de la table , qui af- 
faiblirent beaucoup fa fatité. Après fa 
mort , fa veuve Apamé, que Juftin ap- 
pelle Arfinoé , réfolut de rompre le ma- 
riage de fa fille avec le fils de Ptolémée , 
qui avoit été conclu fans fon contente- 
ment. Poifr cet effet, elle lit (ollicircr en 
Macédoine Détnétrius, frère du père du 
Roi Antigone Gonatas de venir à (a Cour, 
en l'affûtant qu'elle lui donneroit fa fille 
& la Couronne. Il ne tarda pas de s'y ren- 
dre. Des qu'Apamé l'eut vu , elle conçut 
pour lui une paillon violente x & réfolut 
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de le prendre elle même pour (on époux» 
Dès ce moment , il négligea la hlle pour 
s'attacher à la mére , &c fe croiant par fa 
faveur au déifias de tout , il commença à 
traiter là jeune Princelïe , les Minières , 
& les Officiers de l'armée avec tant de 
hauteur fk d'infolence , qu'il fe forma 
une conjuration contre lui. Bérénice elle- 
même conduifit les conjurés jufques à la 
porte de la chambre de fa mére ? eti on lje 
tua dans fon lit , quoiqu'Apamé fît tous 
fes efforts pour lui fauver la vie, jufques 
à le couvrir de fon propre corps. Apres 
cela Bérénice alla en Egypte, où fon ma- 
riage s'acheva avec Ptolémée. Pour Apa- 
mc , on la renvoia à fon frère Antiochus 
Théus en Syrie. 

Elle fut fi bien aigrir fon efprit contre Av. m. 374*. 
Ptolémée, qu'enfin elle le porta à entre- Av * J ; c 'Mtf. 
prendre une guerre qui fut de longue du- DanUlT * 
rée , fort violente , & qui eut des fuites 
très funeftes pour Antiochus , comme la 
fuite le fera connoirre. 

Ptolémée ne fe mit point lui-même à Aïfl » M î74f. 
la tête de fes armées. Sa fanté étoit trop ^Irai^iil) 
délicate pour Texpofer aux fatigues d'une p 7*$. 
campagne, ou aux incommodités d'un r , H n 
camp. Il le contenta d y emploier les Gé- 
néraux. Antiochus , qui étoit dans la fleur 
de fon âge , entra lui même en campagne, 
& mena avec lui toutes les forces de Ba- 
bylonc Se de l'Orient pour pouffer cette 

Siv 
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guerre avec la dernière vigueur. L'Hii- 
toire ne nous a pas confervé le détail de 
ce qui s'y pa!ïa : ou peut-être qu'il n'y 
eut pas de grands avantages remportés 
de parc ni d'autre, ni d'événemens fort 
confidérables. 
AH.M.J7P- Malgré la guerre , Ptolemée n'oublioit 
AvJ.c.iM- p as f a Bibliothèque : il continuoit tou- 
Arato, pag. jours a 1 enrichir de nouveaux livres. Il 
io3 l « croit auffi fort curieux de portraits & de 
detfeins des bons Maîtres. Aratus 3 le fa- 
meux Sicyonien , étoit un de ceux qui 
lui en cherchôient en Grèce , & il le fervit 
lî bien dans le goût qu'il avoit pour ces 
raretés , que Ptolémée en conçut de l'a- 
Vmçt-cinq mitié pour lui , & lui fit préfent de vingt- 
mitte écus. c j n q talens 3 qu'il emploia pour foulager 
ceux de Sicyone qui étoient dans le beloin, 
& pour racheter ceux qui étoient retenus 
captifs. 

An. m. 3754. Pendant qu'Antiochus étoit occupé de 
av. j.c. 150. l a guerre d'Egypte , il fe fit un grand fou- 
lévement dans les provinces d'Orient , à 
quoi fon éloignement l'empêcha de pour- 
vpir aflez promtement. Ainfi la révolte 
s'augmenta , & fe fortifia fi bien qu'il n'y 
eut plus moien dy remédier. Ces troubles 
donnèrent lieu au commencement de 
l'Empire des Parthes. 
Arùan. in L'occafion de ces troubles fut qu'Aga* 

/ Vior ' aP Cod c ' 10C ' e 5 Qui ^ zon Gouverneur du pays 
5 a'. 0 '' ' des Parthes pour Antiochus, voulut faire 
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violence à un jeune garçon du pays nom- SyncelL 
mé Téridate. Àiiacc , frère du jeune gar-^ 
çonj qui écoit d'une balle naitfance 5 niais 41. c . 4. 
qui avoir du courage Se de l'honneur 3 ^ rab * 
pour délivrer (on frère de la brutalité de lt,p * Jl,# 
ce milérable>aiantramailé quelques-uns de 
fes amis, ils le jettent fur le Gouverneur, le 
tuent , & le fauvent avec quelques gens 
qu'ils aflemblérent pour fe défendre contre 
les pourfuites auxquelles un coup aufli 
hardi les expofoit.Leur parti fe groffit fi fore 
par la négligence d'Antiochus , que, dans 
fort peu de tems , Arface fe trouva allez 
puilfant pour challer les Macédoniens de 
la province , Se la gouverner lui-même. 
Les Macédoniens en croient toujours de- 
meurés maîtres depuis la mort d'Alexan- 
dre , d'abord fous Euméne 3 puis fous 
Antigone, après lui fousSéleucus Nicator, 
& en dernier lieu fous Antiochus. 

A peu près dans le même tems , Théo- j u fn n% $ 
dote fe révolta aulli dans la Ba&riane , Se Strab. ibi<L 
de Gouverneur qu'il étoit fe fit Roi de 
cette province. Il en fournit les mille villes 
qu'elle contenoit , pendant qu Antiochus 
s'amufoit à la guerre d'Egypte: Se il s'y 
fortifia fi bien , qu'il ne fut plus polliblc 
de le réduire. Cet exemple fui fuivi par 
les autres nations de ce côté là , qui fe- 
eouérent toutes le joug en même tems : 
de forte qu'Antiochus perdir tontes les 
provinces orientales de fon Empire qui 

Sv 
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éroient au delà du Tigre. Ceci arriva , félon 

cC?Aulius. Atiîius Régulus croient Con(uls à Rome: 
c'eltà-dire la quatorzième année de la 
première guerre Punique» 

ah.m. i7f t- Les troubles Se les. révoltes de l'Orient 

av.j.c. 149. firent enfin veni* à Antiochus l'envie de 

DanuLn^^ débarralfer de la guerre qu ilavoit avec 
Polyxn. Ptolémée. La paix le fit entr'eux , dont 

&™*g< ^-fcs conditions furent : Qu Antiochus ré- 
AihtL / él .pudieroit Laodice pour époufer Bérénice 

*' fille dé Ptolémée, Se que déshéritant les 

enfans du premier lit , il aiïiirer'oit la Cou- 
ronne à ceux qui naîtroient de ce maria- 
ge. Apres la ratification du Traité, An- 
tiochus répudia Laodice, quoiqu'elle fût 
fa fœur de pxfre , & qu'il en eût eu deux 
fils : & Ptolémée s'embarqua à Pélufe , Se 
lui amena fa fille à Séleucie, port de mer 
près de l'embouchure de l'Oronte rivière 
de Syrie , où Antiochus la vint recevoir > 
& le mariage s'y fit avec une grande ma* 
gnifîcence. Ptolémée aimoit tendrement 
Athcn.L i. fa fille, il donna ordre qu'on lui portât 

IM|J régulièrement de l'eau du Nil , afin qu'elle 
n'en bût point d'autre , la croiant meil- 
leure pour fa fanté.Il eft rare que des ma- 
riages , formés uniquement par des vûes 
de poli îque , & fondés fur des condi- 
tions fi inruftes , ne foient pas fuivis de 
fucecs malheureux & funeftes. 
Cequejeviensde raporter du mariage 
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de la fille de Ptolcmée avec A'ntiôchûss 
avoit été clairement prédit par le Pro- 
phète Daniel. Je répéterai ici le commen- 
cement de cette prophétie qui a été expli- 
qué ailleurs , afin que d'un même coup 
d'œil on voie & on admire la piédidion 
des plus grands événemens de notre hil- 
toire accomplie à la lettre. 

Je vais vous annoncer la vérité. Ceft Da^cm. 
l'homme vétu de lin qui parle de la part *• 
de Dieu à Daniel. // y aura encore crois 
Rois en Perfe: Cyrus qui régnoit actuel- 
lement , Cambyfe fon fils , & Darius fils 
d'Hyltafpe. Le quatrième s élèvera par la 
grandeur de fes richejfes & de fa puijjancc 
au dejfus de tout. Et lorfquil fera devenu 
fi puiffant & fi riche > il animera tous les 
peuples contre le roiaume des Grecs. Ceft 
Xerxès qui marcha contre la Grèce avec 
une armée formidable. 

Mais il s'élèvera un Roi vaillant y qui y . ^ 
dominera avec grande puiffance & qui fera 
ce qu'il lui plaira. A ces traies on recon- 
noit aifement Alexandre. 

Et après qui/ fera le plus affermi y fon *. 4, 
roiaume fera détruit par fa mort \ & il fe 
partagera vers les quatre vents du ciel. Il 
ne pajjera point à fa poflérité 3 & fon 
roiaume ne conferverj point la même puif 
fanez qu avoit eu ce premier Roi. Car fon 
roiaume fe* a déchiré , & il paffera à des 
Princes étrangers outre ces quatre plus 
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grands. Nous avons vu le vafte a Empire 
d'Alexandre partagé en quatre grands 
Koiaumes ; faos parler des Princes étran- 
gers qui fondèrent des Roiaumes dans la 
Cappadoce, dans l'Arménie, dans la Bi- 
thynie , à Héraclée , &c fur le Bofphore. 
Tout cela eft préfent à Daniel. 

Le Prophète palfe enfuite au mariage 
& à la paix dont je viens de parler. 

Le Roi du midi fe fortifiera. L'un de 
fes Princes fera plus puiflant que lui : il 
dominera fur beaucoup de pays j car fon 
Empire fera grand. Quelques années après 
ils feront alliance enfemhle > & la fille du 
Roi du midi viendra époufer le Roi de 
l y aquilon j pour faire amitié enftmb le. Mais 
elle ne s'établira point par un bras fort j & 
fa race ne fubfiflera point. Elle fera livrée 
elle-même avec les jeunes hommes qui 
Vavoient amenée j & qui Vavoient foutenue 
en divers tems. 

Il faut remarquer qu'ici 3 5c dans toute 
la fuite du chapitre , Daniel ne fait atten- 
tion qu'aux Rois d'Egypte & de Syrie, 
parce que ce fout les feuls qui aient fait 
la guerre au peuple de DieiL 

Le Roi du midi fe fortifiera* Ce Roi du 
midi eft Ptolémée fils de Lagus Roi d'E- 



a Tum maximum in ter- 
ris Macédonien regnum 
nomenque , inde morte 
Alexandri Uiftu&um in 



multa régna v dum ad fe 
cjuifque opes rapiunt lace* 
rantes viribus. Liv, lib. 45 • 
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gypte , & le Roi du Septentrion , eft Sé- 
leacus Nicator Roi de Syrie. En effet c'elt- 
là juftement leur lîtuation a l'égard de la 
Judée: car elle a la Syrie au Nord , Se 
l'Egypte au Sud. 

Selon Daniel , le Roi d'Egypte , qui y 
régna le premier après Alexandre , Pco- 
lémée Soter , qu'il appelle le Roi du mi- 
di j fera puiffant : confortabitur. Tout 
ce qu'on en voit dans Thiftoire , juftifie 
pleinement la juftelfe de ce cara&éi e. Car 
il étoit maître de l'Egypte , de la Lybie , 
de la Cyrénaïque , de l'Arabie y de la 
Paleftine 3 de la Célé-Syrie , delà plu- 
part des provinces maritimes de l'Aile 
Mineure , de l'île de Cypre , de plufieurs 
des Iles de la mer Egée qu'on nomme au- 
jourd'hui l'Archipel , Ôc de quelques vil- 
les même de Grèce, comme Sicyone &C 
Corinthe. ■ 

Après cela le Prophète parle a d'uo 
autre des quatre fuccefieurs de cet Em- 
pile y lefquels il appelle Princes ou Gou- 
verneurs : c'eft Séleucus Nicator y Roi 
du Septentrion > dont il dit , qu 'à fera 
plus puifjant que le Roi du midi , & fa 
domination plus étendue* Car c'eft ce que 
veut dire I'expreflïon qu'il emploie : & fe 
fortifiera au dejfus de lui , & il dominera. 
Que fes Etats fufTent plus grands encore 

a Ft de principibus cjus Idominabicur dirione: mul- 
frxvalcbic fuper cum, & | ta enim doœinatio t'yxu 
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que ceux du Roi d'Egypte, c'eft un fait 
bien aifé à vérifier. Car il avoir fous lui 
tout l'Orient depuis le mont Taurus jus- 
qu'à l'Indus , & plufieurs provinces de 
l'Aile Mineure entre le mont Taurus 8C 
la mer Egée : Se un peu avant fa mort il 
eut encore , outre cela, ta Thrace & la 
Macédoine. 

Immédiatement après , il parle â de la 
venue de la fille du Roi du midi vers le 
Ru du fieptentrion ; & de l'accord ou du 
traité de paiSt qui fie fera à cette occafion 
entre les deux Rois. Ce qui marque vifi- 
blement le mariage de Bérénice tille de 
Ptolémée roi d'Egypte avec Antiochus 
Théus roi de Syrien & la paix qui fe fit 
enrr'eux en confidération de cette allian- 
ce. Tout arriva précisément comme l'a- 
voit prédit le Prophète. La fuite de l'hif- 
toire nous montrera la fin fiinefte de ce 
mariage , prédite auflî par Daniel. 

Il continue dans tout le refte du cha- 
pitre à annoncer les événement les plus 
remarquables dans la fuire des tems , fous 
ces deux races de Rois jnfques à la mort 
d'Antiochus Epiphane , le grand pei fécu- 
teur de la nation des Juifs. J'aurai foin à 
mefuieque ces évenemens fedévelopc- 
ront dans la fuite de cette hiftohe, d'en 

a Et poft fiucm anno- | ad Regcm Aquilonis fa- 
rum firderabuntur : Hlu- cerc amicitiara. Ibid. v. 6. 
que Rcgis Auftti veuiet I 
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faire l'application à la prophétie, pour 
en faire voir la juftelle. 

Mais en attendant , je ne puis m'em pé- 
cher de reconnoitre ici avec admiration 
la divinité des Ecritures , qui nous an- 
noncent d'une manière fi précife & li dé- 
raillée des faits (ifinguliers & fi extraordi- 
naires plus de trois cens ans avant qu'ils 
arrivent. Quelle chaîne immenfe d'evé- 
nemens depuis le Prophète jufqu'au tems 
dont il s'agir, dont un feul venant à 
manquer déconcertoit tout le refte 1 
Mais, pour ne parler que du mariage 
feul , quelle main a conduit à un même 
terme tant d'intérêts , tant de vues , tant 
d'intrigues , tant de pallions différentes ? 
Quelle connoifTance a pu prévoir avec 
tant de certitude des circonftances fi ar- 
bitraires., & fi fujettes, non feulement à 
la liberté, mais au caprice? Et qui n'a- 
dorera pas le (ouverain pouvoir que Dieil 
exerce, d'une manière fecrette mais cer- 
taine , fur les Princes & fur les Rois , 
dont il fait fervir les crimes mêmes à 
l'exécution de fes fainres volontés , & à 
TaccomplifTèment de fes décrets éternels , 
où tous les événemens tant en général 
qu'en particulier ont leur tems & leur 
place marqués, ceux même qui dépen- 
dent le plus du choix & de la liberté de 
l'homme ? 

Comme Ptolémée étoit fort curieux*" 
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Liban, de ftatucs , de deifeins , &: de portrait* 
u% faits par d'cxcellens maîtres , auflî bien 
que de livres , il vit pendant le féjour 
qu'il fit en Syrie une ftatue de Diane dans 
un de (es temples, qu'il trouva fort à fou 
gré. Il la demanda à Antiochus , & l'em- 
porta en Egypte. Peu de tems après fon 
retour , Ariinoé tombe malade , & fonge 
que Diane lui apparoit , & lui dit , que 
la caufe de fa maladie vient de ce que 
Ptolémée a emporté fa ftatue du temple 
où elle avoit été confacrée. Là deflus 
on la renvoie au plutôt en Syrie, on la 
remet dans fon temple , Se , pour ap- 
paifer la colère de la déeffe , on lui fait 
de riches prélens , & un grand nombre 
de facrifices. Mais tout cela fut iniuile. 
Le mal de la Reine ne cella point : elle 
en mourut même peu de tems après , & 
lailla Ptolémée inconfolable de fa perte , 
d'autant plus qu'il croioit en avoir été 
lui même la caufe par l'indifcrétion qu'il 
avoit eue d'enlever à Diane fa ftatue. 

Ce goût pour les ftatues, pour les ta- 
bleaux , pour les pièces rares , quand il 
ne va que uifqu'à un certain point , peut 
être louable dans un Prince , ôc dans un 
homme pui(fant. s Mais quand on s'y livre , 
il devient une dangereufe tentation , & 
porte fouvent à de grandes injyftices & 
à de grandes violences , comme Cicéron 
le montre dans la perfonne de Verres , 
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qui exerça une forte de piraterie dans la 
Sicile dont il étoir Préteur , pour enlever 
des maifons particulières Se des temples 
mêmes , tout ce qui s'y trouvoit de plus 
rare & de plus précieux. Mais quand on 
n'emploieroit point ces voies criantes, 
& qu'on achéteroit à prix d'argent ce 
qu'on fouhaite d'avoir , il a y a quelque 
chofe , dit Cicéron , de dur & d'otlen- 
cant , de dire à un honnête homme : 
V ende^-moi ce tableau 3 cette ftatuc. Car 
c'eît comme (i on lui difoit: Vous n'êtes 
pas digne d'avoir une pièce fi rare ; elle ne 
convient qu'à une pe r fonne de mon rang 
& de mon goût. Je ne parle point des 
dépenfes énormes qu'entraîne cette paf- 
fîon. Car b ces pièces rares n'ont d'autre 
prix que celui qu'y met la cupidité : & 
la cupidité ne connoit point de bornes. 

Quoiqu'Arfinoé fût plus âgée que Pto- 
lémée, & trop vieille /quand il lepoufa, 
pour avoir des enfans , il l'aima tendre- 
ment &conftammenr jufqu'à lafin. Apres 
fa mort, il lui rendit tous les honneurs 



a Superbum eft & non 
ferendum dicere Pra?to- 
rem in Proviocia homini 
honefto , locuplcti , fplcn- 
dido : Vende mihî rafa 
caclata. Hoc cft enim di- 
cere : Non es digniw ru , 
qui liabc2S qua? cam bene 
UCtà iiût. Me* digniucu 



irta funt. CU. Orat. Je 
fignis , h. 4f. 

b Eccnim , qui modus 
cil cupiditatis , idem eft 
afflimationis Difficile eft 
enim fineni facere prerio , 
nifi libidini feecris, Ibii* 
n. 14. 
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qu'il put imaginer : il donna fon nom \ 
plufieurs villes qu'il fît bâtir , 6c fit plu- 
fieurs autre; choies extraordinaires pour 
marquer combien il l'aimoir. 
riin.l.w. Ce qu'il y eut de plus remarquable , 
iap. 14. j e ( j c ^ e j n q U j -j f orma j e ] u i bâtir un 

temple à Alexandrie, avec un dôme dont 
toute la voûte devoit étred'aiman , pour 
y tenir une ftatue de fer , faite pour elle 
iufpendue en l'air. Ce delîein étoit de 
l'invention de -Dinocrate , fameux archi- 
tede de ce temr-là. Il ne l'eut pas plutôt 
propofe à Ptolémée , que ce Prince don- 
na ordre d'y travailler incelTamment. On 
n'eut pas le tems d'achever l'expérience, 
pour voir (i elle eût réuffi ou non ; car 
Ptolémée & l'architecte étant morts tous 
deux fort peu de tems après , leur projet 
fut abandonne > & demeura fans exécu- 
tion. On a lontems dit Se cru , que le 
corps de Mahomet étoit ainlï fufpendu 
dans un cercueil de fer par un aiman en- 
chafTé dans la voûte de la chambre où il 
fut mis apn-s fa mort. Mais c eft un bruit 
populaire , qui eft fans fondement. 
An. m. J7 ç 7 . Ptolémée Philadelphe ne furvécut gué* 

KV 'lhtnïhb re , s à ^ c ^ ie Al ^ lno ^ U étoit d'un tem- 
**~p*g. 10. 'pérament aflez délicat. La mollette 
dans laquelle il vivoit avoit encore aug- 
menté la délicatelTe naturelle de fon tem- 
pérament. Les infirmités de la vieillelfe , 
& l'afiliétion que lui caufa la perte dune 
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femme qu'il aimoic jufqu'à l'adoration , 

le plongèrent dans un abbatcement qui 

l'emporta la 63 e année de fa vie , après 

un régne de trente huit ans. Il laiflà ^ cux ic ^ a jn^ 

fils de une fille , qu'il avoir eus de (2 pre- em ' -* rono * 

miére femme Arlinoé, fille de Lyumâ- 

que , différente de celle dont j'ai parte 

auparavant. L'aîné , Ptolémée Evergéte , 

régna après lui. Le fécond porta le nom 

de fon aieul maternel Lyfimaque^ &c fon 

frère le fit mourir pour rébellion. La fille 

étoit Bérénice > dont on a vu le mariage 

avec Antiochus Theus roi de Syrie. 

$. IX. Caractère & qualités de Ptolémée 
Philadelphe. 

Quoique Ptolémie Philadelphe ait 
eu de grandes qualités , on ne peut pas 
néanmoins le propofer comme le modèle 
parfait d'un bon roi , parce qu'elles 
étoient contrebalancées par des défauts 
non moins considérables. Il deshonora 
le commencement de fon régne par le 
refientiment qu'il fit paroitre contre nu 
homme d'un rare mérite (c'étoit Dénié- 
trius de Phalére) parce qu'il avoit donné 
à fon pére un confeil contraire aux inté- 
rêts de Philadelphe, mais conforme à l'é- 
quité & au droit naturel. L'abondance & 
les richefles extrêmes dont il jouHïoir en- 
traînèrent bientôt après elles le luxe a la 
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molleire, & l'amour du plaifir , qui en 
font les fuites prefque inléparables , 6c 
contribuèrent beaucoup à lui amollir le 
courage. Il cultiva peu les vertus guerriè- 
res 3 ce qui n'eft pas toujours un malheur 
pour les peuples. 

En récompenfe il fe diftingua particu- 
lièrement par l'amour des arts , des feien- 
ces, 6c des favans. Le bruit de fes libéra- 
lités attira à fa Cour plulieurs poètes illus- 
tres , comme Lycophron , Callimaque, 
Théocrite: celui-ci , dans quelques-unes 
de fes idyles , en fait de magnifiques élo- 
ges. Nous avons vu jufqu' où il porta le 
goût des livres , n'épargnant aucune dé- 
penfe pour augmenter & enrichir la Bi- 
bliothèque que fon père avoit commen- 
cée , qui leur a fait à l'un & à l'autre au- 
tant d'honneur que toutes les conquêtes 
qu'ils ont pu faire. Comme Philadelphe 
avoit beaucoup d'efprit , 6c que fon heu- 
reux naturel avoit été cultivé avec foin 
par d'habiles maîtres, il conferva toujours 
un goût particulier pour les (ciences ^ mais 
de la manière qui convient à un Prince, 
c'eft-a-dire s'y appliquant avec fagelïe & 
retenue, fans jamais s'y livrer avec palîion. 
Pour perpétuer ce goût dans fes Etats , il 
établit à Alexandrie des Ecoles publiques 
& des Académies, qui s'y font confervees 
lonrems avec une grande réputation. Il 
-aimoit à s'entretenir avec les favans , Se 
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comme tout ce qu'il y avoit d'hommes les 
plus habiles en chaque genre s'empref- 
îoient de lui faire leur cour , ii droit de 
chacun d'eux , s'il eft permis de s'exprimer 
ainfi , comme la quintetfence & la fleur 
des fciences dans lefquellesils excelloient. 
Avantage ineftimable qu'ont les Princes &C 
les grands Seigneurs, s'ils favoient en pro- 
fiter : de pouvoir , fans peine &c lans tra- 
vail , apprendre dans d'agréables conver- 
fations mille chofes > non feulement cu- 
rieufes, mais utiles & importantes pour le 
gouvernement ! 

On peut regarder comme le fruit de ces 
entretiens de Philadelphe avec les fa vans, 
& du foin qu'il eut de mettre les arts en 
honneur , tout ce qu'il fit dans la longue 
durée de fon régne pour faire fleurir le 
commerce dans fes Etats , & jamais Prince 
n'y a mieux réuifi que lui. Les plus gran- 
des dépenfes pour parvenir en ce point au 
but qu'il fe propofoit , ne rerfraioient 
point. Nous avons vu que, pour faciliter 
Se pour protéger le commerce , il conf- 
truifit des villes entières, qu'il conduifi* 
un canal d'une très longue étendue dans 
des contrées défertes & fans eau, & qu'il 
entretenoit dans les deux mers d^ux flo- 
tes très nombreufes & très bien équipées, 
uniquement pour la fureté des négocians. 
Son grand principe étoit de faire trouver 
*ux étrangers dans fes ports toute la fure- 
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té, toute la commodité, toute la liberté 
poiîible , fans gêner en rien le trafic , ni 
vouloir le tourner félon l'es vues; perfuadé 
qu'il en eft du commerce comme de cer- 
taines fources, qu'on tarit, Ci on veut dé- 
tourner leur cours. 

Voila des vues dignes d'un grand Prin- 
ce , & d'un politique confommé. Audi 
voions-nous que le fruit en a été infini- 
ment falutaireàfon roiaume, permanent, 
perpétuel , continuant encore de nos jours 
fur les mêmes fondemens après plus de 
deux mille ans de durée , apportant fans 
celfe de nouvelles nchelfes & de nouvel- 
les commodités en tout genre à toutes les 
nations , tirant d'elles continuellement 
des contributions volontaires , fervant de 
lien entre l'orient Se l'occident , les unif- 
fant par le foulagement mutuel de leurs 
beloins réciproques , &C formant fur cette 
bafe un commerce qui fe perpétue de 
iiécle en liécle (ans interruption. Ces 
grands conquérans , ces fameux héros 
qu'on fait tant valoir , fans parler ici des 
ravages qu'ils caufent aux peuples , ne 
lai lient prefque après eux aucunes traces 
de leurs viétoires, 8c des acquittions qu'ils 
ont faites pour aggrandir leurs empires: 
ou du moins les traces n'en font pas fort 
durables , & les révolutions , auxquelles 
les plus puilHins Etats font fujets , leur 
enlèvent en peu de tems leurs conquêtes, 
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& Içs font pafler à d'autres. Au contraire 
ce commerce d'Egypte établi par Phila- 
delphie a été inébranlable, 8c ri a fait que 
s'accroitre par la fuccellîon des iiécles , 8c 
devenir de plus en plus utile & même in- 
difpenlable pour coures les narions. De 
(orre qu'en remontant à (a première four- 
ce, ondoie regarder ce Prince, comme 
le bienfaiteur non leulement de l'Egypte, 
mais de tout le genre humain &: de route 
la poitérité. 

Ce que nous avons remarqué dans l'hit 
roire de Philadelphe , que les peuples voi- 
fms venoienren foule s'établir en Egypte, 
préférant le féjour dans une terre étrangère 
à l'arrachemenr naturel qu'ont tous % les 
hommes pour leur pays natal , el\ encore 
un grand éloge pour ce Prince. Car le 
devoir le plus elfentiel des Rois , 8c le 
plaifïr le plus doux qu'ils puillcnt goûter 
dans la roiauté , eft de fe faire aimer des 
peuples, 8c de leur rendre leur gouver- 
nement aimable. En habile politique il 
avoit compris que c étoit-là un moien fur 
d'étendre fes Etats fans violeiace, en mul- 
tipliant fes fujers ; de les artacher au gou- 
vernement par intérêt 8c par inclination; 
de procurer aux terres une meilleure cul- 
ture \ de faire fleurir les manufactures & 
les arts; d'augmenter en mille manières 
la puilfance du Roi & du roiaume , dont 
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les vraies forces confiftent dans la multi-j 
tude des hommes* 

ARTICLE TROISIÈME. 

L'Article troifiéme ne comprend 
Thiftoire que de vingt-cinq ans , qui eft 
le cems que dura le régne de Ptolémse 
Evergéte. 

$. I. Anûochus Théus e/l empoifonné par 
fa femme Laodice y qui fait déclarer 
roi Séleucus Callinicus. Elle fait auffi 
mourir Bérénice & fon fils. Ptoléméc 
Evergéte venge leur mort 3 fait mourir 
Laodice } & s'empare d'une partie de 
fAfie. Anûochus Hiérax & Séleucus 
fon frère s'unLffent contre Ptolémée. 
Mort d'Anûgone Gonatas, roi de Ma- 
cédoine : fon fils Démétrius lui fuc- 
cède. Guerre entre les deux frères An* 
tiochus & Séleucus. Mort d'Eumént 
Prince de Pergame : Anale lui fuccéde. 
Etabliffement de l'Empire des Parthes 
par Arface. Anûochus tué par des vo- 
leurs* Séleucus ejl fait pnfonnier par 
les Parthes. Crédit de Jofeph > neveu 
d'Onias auprès de Ptolémée. Mort 
de Démétrius roi de Macédoine. An- 
tigone s* empare de fon trône. Mort de 
Séleucus* 

Antiochus 
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Antiochus Théus n'eut pas plutôt ap Ait.M.nfw 
pris la mort de Ptolémcc Philadclphe (oh A Jjr£Z& 
beau-père , qu'il répudia Bérénice , &c re- Daniel. ' 
prit Laodice , & fes enfans. Laodice , qui Thn ^ 1 7 * 
connoilfoit la légèreté & Xitiçon&*nct ca yiï tâtâ 
d'Antiochus, craignant que, par un enet'- 
de h même légèreté, il ne retournât en- j u ftl n '\À 
core à Bérénice, réfolut de fe fervir dè *7. cap. 
roccdhon pour afïiirer la Couronne à Ton 
fils. Par le Traité fait avec Ptolémée-, (es 
enfans éroient déshérités, & ceux qu'au- 
roit Bérénice dévoient fuccéder , & elle 
en avoir déjà un. Laodice fait donc em- 
poiionner Antiochus j & quand elle le fut 
expiré , elle mit dans fon lit un nommé 
Aitcmon qui lui reflembloit beaucoup ôc 
pour le vifage, ôc pour la voix , afin de 
jouer le perfonnage dont elle avoit be- 
foin. Il le fit fort adroitement , ôc dans 
le peu de vifites qu'on lui rendit , il eut 
grand foin de recommander aux Seigneurs 
& au peuple fa chère Laodice , & fes en- 
fans. On publia en fon nom des ordres, 
par lefquels fon ainé Séleucus Callinicus 
étoit nommé fueccifeur à la Couronne. 
Alois on déclara fa' mort, Se Séleucus 
monta paifiblement fur le trône, ôc l'oc- 
cupa vingt ans. Il parolt par la fuite qu'An- 
riodius ton frère (innommé Hiérax , eut 
le gouvernement des provinces de l'Alie 

Tome FIL T 
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Mineure , où il commandoir un corps de 

troupes allez conhdérable. 

Laodice ne fe croiant pas aflez en fu- 
reté raiit que Bérénice ôc Ion fils vi vroient , 
fongea , de concert avec Séleucus , à s'en 
défaire auili. Bérénice en fut avertie , & 
fe fauva avec fon fils à Daphné , où elle 
fe renferma dans l'afyle que Séleucus Ni- 
cator y avoit bâti. Mais , trompée par la 
perfidie de ceux qui l'y aflîégérent par or- 
dre de Laodice > premièrement fon fils , 
puis elle enfune , & tous les Egyptiens qui 
î'avoient fuivi , furent égorgés de la ma- 
nière la plus noire &c la plus indigne. 

Par là fut exactement accompli ce que 
le prophète Daniel avoit prédit de ce ma- 
Dan. c. a. nage. La fille du Roi du midi viendra épou- 
*• 'fer le Roi du feptentrion y pour faire amitié 
enfemble. Mais elle ne s'établira point par 
un br as fort > & fa race ne fubfiflera point. 
Elle fera livrée elle-même avec les jeunes 
hommes qui I'avoient amenée 3 & qui I'a- 
voient foutenue en divers tems. Je ne fuis 
point étonné que Porphyre , ennemi dé- 
claré du chriftianifme , ait regardé les pro- 
phéties de Daniel comme des prédidions 
faites après coup. En effet auroient- elles 
été plus claires, s'il avoit été lui même 
témoin des événemens qu'il prédit. 

Quelle apparence y avoit -il que l'E- 
gypte & la Syrie 3 qui du tems de Daniel 
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dcpendoient & faifoienc partie de l'em- 
pire de Babylone , aucoicnt l une & l'au- 
tre des Rois originaires de la Grèce ? Le 
Prophète , plus de trois cens ans aupara- 
vant , les y voie déjà établis. Il voit ces 
deux Rois en guerre, en(uite réconciliés 
par un Traité de paix,, dont un mariage 
elt le gage & le (ceau. Il voit que c'eft le 
Roi d Egypte , & non celu^ de Syrie , qui 
donne (a fille pour être le lien commun 
de leur amitié. Il la voit conduire d'E- 
gypte en Syrie avec une pompe magnifi- 
que , mais qui fera fuivie de près d'une 
étrange cataftrophe. Enfin il voit que fa ra- 
ce, malgré les précautions exprelfes, prifes 
par le Traité, de la faire fuccéder feule 
à la couronne à l'exclufion des enfans du 
premier lit , non feulement ne monte 
point fur le trône , mais eft entièrement 
exterminée : que la nouvelle Epoufe fuc- 
combe elle-même, & eft' livrée à fa riva- 
le; & qu'elle périt avec tous fes Officiers 
qui Tavoient conduite d'Egypte en Syrie , 
Se qui jufques-là avoient été fa force 8c 
fon foutien. » O mon Dieu , que vos Gra- 
ndes font dignes d'être crus & refpedés ! 
Tcflimonia tua credibilia facla funt nimis. 

Pendant que Bérénice étoit bloquée Se 
affligée à Daphné, les villes de l'Aiie Mi- 
neure , qui avoient appris fon malheur, 
en eurent pitié , s'arriérent , Se envoié- 
rent des troupes à Antioche pour la déli- 

Tij 
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vier; & fon frère Ptolémée Evergéte fît 
toute la diligence qft il put pour s'y ren- 
dre avec une armée formidable. Mais 
Bérénice & fon fils étoient morts avant 
que les uns 6c les autres y arrivaïïciit; 
Quand ils virent que leurs efforts pour 
fauver la Reine & fon fils étoient défor- 
mais inutiles , ils ne fongérent plus qu'à 
venger leur mqit d'une manière éclatante. 
Les troupes d'Afie & celles d'Egypte fe 
joignirent , Se Ptolémée qui les comman- 
doit fit tout ce qu il voulut pour fatis- 
faire fa jufte indignation: tant le crime de 
Laodice , & du Roi fon fils qui s'en étoit - 
rendu complice , avoit d'abord aliéné 
deux l'efprit des peuples. Non feule- 
ment il fit mourir Laodice, mais il fe ren- 
dit maître de toute la Syrie & de la Cili-* 
cie : enfuite il palfa l'Euphrate, fournit 
tout jufqu'à Babylone & au Tigre: & , 
fans une fédition qui l'obligea de re- 
tourner en Egypte, il étoit fur le point 
de faire la conquête entière de toutes les 
provinces de l'Empire de Syrie. Il lailla 
donc à Antiochus , un de fes Généraux , 
le commandement des provinces qu'il 
avoit conquiles en deçà du mont Taurus, 
& à Xanthippe celles au delà-, & retourna 
en Egypte chargé du butin qu'il avoic fait 
dans les pays conquis. 
six v : ng;s II emporta jufqu'à quarante mille talens 
kons. d'argent , & une quantité prodigieufe de 
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rafcs d'or & d'argent, & des llacues juf- 
qu'au nombre de deux mille cinq cens , 
dont une partie étoient les idoles d'Egypte 
que Cambyfe, quand il en fît la conquê- 
te, avoir emportées en Perle. Ptolémée 
gagna le cœur de fes fujets en rendant ces 
Idoles à leurs anciens temples à Ion re- 
tour de cette expédition. Car les Egyptiens, 
les plus fuperftitieux & les plus attachés 
de tous les peuples à leur idolâtrie , ne 
favoient comment exprimer fuffifamment 
leur eftime & leur rcconnoilTance po^u* 
Jctir Roi , de leur avoir ain(î rendu leurs 
dieux. Ceft de là que lui eft venu le titre 
<X Evergéte y qui veut dire Bienfaiteur : 
titre infiniment préférable à ceux qu'une' 
faufle idée de gloire fait rendre aux Con- 
quérans , & qui carafterife véritablement 
les Rois, dont la folide grandeur confifte à 
pouvoir &' à vouloir faire du bien à leurs 
fujets. Il feroit à fouhaiter que Ptolémée 
Peut méiitée par de moilleurs endroits. 

Tout ceci arriva encore précitément 
comme il avoit été prédit par le Pro- 
phète Daniel. Il fuffit de raporter le texte. 
Mais il for tir a un rejetton de la même tige Dan \ 
du roi du midi, c'efl>à-dire Ptolémée v. 7-?. 
Evergéte fils de Ptolémée Philadelphe. 
Il viendra avec une grande armée : il en- 
trera dans les provinces du Roi du fenten- 
trion , Séleucus Callinicus : il y fera de 
grands ravages > & il s* en rendra le maU 

Tiij 
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ire. Il emmènera en Egypte leurs dieux 
captifs j leurs Jlatues & leurs vafes d'ar- 
gent & d'or les plus précieux ; & il rem- 
portera toute forte d* avantages fur le Roi 
du feptentrion. Le Roi du midi entrent 
dans fon roiaume> de Séleucusj & il re- 
viendra enfuite dans fon pays j c'eit-à dire 
dans l'Egypte. 
Jfygmi Quand Ptolémée Evergére partit pour * 
lfo&Ajlron. C çt tc expédition, Bérénice (a femme qui • 

Connus /«l'aimoit tendrement, craignant les dan- 
I câtuY™^ ^ €IS °" ^ ^oit être expofé daiis cette 
m coma Bertn f? uerre > vœu ^ e conlacrer les cheveux 
s'il en revenoit flans accident. Apparem- 
ment que c'étoit ce quelle eftimoit da- 
vantage , & à quoi elle étoit le plus atta- 
chée. Quand elle le vit de retour avec tant 
de bonheur & de gloire , pour s'acquitter 
de fa promeiïf elle fe les lit couper , & 
les offrit aux dieux dans le temple que 
Ptolémée Philadelphie avoir fait bâtir à 
fa chère Arfinoé fur4e promontoire Zé- 
phyrion en Cypre, fous le nom de Vénus 
Zéphyrienne. Peu de tems après, ces che- 
veux confdcrés s'étant perdus on ne fait 
pas comment , Ptolémée fut très mauvais 
gré aux Prêtres de leur négligence, & en- 
tra dans une grande colère contr'eux* 
Conon de Samos , Mathématicien & ha- 
bile cour ti fan , qui fe trouva alors à Ale- 
xandrie , s'avifa de dire que ces cheveux 
avoient été tranfportés dans le ciel, Se 
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montra fept étoiles près de la queue du 
Lion , qui jufques-là n'avoient fait partie 
d'aucune conftellation > & dit que c'étoit 
la chevelure de Bérénice, D'autres Artro- 
nomes, Toit pour faire leur cour aulïi 
bien que lui , ou pour ne pas choquer le 
Prince, emploiérent le même nom, qui 
ell demeuré en ufage jufqu'à prélenr. Cal- 
limaque, qui avoit été à la Cour du pére, 
compofa un petit poéme lur la chevelure 
de Bérénice, que Catulle a traduit en la- 
tin. Cette traduction eît parvenue jufqu'à 
nous. 

En revenant de cette expédition , Pto- hftpli 
lémée patfa par Jérulalem j & y offrit Af 
au Dieu d'Ifrael un grand nombre de Çà-? lan% ■ ' % 
crifices, pour lui faire hommage des vic- 
toires qu'il avoit remportées fur le Roi 
de Syrie , & lui donna par là vifiblement 
la préférence furies Dieux d'Egypte. Peut- 
êtrequ'on lui montra les Prophéties de Da- 
niel , & qu'il en conclut qu'il avoit l'obli- 
gation toute entière de Ces heureux fuccès 
au Dieu qui les avoit fait prédire fi exac- 
tement par fes Prophètes. 

Cependant Séleucus , que la crainte des An. m. 
troubles domeftiques avoit retenu dans AV * J - c,2 1 
fon roiaume , voiant que PtoLmée ctoit x 7t C ap'* % 
de retour en Egypte, partit avec une Hote 
confidérable pour réduire les villes qui 
setoient révoltées. Elle ne fut pas plutôt 
en mer, qu'une horrible tempête la fie 

Tiv 
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toute périr , comme fi le Ciel , dit Juftin , 
. Velut diis eût armé les vents & les Hors contre ce 
dmm P vind!" Roi parricide pour venger Ion crime. Il 
canubus. ne f e fauva prefque perfonne que Séleu- 
cus lui - même , Se quelques gens de fa 
laite qui échapérent tout nuds de ce nau- 
frage général. Ce terrible coup > quilem- 
bloit devoir fabymer , fervit au con- 
traire a rétablir fes affaires. Les villes 
d'Ahe , qui s'etoient révoltées par l'hor- 
reur qu'elles avoient contre lui depuis le 
meurtre de Bérénice Se de fon fils, quand 
elles apprirent cette grande perte , croiant 
qu'il avoir été allez puni , changèrent 
leur haine en compalîion, ôc reprirent 
fon parti. 

As. m. 5760. Ce changement inefpéré laiant remis 
av.j.c. polfeilion de la meilleure partie de fes 
États , il travailla a mettre fur pic une 
armée pour reprendre le refte. Mais cet 
•effort ne lui réullît pas mieux que le pré- « 
cèdent. Son armée fut l^ttue par Pcolé- 
mée : il perdit plus de la moitié de fes 
troupes , & fe fauva lui-même à Antioche 
avec auflî peu de monde qu'il en avoit eu 
auparavant en échapant du naufrage : 
comme a fi , dit l'Hiftorien , trifte jouec 
d^la fortune il n'avoit recouvré fon an- 
cienne puiilance , que pour la perdre 

a Quafi ad ljJibrium ! gni reccpifTet , quàin ut 
tantùm foçiMsnatus effet, I amiucret. Juft. 
nec pioptec aliud opes te ■ 
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une féconde fois avec plus de douleur. 

Après ce fécond échec les villes de 
Smyrne & de Magnéhe dans l'Aiie Mi- 
neure par pure afte&ion pour Séleucus , 
firent une ligue par laquelle elles s'obli- 
geoient d'emploier toutes leurs forces 
pour le foutenir. Elles étoient foit atta- 
chées à (a famille , dont apparemment 
elles avoient reçu de grands bienfaits , &c 
avoient rendu des honneurs divins a An- 
tiochus Théus fon pére , aulîi bien qu'à 
Stratonice mére de ce dernier. Callinicus 
fut fort lenlîble aux marques d'attache- 
ment que lui avoient donné ces deux vil- 
les y Se leur accorda dans là luite de grands 
privilèges. Elles firent graver le Traité 
dont nous parlons fur une grande colonne 
de maibic*i|lû fublifte encore, & qui efl: 
à préfent dans la -cour du Théâtre d'Ox- 
ford. Cette colonne fut apportée d'Afic 
par Thomas Comte d'Arundel au com- 
mencement du régne de Charles I , & 
donnée avec d'autres marbres antiques 
à l'Univeriité d'Oxford par Henri Duc 
de Norfolk fon petit fils , fous le régne 
de Charles II. Toute la République Lit- 
téraire doit lavoir gré à des Seigneurs 
qui le piquent ainfi de décorer ; &r d'en- 
richir des Univetfités. Je fouhaiterois 
qu'on eût ici le même zélé pour l'Uni- 
verfité de Paris la mére de tontes les au- 
tres 3 & lï digne par fon antiquité , par 

T v 
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la réputation , par le nombre & l'habi- 
leté de Tes Maîtres , & par Ion dévoue- 
ment à la perfonne (acrée des Rois , d être 
favorifée particulièrement par les Princes 
& par les grands Seigneurs. L'établille- 
ment d'une Bibliothèque dans cetilluftre 
Corps, feroit un honneur immortel à 
quiconque en jetteroit les premiers fon- 
demens. 

Séleucus , dans l'extrémité où il s'é- 
toit trouvé réduit , avoit eu recours à fon 
frère Antiochus, & lui avoit promis la 
Souveraineté des provinces de TAfie Mi- 
neure qui dépendoient de l'Empire de 
Syrie, pourvu qu'il le vint joindre avec 
fes troupes , pour agir de concert avec 
lui. Ce jeune Prince étoit alors dans 
ces provinces à la tete d'tme armée y 
$c a quoiqu'il n'eût que quatorze ans , 
comme il avoit déjà toute l'ambition 
& toute la fcélératefle qui ne te trouvent 
que dans des hommes d'un âge fait , il 
accepta fans balancer les offres qu'on lui 
faifoit, & vint trouver fon frère, non 
pour lui conferver fes Etats , mais pour 
s'en emparer lui-même. Il étoit d'une avi- 

a iochus , cùm effet I eripçrc cupiens , puer fcf- 
leraram virilemque fuink 
aùdacia,in. Un Je Hierax eft 
cognominatus : quia , »oti 
horoînis - fed accipitris 
ri ru , in alienis eriptendis 
vium fc&atectir. Jujjiuu 



annos quatuordecim natus, 
fuprà starchi icgui av dut, 
occafi'jûcrh «on ta m pîo 
animo > quàm.yofTercba- 
lur , arripuit: fed , lacro- 
nis more , to:dm fratri 
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dite fi grande , & toujours fi prêt à pren- 
dre touc ce qui Te prélentoit à Lui (ans 
aucun égard à la jultice , qu'on lui don- 
na le lutnom àHiérax , qui veut dire un . Un Eptr* 
Oifeau de proie qui fond fut tout ce qu'il vier ' 
trouve , & à qui tout cfl: bon quand il le 
peut ravir. 

Quand Ptolémée apprit qu Antiochus An, m. <7<». 
fe dilpoloit à agir de concert avec Séleu- Av - J - c - 1 4i- 
eus contre lui , afin de n'avoir pas ces deux 
Princes pour ennemis en même tems , il 
s'accommoda avec Séleucusi & il y eut 
une trêve conclue pour dix ans. 

Vers ce tems, Antigone Gonatas mou-AN.M. 3 7<?i; 
rut, âgé de 80 ou 85 ans , après en avoir Av.JX.14i. 
régné 34 en Macédoine , Se 44 dans la 
Grèce. Il eut pour fuccefleur Ion fils Dé- rolyb.lib. 
métrius , qui régna dix ans, & qui fc 2 '^- 1 * 1 * 
rendit maître de la Cyrénaïque & de 
toute la Libye. Démérrius avoir époufé J»flin.lifa 
d'abord la fœur d'Antiochus Hicrax.""' u 
Olympias fille de Pyrrhus roi d'Epire, 
après la mort d'Alexandre fon .mari', qui 
étoit aulîi fon frère , engagea Démétrius 
à époufer fa fille Phtia. La première fem- 
me ne pouvant (ouffrir cette injure , fe re- 
tira chez fon frère Antiocluis , & le fol- 
licita vivement à porter la guerre contre 
fon infidèle mari. Mais il avoir pour lors 
d'autres occupations & d'autres vues. 

En effet Antiochus continuok toi*- 
Tvj 
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jours fes préparatifs , * comme pour mar- 
cher au fecours de fon hère félon le 
Traité qu'ils avoient fait enlemble , mais 
véritablement pour le détrôner lui-même, 
cachant fous le nom de frère toute la 
j u ji; n ^ t mauvaife volonté d'un ennemi. Scîeucu3 
Z7. c. i. comprit alors que c croit à lui qu'il en 
vouloit , & palfa aullitôt le mont Tau- 
rus pour arrêter fes entreprifes. Le pré- 
texte d'Antiochus étoit la promelle qu'on 
lui avoit faite de la fouveraineté des pro- 
vinces de l'Afie Mineure pour allifter fon 
frère contre Ptolémée. Séleucus , qui le 
voioit délivré de cette guerre fans Talîif- 
tance de fon frère, ne fe croioit pas 
obligé à tenir fa promelle. Antiochus 
ne voulant point fe délifter de fes préten- 
tions , ôc Séleucus refùfant de les lui 
accorder, il falut que les armes en dcci- 
daffent. On en vint à une bataille près 
d'Ancyre en Gâlatie* Séleucus y fut dé- 
fait , & eut de la peine à (auver fa per- 
fonne. Antiochus aullî , malgré fa vic- 
toire, courut grand rifque. Les troupes > 
à la valeur dcfquelles il la devoit prin- 
cipalement , étoient des Gaulois qu'il 
avoit pris à fa (olde , du nombre de ceux 
apparemment qui s etoient établis dans 
la Galatie. Ces traîtres , fur le bruit qui 

a l'ro auxilio bcllum , I ratus exhibuic 
pro fraerc hoUem , implo- | 
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s'étoit répandu que Séleucus avoir été tué 
dans l'action , avoient formé le deflein 
de le défaite d Antiochus -, comptant qu'a- 
près la mort de ces deux Princes , ils fe- 
roient ce qu'jl leur plairoit en Aiie. Antio- 
chus fut obligé , pour fe lauver , de leur 
donner tout l'argent de l'armée. 

Euméne , Prince de Pergame , pour j u ftin Mb. 
profiter de la conjoncture , marcha avec l 7- *• 
toutes (es forces contre Anriochus & les 
Gaulois , dans l'efpérance d'accabler les 
uns ôc les aurres a la faveur de leur divi- 
lïon. Un danger h preilant obligea Antio- 
chus de faire un nouveau Traité avec les 
Gaulois, par lequel , au lieu' de leur 
maître qu'il étoit auparavant, il devine 
Amplement leur Allié , & fit avec eux une 
ligue otfenfive & défenfive. Mais ce Trai- 
té n'empêcha pas Euméne de les attaquer. 
Comme il le fit fi brutqucment qu'il ne 
leur lailla pas le tems de le. remettre de 
leurs fatigues , ôc de faire des recrues, il 
remporta (ur eux une victoire , qui ne 
lui coûta pas beaucoup , & qui lui ouvrit 
toute TAiîe Mineure. 

Après ces fucecs , Euméne s'abandon- a*.m. w? 
na aux excès de la table & de l'ivrogne- A * i.c. l4 j 
rie , Se en mourut au bout d'un régne de ^*"-'-i 0 ] 
vingtans. Comme iln'avoit point d'enfans, 
ce fut Attale fon coufin germain , fihp- «24. 'T* 
d'Attale cadet de Ion pére , qui lui fuccé- £f er > r Xm 
da. C 'étoit un Prince lage ôc vaillant, & p 0 / y ^ <* 
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qui fut bien fe maintenir dans les con- 
quêtes qu'on lui laiila. Après avoir entiè- 
rement réduit les Gaulois , il le trouva Cl 
bien affermi dans les Etats , qu'il prit le 
titre de Roi. Car jufques la fes prédecef- 
feurs , quoiqu'ils en eullent le pouvoir , 
n'avoient pourtant encore olé en prendre 
le nom. Attale fut le premier de fa mai- 
fon qui le porta. Il lelaiiTa à fa poftérité 
avec les Etats >ôc elle en jouit julqu a la 
troihéme génération. 

Pendant qu'Euméne , & Attale après 
lui , enlevoient ainfi des provinces à l'Em- 
pire de Syrie vers le Couchant ,Théodote 
& ArfacE en faifoient autant à l'Orient. 
jujiin. M. Sur le bruit de la mort de Séleucus à la 
*cap. 4 . bataille d'Ancyre , Arface fe jetra fur 
l'Hyrcanie , l'ajouta à laParthie qu'il avoir 
deja démembrée de l'Empire, & fe fit un 
roiaume de ces deux provinces , qui de- 
vint dans la luite bien formidable à l'Em- 
pire Romain. Peu de rems après Théodote 
étant mort, Arface rit une ligue olïenfive 
& défenfive avec fon fils, qui porta le 
même nom , & fuccéda à fon pére dans h 
Baéhie : &: par cette union ils fe main- 
tinrent tous deux dans ces Etats. Malgré 
tout cela les deux frères s'opiniâtroient 
toujours à fe faire la guerre , fans conli- 
dérer que , pendant qu'ils fe difputoient 
l'un à l'autre l'Empire que leur avaient 
lailfé leurs pères , leurs ennemis coin- 
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muns le leur enlevoient pièce à pièce. 

Apres plulïeurs pertes & pluiieurs dé- 
faites , Antiochus vaincu & dépouille tut 
obligé de chercher des retraites , tk d'en 
changer fouvent avec les débris de Ton 
parti , jufqu'à ce qu'enfin il fut tout-à- 
fait chairé de la Méfopotamie. Et neAu.M ^774. 
voiant plus d'endroit où il pût être en fu- Av.-J.c.»$«jj 
reté dans tout l'Empire de Syrie , il le ré- 
fugia chez Aiiarathe roi de Cappadoce , 
dont il avoit époufé la fille. Son beau- 
pére , malgré cette alliance , fut bien- 
tôt las d'entretenir un gendre qui lui 
étoit à charge, & réfolut de s'en défaire. 
Antiochus , averti de fon dellein , fe 
fauva en Egypte. Il aima mieux fe mettre 
entre les mains de Ptolémée , l'ennemi 
déclaré de fa maifôn ; que de fe fier à 
un frère qu'il avoit ii fort offenfé. Mais 
il eut fujet de s'en repentir. Il ne fut pas 
plutôt en Egypte , que Ptolémée le fit 
arrêter 3 & le mit en prifon fous bonne 
garde , où il le retint pendant quelques 
années, jufqu'à ce qu'enfin, ailîfté par an.m. $77*. 
une courrifane qui le voioit , il s'évada ; AvJ.C.x*4 
Se en fortant d'Egypte il fut aflaffiné par 
des voleurs. 

Ptolémée cependant, profitant des dou- An. m. 37^. 
ceurs de la paix, s'appliquoit à culti- Av * J,c,i ** r 
ver les feiences dans fes Etats , & à aug- 
menter la Bibliothèque de fon pére à 
Alexandrie de toutes fortes de livresr 
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Comme il faloit , pour les bien choifîr , 
& pour en avoir foin , un Bibliothé- 
mvo«q lla j re habile j quand Zénodote , qui 
vo,8. 6> . l' avo j t £ t £ depuis le tems de PtoL ; mee 
S^ter grand-pére du Roi , vint à mourir, 
Evergéce attira d'Athènes Eratofthéne le 
Id in voce Cyrauen , qui écoit en grande réputa- 
a-*°^">*oç& tion , <k qui avoit été élève de Callima- 
que du même pays. Cetoit un homme 
d'un favoir univerlcl. Ses ouvrages ne 
font point parvenus jufqu'à nous > excepté 
le Catalogue qu'il a lailfé des Rois de 
Thébes en Egvpte avec les années de 
leurs régnes , depuis Ménès ou Mifraïm 
qui peupla l'Egypte après le déluge , juf- 
ques a la guerre de Troie. Ce Catalogue 
contient une fuite fuccellîve de trente- 
huit Rois , & fe trouve encore aujour- 
d'hui dans George le Syncelle. 
Ah. m. }7*a. Séleucus fe voiant débarratfe des trou- 
Ay hc - x * 6 bles que fon fiére lui avoit caufés, après 
avoir rétabli Tordre au dedans , &: remé- 
dié aux maux qu'a voit caufé cette guerre , 
fe tourna vers l'orient pour tâcher de ré- 
duire les révoltés. Mais il n'y réuflït 
pas. On avoit donné trop de tems à Ar- 
face pour fe fortifier dans fon ufurpation. 
Après de vains efforts pour remettre ces 
provinces dans Tob^lfance , Séleucus fut 
obligé d'abandonner honteufement fon 
entreprife. Peutécre néanmoins eut il pu 
y réuffir avec le tems : mais de nouveaux 
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troubles qui s'élevèrent dans fcs Etats 
pendant fon abfence , le contraignirent 
d'y retourner en diligence pour les ap- 
paifer, Ce qui donna l£ remi à Arface de 
le fortifier , & d'établir h bien fa domi- 
nation, que tous les eftorts qu'on put 
faire dans la fuite ne fuient pas capables 
de l'ébranler. 

Séleucus fit pourtant une nouvelle A t} , Mt r74# 
tentative, dès que fes autres affaires lui Av. j.c. 1,0. 
en laiirérent le tems. Cette féconde expc- 
dition fut encore plus malheureule que la"*'"* 
première. Non feulement il fut battu 
par Arface dans une grande bataille , 
mais il y fut même fait prifonnier. Les 
Parthes oblervérent luntems le jour de 
cette viftoire d'Arface, qu'ils regardoient 
comme le premier jour de leur liberté, 
au lieu que ce fut véritablement le pre- 
mier de leur clclavage. Car jamais il 
n'y a eu dans le monde de plus grands 
tyrans que les Rois Parthes auxquels ils 
furent fournis. Le joug des Macédoniens 
leur eût été bien plus doux que cette ty- 
rannie, s'ils cuilent continué à le porter. 
,Alors Arface commença à prendre le titre 
de Roi , & établit folidement cet empire 
d'Orient , qui balança depuis (a puifianec 
Romaine, & fut une barrière que les 
Romains ne purent forcer. Tous les Rojs 
qui le fui virent, fc firent un honneur Se 
une loi de porter le nom d'Arface ^ corn* 
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me les Rois d'Egypte confervérent celui 
de Ptolémée tant que la race de Pcoléméâ 
Soter régna iarts ce pays là. Arfice , d'une 
condicion tres balle a élevé fur le trône , 
&C devenu au'Ti mémorable parmi les 
Parches , que Cyrus chez les Perfes , Ale- 
xandre chez les Macédoniens , de Romu- 
lus chez les Romains , font une preuve 
Dan. 4. M-de ce que dit l'Ecriture : que le Très-haut 
a la domination fur les roiaumes des hom- 
mes , qu 'il les donne à qui il lui plait , & 
qu'il établit roi quand il veut le dernier 
d'entre les hommes. 

Onias, Souverain Sacrificateur des Juifs, 
Av.j^C?!!! ^" négligé de paier à Ptolémée le tri- 
VinetTuillî** 1 ordinaire de vingt talens , que fes 
«us. prédécelfeurs avoient toujours paié regu- 
/°^-^*licrement aux Rois d'Egypte comme un 
cap. 3 & 4. hommage qu'ils faifoient à cette Cou- 
ronne. Le Roi envoia Athénion un de 
fes Courtifans à Jérufalem , fommer les 
Juifs de paier les arrérages , dont la fom- 
nie s'étoit accumulée pendant plutleurs 
années ; avec menace, fi on y manquoit, 
d'envoier des troupes qui les chalTeroicnt 
du pays , & le partageroienr enïr'elles. 
L'allarme fut grande dans Jérufalem. On 
députa vers le Roi Jofeph. , neveu d'O 



a Arfices, qusfîco fimnl 
conftiuuoque reguo , non 
minus memorabilis Parthis 
Ltuic, j quàm Pcrfis Cy- 



rus , Maccdonibns Ale- 
xander , Komanis Komu- 
lus. Juflin. 
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nias , généralement eftimé , quoique 
jeune encore, pour fa prudence, fa pro- 
bité , & fa juftice. Athénion , dans le 
féjour qu'il fit à Jérulalem , avoit fort 
goûté fon caractère , Se étant parti pour 

I Egypte avant lui , promit de lui rendre 
auprès du Roi tous les fervices qui dé- 
pendroient de lui. Jofeph le fuivit de près. 

II rencontra fur la rouie des gens des plus 
confidérables de la Célé- Syrie <k de la 
Paleftine qui alloisnt aullî en Egypte dans 
le delfein d'y prendre les grandes fer- 
mes du revenu de ces provinces. Comme 
l'équipage de Joleph n'étoit pas , à beau- 
coup près, auiîî magnifique que le leur, 
ils rirent peu de cas de lui , & lui trou- 
vèrent peu d'eiprit & de mérite. Jofeph 
diflïmula , & dans les conventions 
qu'il eut avec eux , il en tira, (ans pa- 
roitre avoir aucun dellein , toutes les lu- 
mières qu'il pouvoit délirer fur l'affaire 
qui les menoit à la Cour. 

En arrivant à Alexandrie , ils trouvè- 
rent que le Roi étoit allé faire un tour à 
Memphis. Jofeph fut le leul de h troupe, 
qui , fans perdre de tems , fe mit en che- 
min pour i'y aller trouver. Il eut le boiv 
heur de le rencontrer comme il en reve- 
noit avec h Reine & Athénion dans fon 
char. Le Roi , qu' Athénion avoit fort 
prévenu en fa faveur , fut ravi de le voir, 
Se le fit monter dans fon char. Jofeph 
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cxcufa fou Oncle fur fon âge & fa len- 
teur naturelle avec tant d'adreile & d'ha- 
bileté , que le Roi en fut fatisfait, & con- 
çut une grande eftime pour l'Avocat qui 
avoit fi bien plaidé fa caufe. Il lui fit don- 
ner un appartement dans le Palais Roial 
à Alexandrie , & le faifoit même manger 
à fa table- 

Quand le jour fut venu où Ton devoir 
affermer par voie d'enchère les revenus 
des provinces , les compagnons de voia- 
ge de Jofeph n'oiîrkent pour les provin- 
ces de Celé-Syrie, de Phénicie , de Ju- 
dée, fk de. Samarie 3 que huit mille ta- 
lens , c'eft-à dire vingt -quatre millions. 
Jofeph , qui , par les convcrlations qu'ils 
avoient eues fur ces matières en fa pré- 
fence , avoit découvert que ces fermes 
valoient plus du double , leur fit des re- 
proches de ce qu'ils meitoient les revenus 
du Roifi bas; & en offrit le double, ou 
feize mille ralens. Ptolémée étoit bien 
aife de voir augmenter fon revenu fi con- 
lidérablemcnt : mais il craignit que celui 
qui portoit li haut cette ferme, ne fut pas 
en état de paier la fomme qu'il oftroit ; 
& il lui demanda quelle caution il lui 
donnerait. Jofeph lui répondit avec un 
grand fang froid , qu il lui donneroit pour 
cautions des perfonnes , dont il feroit 
content, & contre qui il étoit fur qu'il 
n avoit rien à objeéter. On lui dit de les 
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nommer. Il nomma le Roi & la Reine, 
& dit qu'ils feroient cautions pour lui 
l'un à l'autre. Le Roi ne put s'empêcher 
de rire de cette faillie. Elle le mit de li 
bonne humeur, qu'il li^i fit adjuger la 
ferme fur la iimple parole , ik fans exiger 
de lui aucune caution. Il l'exerça pendant 
dix ans au grand contentement de la Cotlr 
& des Provinces. Nos riches Financiers 
s'en retournèrent honteux &c confus, Se 
durent reconnoitre qu'un équipage magni- 
fique eft un mérite bien mince. 

En Macédoine, mourut le Roi Démé- An. m. 3771. 
trius. Il laifla un fils, nommé Philippe , Av jj^ 1 /-^ 
qui étoit en très bas âge. On lui donna x8. cap. 3. 
pour tuteur Antigone , lequel , niant ^ ex [PP» 
cpoule la mere de ion pupille , monta £ U j e b. 
fur le trône, & régna pendant douze ans. 
Comme il étoit magnifique en promeffes , 
mais fans effet , on lui donna le furnom 
de * Do/on. 

Cinq ou Gx ans après, Séleucus Cal- an.m. $77». 
linicus qui depuis quelque tems étoit Av.j.c.h^ 
retenu captif chez les Parthcs, y mourut c J F ^ in ' L7% 
d'une chute de cheval. Arface, pendant Aihen.pafa 
tout le tems de fà captivité, le traita tou- 
jours en Roi. Sa femme étoit Laodice, 
fœur d'Andromaque un de fes Généraux. 
Il en eut deux fils Se une fille. Il maria la 

* Ce nom en grec ,fizni' l de donner, & qui ne donne 
fie un homme qui donne- 1 point, 
a , c 'ejl- à-dire qui promet \ 
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fille à Mithridate roi de Pont, & lui 
donna la Lhrygie pour fa dot. Les fils 
étoient Séleucus & Antiochus. Le pre- 
mier, qui fut furnommé Céraunus j lui 
fuccéda. 4 > i / 

Nous voici arrivés au teins ou la Re- 
publique des Achéens commence à pa- 
roître avec éclat dans l'hiftoire, & fou- 
tient des guerres en particulier contre 
celle de Lacedémone. Ceft ce qui m'en- 
gage à expoler ici l'état préfent de ces 
deux Républiques. Je commencerai par 
celle des Achéens. 

§. IL Etablijfement de la République des 
Achéens. Aratus délivre ùicyone de la 
tyrannie : caracicre de ce jeune Grec. 
Aidé par les libéralités de Ptolémée 
Evergéte il appaife la /édition prête à 
éclater dans Sicyone. Il enlevé Corinthe 
à Andgone roi de Macédoine. Il fait 
entrer plujieurs villes dans la ligue des 
Achéens : Mégare 5 Tré\éne j Epidaure y 
Mégalopolis. Il na pas le même fucces 
par raport à Argos. 

Volyb.lib. La République des Achéens n'étoit 
• jo?"*" I25 "confidérable dans les premiers tems ni 
par la grandeur de fes richelfes , ni par 
l'étendue de (on domaine-, mais par une 
grande réputation de probité , de jufti- 
ce , d'amour de la liberté y 6c cette ré- 
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putation étoit fort ancienne. Les Cro- 
toniares & les Sybarites, pour rétablir 
le bon ordre dans leurs villes , adoptè- 
rent les loix & les courûmes des Achéens. 
Après la célèbre bataille de Leuéhes , les 
Lacédémoniens & les Thébains , par efti- 
me pour leur vertu , les prirent pour 
arbitres dans un dincrend qu'ils avoienc 
entr'eux. 

Le gouvernement de cette République 
étoit Démocratique , c'eft-à-dire entre 
les mains du peuple. Elle conferva fa 
liberté jufqu'au tems de Philippe &c d'A- 
lexandre : mais fous eux , & depuis eux, 
elle fut ou fourni fe aux Macédoniens qui 
s'étoient rendus maîtres de la Grèce > ou 
opprimée par de cruels Tyrans. 

Elle étoit compofée de douze * villes 
renfermées dans le Péloponnéfe, qui tou- 
tes enfemble n'en valoientpas une bonne. 
Elle ne fe lignala d'abord par aucune ac- 
tion éclatante*, parce que parmi fes ci- 
toiens il n'y en avoit aucun qui le dis- 
tinguât des autres par un mérite parti- 
culier. On verra dans la luire quel chan- 
gement un homme feul y apporta par 
les grandes qualités. Depuis la mort d'A- 
lexandre , cette petite République fut li- 
vrée à tous les maux que la dilcorde en- 

* Ces douces villes étoient, \gira , Pellenc 3 JE^ïum t 
Vatra , Dyma , Phar* , 1 Bura t Ceraunia t Olenus, 
Triera, Leontium , M- \ Hélice» 
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traîne après elle. L'amour du bien pu- 
blic n'y dominoit plus. Chaque ville ne 
fongeoit plus qu'à Tes propres intérêts. 
Leur état n avoit plus rien de fixe ni de 
ftable , parce quelles changeoient de 
maîtres à mefure que la Maccdoine en 
changeoit, foumifes d'abord à Démétrius, 
puis à Cairandre , & en dernier lieu à 
* Antigone furnommé Gonatas, qui y lailîa 
dominer les Tyrans dont il difpofoit, afin 
quelles ne puillem pas le fouftraire à fon 
autorité. 

An. M. 5714. Vers la CXXIV e Olympiade, ceft-à- 
Av.J.c. 1K0. di r e à peu près dans le tems de la mort 
de Ptolémée Soter père de Philadelphe , 
& du partage de Pyrrhus en Italie , la 
République des Achéens reprit fes pre- 
miers ulages , 6c rentra dans l'ancienne 
concorde. Ceux de Pâtre & de Dyme 
en jettéient les premiers fondemens. Les 
Tyrans furent chalîés des villes. Réunies 
toutes enfemble comme autrefois , elles 
ne firent plus qu'un feul corps de Ré- 
publique. Il y avoit un Confeil public 
où fe décidoient les affaires. Un Greffier 
comqiun en tenoit les Regîtres. L*a(Tem- 
blée avoit deux Préiïdens que les villes 
nommoient tour à tour. Mais b.emôt 
après on jugea à propos de les réduite à 
. un feul. 

Le bon ordre qui régnoit dans cette 
petite République , où l'égalité 3 la liber- 
té z 



1 
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té , l'amour de la juftice & du bien pu- 
blic , étant les régies fondamentales du 
Gouvernement, y attira pluheurs villes 
voifmes , qui furent allouées à fes loix 
& à les privilèges. Sicyone fut une des 
premières qui s'y joignit, & ce fut parle 
moien d'Aratus l'un de fes citoiens qui 
jouera dans la luire un grand rôle, &C 
deviendra fort illuftre. 

Sicyone , qui gémiffoit depuis Ion- vhtare.ià 
tems tous le joug des Tyrans , venoit Arcto t P a S . 
de faire un effort pour le iecouer, en Iol 7- |0 $^ 
mettant en place Clinias , l'un de fes pre- 
miers & de fes plus braves citoiens } 8c 
déjà le gouvernement paroilïoit fe réta- 
blir , & prendre une meilleure forme. 
Mais Abanridas, pour fe faiiïr de la ty- 
rannie , trouva le moien de s'en défaire ; 
& de tous fes parens ou amis , il chaffa 
les uns & tua les autres. Il cherchoit aulîî 
Aratus fils de Clinias , qui n'avoit que 
fept ans , pour le faire mourir. Mais par- 
mi le trouble & le défordre dont la mai- 
son étoit pleine lorlque le pére fut tué , 
cet enfant fe déroba avec ceux qui prirent 
la fuite i & errant par la ville faili de 
fraieur , & fans aucun fecours , il entra 
par hazard fans être vu dans la mai fon de 
la fœur du Tyran. Cette femme, natu- 
rellement généreufe, & d'ailleurs perfua- 
dée que c'étoit fous la conduite de quel- 
que Dieu que cet enfant setoit réfugié 

Tome FIL Y 
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chez elle ■ le cacha avec grand foin , Se 

l.i nuit venue elle l'envoia fecrettement à 

Argos. 

Aratus, fauve ainfi d'un fi grand dan- 
ger , fenfit dès ce moment s'allumer en 
lui la haine la plus violente & la plus 
vive contre les Tyrans, & elle s'augmenta 
toujours avec 1 âge. Il fut élevé avec grand 
foin chez les hôtes Se les amis que fon 
pere avoit à Argos. La tyrannie , en 
allez peu de teins , avoit deja patte par 
pl'ufieurs mains à Sicyone , lorfqu'Aratus , 
qui commençoit à entrer dins l'âge viril , 
fongea à en délivrer entièrement fa patrie. 
Il étoit en grande conhdération > tant à 
caufe de fa naillance que de ion courage, 
qui ctoit accompagné d'une gravité au 
delfus de fon âge , Se d'un fens ferme Se 
railis. Ces qualités, qui étoient connues , 
faifoient que les bannis de Sicyone avoient 
particulièrement les yeux fut lui , le re- 
gardant comme leur rellource, &c com- 
me leur futur Libérateur. Ils ne fe trom- 
poient pas. 

An.m 37si. Aratus, âgé de vingt ans , forma une 
a.v. J.c« confpiration contre le Tyran , c'étoit 
alors Nicoclcs -, Se quoique les cfpions 
envoies par celui -ci à Argos l'obfcrvaf- 
fent de près , il fut fi bien couvrir fon 
delfein , & le conduilit avec tant de pru- 
dence & de fecret, qu il vint à bout d'en- 
tier de nuit dans Sicyone par efealade. 
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Le Tjuran fut trop heureux de fe fauver 
de la ville par des conduits fouteirains. 
Comme le peuple s'allembloit en tumul- 
te y ne fâchant rien de tout ce qui fe paf- 
foit, un Héraut cria à haute voix (\\iAra- 
tus yfils de Clmias y appcllou les citoiens 
à la liberté. Auiîîtôt ils courent en foule 
au Palais du Tyran , & y mettent le feu. 
En un moment le Palais fut embraie. 
Il n'y eut pas un leul homme de tué ou 
de blelfé ni de part ni d'autre 3 le bon- 
heur d'Ara r us aiant confervé cette a&ion 
pur & nette du lang des citoiens , ce 
qui faifoit fa joie 8c fon triomphe. Il 
rappella les bannis , qui if croient pas 
moins de cinq cens. 

Sicyone commençait à jouir de quel- 
que* repos , mais Aratus n'étoit point 
fans inquiétude &c fans embarras. Au de- 
hors 3 il s'apercevoit qu'Antigone jettoit 
un œil d'envie fur fa ville > Se cherchoit 
les moiens de s'en emparer depuis qu'elle 
avoit recouvré fa liberté : au dedans , il 
voioit , à l'occafion des bannis , des fe- 
mences de divifion & de dilcorde, dont 
il craignoit extrêmement les fuites. J'ex- 
pliquerai bientôt ce qui y donnoit lieu. Il 
crut que dans la conjoncture délicate où il 
fe trouvoit, le parti le plus fage &c le plus 
fur étoit d'unir Sicyone à la Ligue des 
Achéens. Il n eut pas de peine à y réulîir, 

Vij 
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Ôc ce fut un des plus grands fervices qu'il 

rendit à la patrie. 

Ce n'eft pas que la puifftnce des 
Achéens fût grande* Ils n'avoient , com- 
me je lai déjà obfervé , que de très peti- 
tes villes. Leur pays ri étoit ni bon ni 
riche, & ils habitoient le long d'une 
côte qui n'avoit ni ports , ni abris. Mais , 
avec cette médiocrité &c cette hnblefie 
apparente , ils furent ceux qui firent le 
mieux comprendre que les forces des 
Grecs étoient invincibles toutes les fois 
qu'ils avoient de l'ordre Se de la dilcipli- 
ne , qu'ils demeuroient bien unis , Se 
qu'ils étoient conduits par un Général 
fage Se expérimenté. Auili ces mêmes 
Achéens , qui étoient fi peu de chofe en 
comparaifon de l'ancienne puilïance de 
la Grèce , en prenant toujours de bons 
confeils , en demeurant étroitement unis 
enlcmble , en n'étoufant point le mérite 
de leurs concitoiens par l'envie , mais 
aimant à s'y foumettre avec docilité ; 
non feulement ic maintinrent libres au 
milieu de tant de villes puillantes , de 
tant d'Etats plus forts qu'ils n'étoient , 
de tant de Tyrans, mais encore ils affran- 
chirent Se fauvérent la plupart des Etats 
ie la Grèce, 

Aratus , après s'etre engagé Se avoir 
engagé fa ville dans la Ligne des Achéens , 
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alla fcrvir dans leur cavalerie , & il fe fie 
extrêmement aimer de fes Généraux par 
fa promritude & fa vivacité a exécuter 
leurs ordres. Car , quoiqu'il eût infini- 
ment contribué au pouvoir tk au crédit 
de la Ligue , en y apportant fa propre 
réputation > & toutes les forces de fa 
patrie \ cependant il fe montroit en tour 
aulli fournis que le moindre foldat à celui 
qui étoit élu Général des Achcens , quel- 
que petite & obfcure que fût ta ville d'où 
on l'avoir tiré. Grand &c falutaire exem- 
ple pour les jeunes Seigneurs & les jeunes 
Princes lorfqu'ils fervent dans les troupes, 
qui leur apprend à oublier leur nailfance, 
& à ne la faire refpe&cr que par une plus 
exadle fourmilion aux ordres des Com- 
mandans. 

On ne fe Jafîbit point d admirer ôc pi utAr: . # 
de louer la conduite & le caradtére d'A- Ara t<>, 
ratus. Il étoit naturellement honnête & 1 O p 0 'i y i ^ 
poli, grand & noble dans fes fentimens, a. pag.\ii a 
uniquement occupé de l'intérêt commun 2 ' s * 
fans fonger au fien 3 implacable ennemi 
des Tyrans , &: n'aianr pour la haine & 
pour fon amitié d'autre régie que l'uti- 
lité publique. C'étoit en beaucoup de 
chofes un homme accompli pour être à 
la tete des affaires : parlant bien , pen- 
fant jufte, fe taifant à propos. Il fup- 
portoit avec douceur les diftérens qui 
s'élèvent fouvent dans les délibérations* 

Viij 
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Il ne cédoit à petfonne dans l'art de faire 
des amis & des alliances. Il étoit fort 
propre à imaginer des entreprifes contre 
les ennemis , a couvrir fes delîeins par 
un fecret impénétrable , &c à les conduire 
à une heuieufe hn par (a patience & par 
fon audace. Mais ce même Aratus a la 
tête d une armée n'étoit pas reconnoiila- 
ble. Lent, irrélolu , timide, il ne pou- 
voir loutenir la vue du danger... Ce n'eft 
pas que réellement il manquât de cou- 
rage ôc de hardiefl'e : mais ces qualités 
étaient comme engourdies par la gran- 
deur de l'exécution , & il n'étoit timide 
que par occalion & par intervalle. De 
la vient que tout le Péloponnéfe a été 
rempli des trophées de (es vainqueurs , 
& des monumens de les défaites. C'eft: 
ainfi , dit Polybe , que la nature a mis 
des qualités différentes contraires , non 
feulement dans les corps des hommes , 
mais encore plus dans les cfprits , &j ce 
qui eît le plus étonnant , fouvent par 
raport à une même perfonne , de forte 
que le même homme n'eft plus le même : 
dans une occalion .vif, courageux , hardi ; 
dans une autre fans vigueur , fans vivacité, 
fans réfolution. 
Am.m. \7<y J'ai dit que l'affaire des bannis cau- 
AV p!^ r l c s ]' n ^ on * Aratus une. grande inquiétude* 
Atato * - pa g . Ccroit au fujet des terres & des maifons 
1051-103^ qu'ils polîédoient avant leur bannifie- 
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ment, donc une grande partie avoit paifé 
des mains des propriétaires entre celles 
de gens qui les a voient vendues à d'au- 
tres , Se avoient difparu depuis que le 
Tyran avoit été challé. 11 étoit naturel 
que les bannis, à leur retour, rentraf- 
lent dans leurs biens , Se ils le deman- 
doient avec inttance. Mais ces biens Te 
trouvoient occupés pour la plupart par 
des gens qui les avoient achetés de bon- 
ne foi , .à qui par conféquenc il faloic 
rendre le prix de ces terres Se de ces 
maifons , fi on leur en ôtoit la pofleffion. 
Les prétentions & les plaintes étoient 
fort vives de part & d'autre , & Sicyone 
fe trouvoit à la veille de fon entière ruine 
par une guerre civile qui paroilfoit iné- 
vitable. Jamais affaire ne fut plus em- 
bn raflante. Il nétoit pas au pouvoir 
d'Aratus de concilier les deux parties , 
dont les demandes étoient également 
juftes y Se l'on ne pouvoic les (atisfaire 
toutes deux en même tems , fans qu'il 
en coûtât des fommes confîdérables , 
qu'il n'étoit pas en état de fournir. Il 
ne vit d'autre rellource , dans une fi 
prenante extrémité , que la bonté & la 
libéralité de Ptolémée roi d'Egypte , 
quil avoit éprouvée en fa propre per- 
fonne à i'occafion de ce que je vais ra- 
conter. 

Ce Prince étoit fort curieux de por- 
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traits & de tableaux. Aratus , qui étoit 
connoiireur , alfembloit tout ce qu'il 
pouvoir trouver d'ouvrages des plus 
grands Maîtres , principalement de Pam- 
. phile & de Mélanthe , & l'cnvoioit au 
Roi, Sicyone étoit encore alors en grande 
réputation pour les Arts, & pour la Pein- 
ture fur-tout , dont le goût s'y étoit con- 
fervé fans altérai ion dans toute Ton an- 
cienne pureté. On difoit qu'Apelle , déjà 
admiré de tout le monde , avoit été à 
Sicyone , & s'étoit attaché à ces deux 
MiiU êcus. Peintres , à qui il donna un talent , 
moins pour apprendre d'eux la perfec- 
tion de l'Art, que pour participer à leur 
grande réputation. Dès qu'Aratus eut 
rendu la liberté à fa ville , il effaça & 
détruifit tous les portraits des Tyrans. 
Mais , quand il vint à celui d'Ariftratc 
qui avoit régné du tems de Philippe , 
& qui étoit repréfenté debout fur un 
char de victoire, il balança lontems s'il 
TefFaceroit : car tous les meilleurs élè- 
ves de Mélanthe avoient contribué à la 
perfection du tableau , & Apelle lui- 
même y avoit mis la main. Cet ouvrage 
étoit fi merveilleux, qu'Atatus fe laifla 
enfin toucher à la beauté de l'ait: mais , 
bientôt après, emporté par la haine qu'il 
avoir pour les Tyrans , il ordonna qu'on 
l'effaçât. 

Ce goût pour la peinture avoit mis 
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Aratus dans les bonnes grâces de Ptolé- 
mée. Il crue donc pouvoir implorer fa 
générofité dans la fàcheule conjoncture 
où il fe trouvoir. Il s'embarqua pour 
l'Egypte , où il n'arriva qu'après avoir 
e(Tuié bien des conrretems & des dan- 
gers. Il eut une longue audience du Roi, 
qui l'eltima d'autant plus , qu'il le con- 
nut davantage. Il lui donna pour fa ville 
la fomme de cent cinquante talens. Ara- Cent pm 
tus en emporta d'abord quarante avec lu'iy 1 *™ mil{ * 
en partant pour le Péloponnéfe, (k \c écus * 
Roi aiant partagé les autres en divers 
paiemens , il les envoia enfuite par par- 
ties. 

Son retour cau(a une joie univerfelle 
dans Sicyone. On le nomma feul arbitre 
fouverain & maître abfolu pour termi- 
ner tous les diftérens des bannis > & pour 
régler leurs partages. Mais y en fage po- 
litique, qui ne cherche point à s'attirer à 
lui feul la décifion de toutes les affaires^ 
& qui ne craint point que d'autres dimi- 
nuent fa gloire en la partageant avec lui , 
il refufa conftamment l'honneur qu'on 
vouloit lui faire, & nomma quinze des 
citoiens les plus eftimés dans la ville, 
qu'il prit pour adjoints , & avec lefquels, 
après un fort grand travail , 8c de lon- 
gues (émets , il parvint à rétablir l'ami- 
tié Se la paix entre les habitans , aiant 
reftitué aux particuliers le prix des terre* 

Vv 
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ou des maifons qu'ils avoient achetées 
de bonne foi. On a toujours remarqué 
que la gloire fuir ceux qui la ruient y 
comme Couvent elle fuit ceux qui la cher- 
chent. Ara us , qui avoit cru avoir be- 
foin de confeil pour terminer cette im- 
portante affaire, (& plus on a de mérite , 
plus on penfe de la lotte) en eut leui 
tout l'honneur. On le combla de louan- 
ges , on lui éleva des ftatues , &: par des 
inferiptions publiques on le déclara le 
pére du peuple, & le libérateur de la 
patrie i qualités bien au-deflus de celles 
des plus fameux Conquérans! 

Un fuccès ii éclatant donna de la ja- 
loufie, & même de la crainte à Antigone, 
Soit qu'il voulût le gagner, ou le rendre 
fufped à Ptolémée , il en fit un grand 
éloge dans un repas public , relevant par 
des louanges extraordinaires la capacité 
& le mérite de ce jeune homme. 11 inh- 
nua en termes allez clairs , qu Aratus , 
aiant connu par lui-même la vanité du 
fafte Egyptien , vouloit s'attacher à fon 
fervice-, & que lui, de fon côté, étoit 
réfolu de l'emploier dans fes affaires» Il 
finit par prier tous les Seigneurs de fa 
Cour qui étoient préfens de le regarde* 
déformais comme leur ami. Ce difcourlW 
ne manqua pas d ctre raporté à Ptolémée, 
qui en kit furpris & affligé. Il fit faire des 
plaintes à Aratus d'un changement qui 
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lui étoit li inj mieux : mais celui ci iq'cuc 
pas de peine à s'en juftifier. 

Aratus aiant été élu pour la première 
fois Général des Achéens , alla ravager 
la Locride , <Sc tout le territoire de Caly- 
don. Mais étant parti avec dix mille 
hommes pour aller au (ecours des Béo- 
tiens, il n'arriva malheureufement qu'a- 
près la bataille qu'ils perdirent à * Chéro- 
née, où ils furent battus par les Etoliens. 

Huit ans après, aiant été élu pour la a m. m. $7*0. 
féconde fois Générai des Achéens , il • ^-m^ 
rendit un grand fervice à toute la Grèce 
par une action que Plutarque égale aux 
entreprifes les plus fameufes des Généraux 
Grec?. 

L'Ifthme de Corinrhc , qui fépare les 
deux mers, unit & joint le continent de 
la Grèce avec celui du Pcloponnéfe j &C 
la Citadelle de Corinthe , appelée Acro- 
Corinthus , qui eft lituée fui une haute" 
montagne, fe trouvant juftement au mi- 
lieu de ces deux Continens , 8c les fc'pa- 
rant dans un palftge d'ailleurs allez étroit, 
quand elle eft pourvue d'une bonne gar- 
nifon , rompt & empêche route commu- 
îikation air* dedans de l'Ifthme par terre 
«par mer , & rend maître abfulu de la' 
préce celui t qui en eft laid , & qui y 

* Philippe , plus de qui- même viUe une célèbre vie- 
rame ans auparavant , roire contre les Athéniens 
ûvoit remporte pris de, U * & Us Thébains* 

Vyj 
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entretient des troupes. Philippe appel- 
lent cette Citadelle Us entraves de la 
Grèce. Aulîi étoit- elle l'objet du defir & 
de la jaloulie de tous les voilins > & fur- 
tout des Rois & des Princes» 

Antigone , après avoir lontems cherché 
avec une inquiétude & un empreffement 
extraordinaires les moiens de fe rendre 
maître de cette place , étoit enfin venu 
à bout de l'enlever par lurprife , &: il le 
felicitoit de ce fuccès inopiné comme 
d'un vrai triomphe» Aratus ne perdit pas 
l'efpérance de la lui enlever à fon tour; 
Se pendant qu'il étoit tout occupé de cette 
penlée, une elpéce de hazard lui fournit 
une occafion favorable de la mettre à exé- 
curion. 

Ergine , habitant de Corinthe , étoit 
venu à Sicyone pour quelque affaire , Se 
avoit fait une liaifon particulière avec 
un Banquier fort connu & ami d'Aratus» 
Dans la converfarion , comme, ils par- 
loient de la Citadelle de Corinthe, Ergi- 
ne dit qu'en allant voir Diodes Ion frère t 
qui étoit (oldat de la garnifon , ce qu'il 
faifoit affez fouvent , il avoit remarqué 
dans le côté le plus efearpé un petit fen- 
tier taillé en travers dans le roc, qui 
conduifoit à un endroit où la muraille 
de la Citadelle étoit très baffe. Le Ban- 
quier ne laiffa pas tomber cette parole r 
& lui demanda en riant Ci lui & Ion frère 
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feroient d'humeur à gagner une greffe 
fomrne d'argent , & à faire fortune. Er- 
gine entendit bien ce qu'on lui vouloit 
dire* & promit de fonder fur cela fon 
frère Dioclès. Peu de jours après il revint , t 
& fe chargea de conduire Aratus à l'en- 
droit où la muraille n'avoit pas plus de 
quinze pies de hauteur, & de lui aider 
avec fon frère à exécuter le refte de fon 
entreprife. Aratus 3 de fon coté , promit 
de leur donner foixante talens li l'aftaire Sojx*nt* 
réufîifloit. Mais comme il faloit que Q^ milltciUU 
foixante talens fullent dépofés chez le 
Banquier pour la fureté des deux frères , 
& qu'Aratus ne les avoit pas , & ne vou- 
loit pas les emprunter, de peur de donner 
du foupçon , 3c d'éventer fon entreprife , 
il prit la plus grande partie de fa vaifTelle 
d'or & d'argent, Se les joyaux de fa fem- 
me , & les mit en gage chez le Banquier 
pour toute la fomme. 

Il avoit l'ame fi grande > dit Plutar- 
que , & il étoit enflammé d'une fi vive 
ardeur pour les belJcs aftions , que fâchant 
qu'Epaminondas & Phocion avoient été 
eftimés les plus juftes & les plus gens de 
bien de toute la Grèce pour avoir refufé 
les préfens qu'on leur offroir, & avoir 
fait plus de cas de la vertu que de tontes 
les richelles du monde , il s'efforça d'al- 
ler encore plus loin qu'eux, 6c d'enchérir 
fur leur défintérefTement 8c leur géné- 
rofité*Encffet,.ily a. bien de la différen- 
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ce entre refufcr des préfens, & facrifler 
foi même tout ion bien pour le fervice 
du Public. Aratus donne cour le lien , 
& le donne fans qu'on le fâche, & pour 
une entreprile donc il courra Icul le dan- 
ger. Qui ett-ce donc, s'écrie Plutarque 
enthouiif fmé de la beauté de cette action 
qui n'admirera pas une magnanimité fi 
rare & ii fui prenante ? Qui eit ce , encore 
aujourd'hui, qui ne s'intérelle pas à ce 
grand exploit , & qui ne prend poinD 
part au combat de ce grand pèrfonnage, 
qui achette fi chèrement un ii grand dan- 
ger , c\T qui met en gage tout ce qu'il a 
de plus précieux pour le faite mener de 
nuit au milieu des ennemis , où il fera 
forcé de combattre pour fa vie , fans 
avoir de Ion coté d'autre gage que la feule 
efpérance de faire une belle action? 

On remarque ici que ce qui perpétuoit 
chez les Grecs le goût de la gloire , du 
delîntéreilcment , de l'amour du bien 
public , c croit le (ouvenir des grands 
hommes qui s'étoient diftingués dans les 
fiécles pâlies par ces beaux fentimens. Et 
c'elt là le grand avantage de l Hiftoire t 
écrite comme elle l'étoit chez les Grecs 
comme aulli le principal fruit qu'on eu 
doit tirer. 

Les préparatifs de l'entreprife furent 
traveifcsde plulieurs contretems fâcheux 
donr un feul fembloit devoir tout décon- 
certer. Enfin tout étant prêt , Aratus cr^ 
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donna à toutes les troupes de pafler U 
nuit lous les armes , & prenant avec lui 
quatre cens loldats chums , dont la plu- 
part ignoroient ce qu'on alloic exécuter, 
& qui portoient avec eux des échelles, 
il les mena droit* aux portes de la viile le 
long des murs du temple de Junon. li 
falloir un beau clair de lune , qui leur fit 
craindre avec railon detre découverts- 
Heureufement pour eux il le leva 3 du 
côté de la mer , un brouillard épais qui 
couvrit tous les environs de la ville , ôc y 
répandit une grande cbfcurité. Là toutes 
les troupes s'ailirent pour ôter leurs lou- 
lierSj tant paixe qu'on fait moins de bruit 
les pics nuds , que pa^ce qu'on monte 
mieux fur des échelles , & qu'on n'eft pas 
li fujet à gliifer. Mai' Ergme, 6c avec lui 
fept jeunes hommes déterminés , tous 
équipés en voyageurs , fe glilîérent dans 
la porte (ans etie aperçus , & tuèrent 
d'abord la ientinelle & les gardes qui fai- 
foient le guet. Ei> même tems on appli- 
qua les échelles aux murailles , ik Aratus 
fait monter promtement avec lui cent 
des plus rélolus , ordonne aux autres de 
fuivre comme ils pourraient , & aiant 
aullïtôt retiré les échelles il delcend dan* 
la ville , & a la tere de fes cent hommes 
il marche vers la Citadelle plein de joie» 
comme aiant déjà réuilî parce qu'il n'a- 
voir pas été découvert.» 

En avançant ils rencontrèrent une gai- 
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de de quatre hommes qui portoient de la 
lumière, Se dont ils ne turent point aper- 
çus parce qu'ils étoient enfonces dans 
l'ombre y mais eux ils les aperçurent de 
fort loin à la clarté de leur lumière. Ara- 
tus 8c fes gens fe tapirent d'abord contre 
quelques murailles 8c quelques vieilles 
maiures comme dans une embufeade : 
d'où j quand ces quatre hommes vinrent 
à paiïer, ils fe jettérent fur eux, & en 
tuèrent trois. Le quatrième , blelîè d un 
grand coup d'épée à la tête, s'enfuie 
criant que les ennemis étoient dans la 
ville. Un moment après les trompertes 
fonnérent l'allarme , & toute la ville ac- 
courut au bruit. Déjà toutes les rues étoient 
pleines de gens qui couroient çà & là , 
Se éclairées d'une infinité de lumières 
que l'on allumoit par-tout , en bas dans 
la ville , 8c en haut fur les remparts de la 
Citadelle; & de toutes parts on entendoic 
u n bruit confus qu'on ne pouvoit démêler. 

Cependant Aratus continuoit fou che- 
min , & s'efforçoit de gravir fur ces ro- 
chers efearpés, d'abord fort lentement & 
avec beaucoup de travail & de peine, 
parce qu'il avoit manqué le fentier qui 
n'aboutillbit à la muraille que par une 
infinité de tours , de détours , 8c de cir- 
cuits très-difficiles. Mais bientôt , com- 
me par une efpéce de miracle , la lune 
difïîpant les nuages , 8c venant à éclairer 
rout-à-coup, lui dévoila tout le lahyrin- 
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the de ce fentier jufqu'à ce qu'il fur au pié 
de la muraille a l'endroit qu'on lui avoir 
marqué. Et alors , par un effet du même 
bonheur , les nuages fe railemblaent , & 
la lune s'étant cachée replongea encore 
rout dans l'obfcuriré. 

Les trois cens foldats qu'Aratus avoit 
laiOisau dehors près du temple deJunon, 
étant entrés dans la ville qu'ils trouvè- 
rent pleine de tumulte & de confuhon , 
& toute éclairée d'une infinité de lumié* 
res , & ne pouvant trouver le fentier qu'a- 
voit pris Aratus , ni le fuivre à la trace , 
fe ferrèrent tous enfemble au bas <ki pré- 
cipice à l'ombre d'une grande roche qui 
les cachoit > & attendirent là dans une 
grande inquiétude Se dans une grande 
détrelîe. Déjà Ararus étoit attaché au 
combat fur les remparts de la Citadelle. 
On entendoit bien du bas le bruit des 
combattans , 8c leurs cris : mais, comme 
ils étoient répétés par les échos des mon- 
tagnes voilines, on ne pouvoit difeerner 
d'où ils venoient. Ces trois cens foldats 
ne fâchant donc de quel côté ils dévoient 
tourner, Archélaiis , qpi commandoit les 
troupes du Roi Antigone, aiant pris bon 
nombre de foldats avec lui , monta avec 
de grands cris &: grand bruit de trom- 
pettes pour aller charger Aratus en queue^ 
& en marchant il palla devant ces trois 
cens fans les apercevoir. Il ne fut pas pla- 
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tôt pafle, que ceux ci fe levèrent comme 
d'une embufeade où ils auroieat été pla- 
cés expics, tombèrent fiir lui, tuèrent 
les premiers qu'ils rencontrèrent , & don- 
nant l'épouvante à tous les autres & à 
Archélaiis même , ils les écartèrent , les 
mirent en fuite , & les menèrent battant 
jufqu'à ce qu'ils fe difperférent dans la 
ville chacun de leur côté. 

Comme ils achevoient cette' défaite , 
Ergine arrive, envoie par ceux qui com- 
battoient au haut de la Citadelle , pour 
leur apprendre qu'Aratus étoit aux mains 
avec les ennemis qui fe dèfendoient avec 
beaucoup de vigueur ; que le combat 
étoit fort vif fur la muraille , & qu'il 
avoit b'efoin d'être promtement fecouru. 
Dans le moment ils lui ordonnent de les 
conduire , & en montant ils annoncent 
leur approche par leurs cris pour raffiner 
leurs amis, Se pour redoubler leur cou- 
rage. La lune qui étoit dans fon plein 
donnant fur leurs armes, les faifoit pa- 
roitreen plus grand nombre qu'ils n'é- 
toient à caufe de la longueur du chemin 
par où ils montoient , & le filence de la 
nuit rendant les échos plus forts & plus 
fenfibles , faifoit paroitre leurs cris com- 
me des cris d'une troupe beaucoup plus 
groflTe que la leur. Enfin s'étant tous 
joints ils firent une charge fi violente , 
qu'ils chaflerent ks ennemis 5 prirent 
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porte fur la muraille , & le virent entiè- 
rement maures de la Citadelle au point 
du jour : de forte que les premiers raions 
du £ oleil éclairèrent leur victoire. En mê- 
me tems le refte de leurs troupes arrive de 
Sicyone. Les Corinthiens leur ouvrent 
leurs portes très volontiers , & leur aident 
à prendre les gens d'Antigone. 

Des qu' Aratus eut bien allure fa victoi- 
re , il defeendir de la Citadelle dans le 
Théâtre, où le rendit une foule innom- 
brable de peuple attiré par la cuiiolîté de 
le voir & de l'entendre. Après qu'il eut 
difpofé fes Achéens fur les avenues du 
Théâtre de coté <?c d'autre , il fortit tout 
armé du fond de la (céne , & s'avança 
au milieu , le vifage extrêmement chan- 
gé &: défait par la fatigue & par le be- 
foin de fommeil. La joie & la fierté que 
ce grand fuccès lui inlpiroit , étoienc 
effacées par fon grand abbattement Se 
par fon extrême foiblelïc. Des qu'il pa- 
rut , tout le peuple à l'envi , par des bat- 
temens de mains & des acclamations réi- 
térées , lui témoignoit fon profond re£ 
pe6t ôc fa vive rcconnoilfance.Lui cepen- 
dant , changeant fa pique de main 5 Ôc 
la prenant de la main droite , il inclina 
un peu le genou eV tout le corps , & s'ap- 
puiant fur fa pique , il fe tint quelque 
tems dans cette pofture. 

Quand tout le Théâtre fut calme, 
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alors ramaflant le peu qui lui reftoit de 
forces , il fit à ceux de Corinthe un allez 
long difeours fur la Ligue des Achéens , 
leur perfuada d'y entrer eux mêmes , &c 
leur rendit en même tems les clés de leur 
ville , qui depuis le tems de Philippe n'a- 
voient point été en leur pouvoir. Pour 
ce qui regarde les Capitaines d'Antigo- 
ne , il donna la liberté à Archélalis qu'il 
avoit fait prifonnier , & fit mourir Théo- 
phrafte qui refuloit de lortir de la ville. 

Aratus fe failït d'abord du temple de 
Junon,&:du port de Léchée, où il prit 
vingt- cinq vailfeaux du Roi. Il prit auili 
cinq cens chevaux pour la guerre , & 
quatre cens Syriens qu'il vendit. Les 
Achéens gardèrent la Citadelle , & y 
mirent une garnifon de quatre cens 
hommes. 

Cette adtion de hardiete, fuivie d'un 
fi heureux fuccès, ne pouvoit pas man- 
quer d'avoir des fuites très favorables 
Les Mégariens > quittant le parti d'Anti- 
gonc , fe joignirent à Aratus. Les Trézé- 
niens Se les Epidauiiens fuivirent leur 
exemple , Se entrèrent dans la Ligue des 
Acheens. 

Il y attira auffi le Roi Ptolémée , en 
lui laillant l'Intendance de la guerre , Se 
en le nommant Généralilîime de leurs 
troupes fur terre & fur mer. Cela acquit 
à Aratus une fi grande réputation Se via 
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tel crédit parmi les Achéens, que , com- 
me il étoit détendu par la loi d'élire le 
même homme Capitaine Général plu- 
heurs années de (uite , au moins on 1 e- 
Jiloïc de deux années Tune > Se que de 
fait, ou par fes conleils , il commandoit 
toujours (ans aucune difcontinuation. Car 
on voioit clairement qu'il n'y avoit ni 
richelles, ni amitié des Rois , ni avantage 
particulier de Sicyone même fa patrie, ni 
aucun autre bien de quelque nature qu'il 
pût être , qu'il préférât à l'avantage Se à 
l'accroillement des Achéens. Il étoit per- 
suadé qu'il en eft des villes foibles par 
elles - mêmes , comme des parties du 
corps , qui ne fe nourrilfent Se ne vivent \ 
que par l'union qu'elles ont entr'elles , 
& qui , des qu'elles font féparées , ne 
prennent plus de nourriture, Se périlFent 
infailliblement. On voit de même les 
villes dépérir par tout ce qui rompt leur 
fociété, au lieu qu'elles fe fortifient Se 
s'accroillcnt , lorfque , devenues parties 
d'un grand corps , Se liées enfemble par 
l'unité d 'intérêts , elles participent à la 
prévoiance commune , qui eft cet efprit 
de vie qui les anime Se les entretient. 

Toutes les vues d'Aratus, toutes fes p 0 i y b. 
entreprifes, pendant qu'il fut en charge 
tendoient à challer les Macédoniens du 
Péloponnéfe, à abolir toutes les T\ ran- 
nks, & à rétablir toutes les villes dan? 
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leur ancienne liberté 3 Se dans l'ufage cîc 
leurs loix. Et ce hit par ce motif que, rant 
que vécut Antigone Gonatas, il s'oppofa 
fortement aux j^itrepriles de ce Prince. 
An. M. $761. H garda la meme conduite lous Démé- 
av. J.c .14;-. tr i us qui fucceda a Antigone, Se qui ré- 
i.p. îi-iêi. gna* dix ans. Les Etohens s ecoient joints 
Appian.de d'abord à Antigone Gonatas pour ruiner 
i%. JU *' :x & Li S ue des Achéens. Ils fe brouillèrent 
avec Démétrius fon fucceireur, qui leur 
An. m. 5770. déclara la guerre. Les Achéens , oubliant 
Av. J.c. 134. j es mauva j s (ervices qu'ils en avoient re- 
çus, marchèrent à leur lecours , 8c leur 
union pour lors devint fort étroite, Se fut 
fort utile à toutes les villes voilines. 
'An. m. 5771. Il y avoir dans llllyrie plufieurs petits 
Av. J.c. > 3% Rois , qui ne vivoient prefque que de 
rapine , & qui exerçoient une forte de 
piraterie far tous les peuples qui confi- 
noient à leurs Etats : Agro>i fils de Pieu- 
rate, Scerdiléde , Démétrius de Phare , 
ainfi appellé d'une ville d'Illyrie qui étoit 
lous fa domination. Ces petits Princes 
infeftoient tout le voifinage. Ils attaqué- 
Corfou. rent en particulier ceux de Corcyie , & 
An. m ji76. les Acarnaniens. Teuta régnoit à la place 
Av,J,G,li8, d'Agron fon mari, qui étoit mort d'un 
excès de vin, aiant. hille un fils encore 
enfant qui le nommoit Pince. Ces peu- 
ples , ainli vexés , eurent recours aux Eto- 
liens Se aux Achéens, qui ne manquèrent 
pas de prendre leur défçnfe. Ces bons 
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fervices ne furent paies que d'ingratitude- 
Peu de tems après les Corcyréens lirent 
alliance avec les Illyriens^ & reçurent 
dans leur ville Démétrius de Phare avec 
la garnilon qu'il y amena. 

Les Romains , mécontens des pirate- An. m. î77&. 

1 r 1 Av. J C216. 

ries que ces peuples exerçoient lur plu- 
fieuis de leurs citoiens & de leurs mar- 
chands , députèrent vers Teuta pour lui 
en faire leurs plaintes- Elle fit alFallîner 
un des Ambafladeurs Romains , & met- 
tre l'autre en prifon. Une infulte li outra- 
geante les détermina à lui déclarer la 
guerre. Les deux Confuls L. Poftumius 
Albinus , de Cn. Fulvius Ccntumalus, 
partirent pour aller porter la guerre dans 
î'IIly rie avec des armées'de terre & de mer. 
Ceux de Corcyre, de concert avec Dé- 
métrius de Phare , livrèrent au Conful 
Fulvius la garnifon qu'ils avoient reçue 
dans leur ville. Les Romains , après avoir 
rétabli Corcyre dans fon entiéie liberté , 
pouffèrent jufques dans l'Illyrie , ôc s'em- 
parèrent d'une grande partie du pays. Ils 
abandonnèrent plulieurs villes à Démé- 
trius de Phare pour prix de fatrahifon. 

Teuta, réduite a la dernière ex t ré mi- An. M. $77* 
té, demanda la paix aux Romains. Elle Av ' J,c ' 
lui fut accordée à ces conditions : Qu'elle 
paieroit tous les ans un cerrain tribut: 
qu'elle abandonneroit toute l'Illyrie, ex- 
cepté peu d'endroits qu'on lui laifleroit: 
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& , ce qui étoit l'article le plus intérefïant 
pour les Grecs , quelle ne pourvoit navï- 
ger au delà de la ville de Lillus , qu'avec 
deux pctics vailfeaux qui ne feraient point 
armés en guerre. Il paroic que les autres 
petits Rois dépendaient de Teuta. Us 
furent compris dans le Traité, quoiqu'il 
n'y foie fait mention que de Teuta. - 

Les Romains le firent alors relpeéter 
en Grèce par une Amballade lolennelle, 
& ce fut la première fois qu'on y connut 
leur puitfance. Ils envoiérent des Ambaf- 
fadeurs aux Etoliens & aux Achéens, 
pour leur faire part du Traité qu'ils ve- 
noient de conclure avec les Illyriens. Ils 
en envoiérent d'autres à Corinthe & à 
Athènes. Ce fut alors pour la première 
fois que les Corinthiens déclarèrent pat 
un décret public, que les Romains fe- 
roient admis à la célébration des JeuK 
lllhmiques , comme les Grecs. Les Athé- 
niens ordonnèrent auiîi qu'on accorderoit 
aux Romains le droit de bourgeoilie à 
Athènes , & qu'ils pourroient être initiés 
dans les grands myftéres. 

Depuis la mort de Démétrius , qui 
n'avoit régné que dix ans , Aratus trouva 
d'heureufes difpolîtions dans les efptits 
pour venir à bout de fes delfeins.Plulieurs 
des Tyrans , que ce Prince foutenoit de 
tout fon crédit , & à qui il paioit de 
grottes pcnfions , aiant perdu par fa mort 
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leur appui y prirenr le parti de renoncer 
volontairement à l'autorité qu'ils avouent 
m'urpée lur leurs citoiens : d'autres , in- 
timidés par les menaces d'Aratus, ou 
gagnés par ("es promeiles , imitèrent leur 
exemple. Il leur procuroit à tous des 
avantages confidérables , afin qu'Us n'euf- 
fent pas lieu de fe repentir du parti qu'ils 
avoient pris. 

Aratus , voiant avec peine les Argiens *tuurc.fy 
fournis au Tyran Ariftomaque , entre- ^Cloll^ 
prit de les en délivrer , & fe fit un point 
d'honneur de rendre à' cette ville fa liberté 
comme le prix de l'éducation qiul y avoit 
reçue , & en même tems d'ajouter une 
ville fi puidante à la Ligue des Achéens. 
Son entreprile ne réuilit pas pour lors. 
Peu de tems après, Ariftomaque fut tue 
par fes domeftiques , 8c avant qu'on pût 
donner aucun ordre aux affaires , Arif- 
tippe, encore plus déreitable Tyran que 
le premier , fe faifit de la domination , 
& il eut fadrelfe de s'y maintenir du con- 
fentement même des Argiens. Mais re- 
gardant Aratus comme un ennemi mortel , 
pendant la vie duquel la tienne feroit tou- 
jours en danger, il réfolut de le faire 
tuer avec le lecours du Roi Antigqne 
Dofon , qui s'étoit prêté à fa vengeance. 
Déjà il y avoit par-rout des afiâlF ns , 
qui n'épioient que l'occafion d'exécuter 
l'ordre fanglant dont on les avoit chargés. 
Tome FIL X 
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Mais il n'y a point de fi bonne ni de fi fûre 
garde pour un Commandant & pour un 
Prince , que la terme Ck vraie atie&ion 
de ceux qui lui (ont loumis. Car , lors- 
qu'une fois le Peuple &■ les Nobles font 
accoutumés a ne pas craindre leur Prince , 
mais a craindre pour lui; alors il a un 
million d yeux pour voir , & un million 
d'oreilles pour entendre tout ce qui le 
pa^e. Aratus l'éprouva bien dans l'occa- 
iion dont il s'agir. 

Ici Plutarque , par un beau contrafte , 
compare les troubles & les agitations 
d'Ariftippe avec la paix cv la tranquillité 
d'Aratus. Ce Tyran , dit il > qui entrete- 
noit tant de troupes pour la fureté de fa 
perfonne , qui avoit répandu le fang de 
tous ceux qu'il craignoit , ne pouvoit 
gourer de repos ni jour ni nuit. Tout 
Pagitoit 5 tout l'inquiétoit, tout le ron- 
geoit de foins cuifans. Il avoit peur de 
ton ombre. Une garde terrible tuioit 
toujours des épées nues autour de fa mai- 
ion. Comme fa vie étoit entre les mains 
de fes gardes , il les craignoit plus que 
tour le relie des hommes. Il ne fouffroit 
pas qu'ils entraient dans le palais : il 
vouloit qu'ils hlfent la garde en dehors 
dans les portiques qui étoient tout autour. 
D'abord après le fouper il chalïoit tous 
les domeliiques, fermoit fur lui la porte 
de fa cour , & avec fa concubine il le re« 
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titoit dans une chambre haute qui fermoir 
avec une trape , fur laquelle il mettuit 
Ion lit , où il dormoit comme on peut 
croire que dote un homme en cet érac, 
toujours dans le trouble 3 dans les fraieui s, 
dans les craintes. La mére de la concubine 
retiroit la nuit l'échelle par où il montoit à 
cette chambre , & la reportoit le lende- 
main matin. D'un autre côté Aratus , qui 
avoit acquis, non par la force des armes , 
mais par fa vertu &: par la force des loix , 
une domination perpétuelle , paroilïoit 
devant tout le monde avec une fimple 
robe & un manteau , fans rien craindre. Et 
au lieu que parmi tous ceux qui occu- 
pent des forterefles,qui entretiennent des 
gardes 5 qui mettent au devant d'eux des 
armes , des portes , des trapes , comme 
autant de remparts pour leur fureté , il y 
en a peu qui fe fauvent d'une mort vio- 
lente j Aratus , qui fe montroit par tout 
l'ennemi irréconciliable de tous les Ty- 
rans , a * lailfé une poftérité qui dure de 
nos jours ) ditPlutarque > & quieA encore 
honorée &" refpeétée de tout le monde. 

Aratus attaqua à force ouverte le Ty- 
ran. Dans un premier combat , où l'une 
des ailes de fon armée avoit battu les 



* Polycrate , à qui Plu- 
earque adrejfe ta vie d' A- 
ratus y étoit un de fts def- 
ccndansl & il avoit deux 



fils , qui continuèrent en- 
core fa race t laquelle avoit 
déjà duré ?>o ans depuis 
la mort d' Aratus, 

Xij 
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ennemis , il fit paroitre peu de prudence , 
de réfolution , Se de fermeté, aiant Lait 
fonner la îetraite mal à propos , & cédé 
la victoire au Tyran, ce qui lui attira 
bien des reproches. Il répara cette faute 
dans un fécond combat, où Ariltippe 
perdu la vie , 6c où il y eut plus de quinze 
cens d;s ennemis de tués. Aratus , aiant 
remporté une victoire ti éclatante > ôc 
fins avoir perdu un feul homme , ne put 
pas néanmoins fe rendre maître de la 
ville d'Argos, ni la remettre en liberté. 
Agias & le jeune Ariltomaque s'y jet- 
térent avec les troupes du Roi , & s'en 
emparèrent. 

Il réulîît mieux par raport à la ville de 
Mégalopolis , dont Lyhade avoit ufurpé 
la domination. Celui-ci n'avoit rien du 
caradtére violent &c cruel des Tyrans , 
Se ne Tétoit devenu que par une fautie 
idée qu'il avoit conçue du bonheur & 
de la gloire qui accompagnent la fou- 
veraine autorité. Soit crainte , foit per- 
iuation , fur les remontrances d'Aratus 
il dépofa la Tyrannie, Se fit entrer fa 
ville dans la Ligue des Achéens. Ceux- 
ci , touchés d'une adtion li généreufe , 
l'élurent fur le champ leur Capitaine Gé- 
néral. Il fe piqua d'abord de furpaller la 
gloire d'Aratus , & fit plufieurs entrepri- 
fes qui ne paroilïoient pas nécelfures -, 
Êiitr'autres il déclara la guerre aux Lacé-, 
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démoniens. Aratus emploia tout fon cré- • 
dit pour s'y oppoler: (es eftorts ne paru- 
rent que des eiîets de 1 envie. Lyfiade , 
malgré lui , fut nommé à un lecend Gé- 
néralat , puis à un troiliéme , & ils cçm- 
mandoient tous deux alternativement. 
Mais quand on vit qu'en toute occalion 
il contrarioit fon îival , ôc que fans gar- 
der de ménagement il heunoit de front ' 
une vertu auili fincére <Sc auili lolide que 
telle d'Aratus 3 on reconnut que fous le 
dehors d'un zélé affedé il cachoit une 
dangereufe ambition , & il fur chalTé. 

Comme dans la fuite les Lacédémo- 
niens feront fort mêles dans les guerres 
que les Achéens auront à foutenir , il me 
paroità propos d'expofer l'état où letrou- 
voit pour lors Lacédémone. 

$. III. Agis Roi de Sparte entreprend de 
réformer cette ville j & d'y faire revivre 
les anciens établlffemens de Lycurgue. Il 
en vient à bout en partie. Au retour d'une 
campagne > où il s'étoit joint à Aratus 
contre les Etoliens > il trouve tout changé 
à Sparte. Enfin il ejl condamné à mort y 
& exécuté. 

Après que l'amour de l'or Se de Plutarc.M 
l'argent fe fut glitfe dans la ville de Spav-f^M- 
te , & qu'à la fuite des richelfes l'avarice , 
le luxe, la molleife 3 la 3épenfe , Se la 

Xiij 
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volupté qui en font prefque infcparables, 
y eurent trouvé accès , en rompant les 
fortes barrières que la fagefle de Lycur- 
gue y avoir oppoféesj Sparte (e vit dé- 
chue de fon ancienne gloire & de fon an- 
cienne puilfance, & elle fut réduite dans 
un état d'humiliation Se de ballelfe, qui 
dura julqu'aux tems du régne d'Agis» Se 
de Léonide , dont nous avons maintenant 
à parler. 

Agis étoit de la mai fon des Euritio- 
nides , fils d'Eudamidas , ôe le fixiéme 
defeendant d'Agétïlas qui palfa en Afie. 
Léonide, fils de Cléonyme, étoit de la 
maifon des Agides , Se le huitième qui 
régna à Sparte après Paufanias qui avoic 
vaincu Mardonius à la bataille de Platée, 
•w- J'ai raporté cr- devant la difpute qui 
s'éleva à Sparte au lujet de la roiauté 
entre Cléonyme & * Aréus. Ce dernier 
l'emporta: c'ell: lui qui fit lever le fiége 
de Lacédémone à Pyrrhus. Il eut pour 
fuccetfeur fon fils Acrotate, qui ne régna 
que fept ou huit ans. Celui-ci lailfa en 
mourant un fils , nommé Aréus comme 
fon aieul , encore enfant. Ce Prince fut 



* Joféphe a remarqué 
qu' Aréus, roi de Lacéié- 
morte , avoit envoie des let* 
très à Onias Grand-Prêtre 
des Juift a par le/quelles il 
reconnoijfoit qu'il y avoic 



de la parenté entre les Juifs. 
& les Lacédémoniens. Il 
n'efl pas aifé de démêler 
l'origtne de cette parente , 
ni d'accommoder les tems 
d'Àréus & d'Onias., 
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fous la tutelle de Léonide ; 8c étant more 
quelque tems après , Léonide , de Régent 
qu'il étoit, devint Roi. 4Vf 

Quoique tous les Spartiates fuife^it ; 
déjà gâtés & pervertis par la corruption 
générale où étoit tombé le Gouverne- 
ment , il y avoit cependant dans Léoni- 
de une dépravation plus marquée, 8c un 
éloignement plus lenhble des mœurs 8c 
des ufages de fon pays : comme dans un 
homme qui avoit vécu lontems dans 
les palais des Satrapes , qui avoit fait 
plufieurs années la cour à Séleucus , qui 
avoit même époulé une femme en Afie 
contre les loix de fa patrie ; & qui en- 
fuite, fans garder ni mefures ni bornes, 
avoit voulu tranfporter tout ce fafte 8c 
tout cet orgueil des Princes dans un 
pays libre , & dans un gouvernement 
dont la modération & la juftice faifoient 
la bafe. 

Agis étoit d'un caradtére tout oppofe 4 . 
N'aiant pas encore vingt ans accomplis, 
quoiqu'il eût été élevé dans les richeltes 
& le luxe , 8c nourri dans les délices 
d'une maifon * également faftueufe 8c 
voluptueufe , il renonça d'abord à toutes 
les voluptés , rejetta toutes les parures 8c 
les vains ornemens, 8c fit gloire d'aller 

* Plutarque dit que fa \ plus d'or & plus d'argent 
mère Argefifîrata , & fon 1 que tous les autfes Lace- 
aïeule Archidami envoient dèmoniens enfemble. 

Xiv 
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vétu d'une fimple cafaque , ik de rap~ 
peller les repas , les bains , 3c touce l'an- 
cienne manière de vivre de Sparte. Il di- 
foit hautement qu'il ne fe foucieroit pas 
d'être Roi > s'il nefpéroit de faire revivre 
les loix & ï ancienne difeipline de Sparte. 
Beau fentiment qui marque qu'Agis 
avoir une vraie idée & jugeoit facilement 
de la Roiauté , dont le devoir le plus 
elfentiel & la gloire la plus folide , cft 
d'établir un bun ordre dans toutes les 
parties de L'Etat, en y faifant régner les 
ufages fagemem établis par les loix! 

Cette difeipline avoit commencé à dé- 
choir depuis le moment , qu'après avoir 
ruiné le Gouvernement d'Athènes , Lacé- 
dénaone commença à fe remplir d'or. Ce- 
pendant le partage des terres que Ly- 
curgue avoit bit, 3c le nombre des hé- 
rirages qu'il avoit établis, s'étant confer- 
vés dans les .fucceilions 3 3c chaque pére 
lailïant à fon tils fa part telle qu'il l'a- 
voir reçue , cet ordre & cette égalité 
qui pei févérérent fans interruption 5 fuf- 
pendirent 3c arrêtèrent en quelque forte 
le mauvais effet des autres abus. Mais , 
des qu'on eut donné atteinte à ce fage 
établilfemcnt par une loi qui permettoic 
à tout homme de difpofer de fi maifoh 
& de fon héritage , 3c de les donner de 
fon vivant ou de les lailTer par teftament 
après fa mort à qui il voudroit j cette 
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nouvelle loi acheva de fapper le plus 
fui: fondement de la police de Sparte. 
Un Ephore , nommé Epitade , pour le 
venger d'un fils donc il croit mécontent, 
fit palTer cette loi. 

On eft étonné avec raifon que tout 
un Etat, pour fatisfaire la palîion d'un 
feul homme , change il facilement une cou- 
tume auiïi ancienne Se auili fondamen- 
tale que celle dont il s'agit ici. Sans dou- 
te que ce qui fervit de prétexte à ce chan- 
gement , fut d'augmenter dans les famil- 
les l'autorité paternelle, qui n'avoit point 
de motifs pour fe faire refpeéter des en- 
fans qui n'en efpéroient rien , 8c n'en 
craignoient rien , puHqu'ils recevoient 
tous également Se directement de la 
main de l'Etat , indépendamment de 
leurs pères, tout ce qu'ils pouvoient at- 
tendre de biens Se d'établilfemens. Cet 
inconvénient domeftique , qui intérelloit 
tous les pères , Se qui fembloit regarder 
le bon ordre de toutes les familles, fit 
une forte imprelîion fur ceux qui avoienc 
le plus de part au gouvernement , les 
éblouit dans le moment, Se les rendit 
diftraits fur d'autres inconvénient beau- 
coup plus confidérables qui en dévoient 
naître infailliblement, Se dont on ne fut 
pas lontems à apercevoir les pernicieux 
effets* 



/ 
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On voit a par-là combien il efl: dan- 
gereux de changer les anciennes loix iur 
lesquelles un Etat, une Société ont roulé 
depuis lonrems : avec quelle précaution 
il faut fe défendre de Timprellion que 
font quelques inconvéniens , dont les 
loix les plus (âges ne peuvent être exemp- 
tes : combien il faut de prudence , de pé- 
nétration dans l'avenir, & d'expérience 
pour comparer Ôc balancer les avanta- 
ges &c les défauts des anciens ufages 
avec les nouveaux qu'on veut leur lub- 
ftituer. 

On peut dire que la nouvelle Loi , 
qui accordoitaux particuliers le pouvoir 
de difpofer des héritages, cauia la ruine 
de Sparte. Les pui flans acqueroient tous 
les jours de nouveaux fonds, en chaflant 
les héritiers des fucceiîions qui leur ap- 
partenoient. Ainfi tous les biens fe trou- 
vant bientôt entre les mains d'un très 
petit nombre de citoyens , la pauvreté 
gagna &c remplit toute la ville , donna 
heu à une balfe & honteufe fainéantife, 
éteignit le goût de la vertu 6c de la 
gloire qui jufqucs-là avoit rendu les 
Spartiates fupéricurs à tous les autres 
peuples de la Grèce, & ne laifla dans 

aAdco nihil morum ex I denter arguit , ftari nia* 
amiquo probabilc cft : ve- ; lunt» Liv. Lib. 34- «. s t . 
tetibus , nifi quae ufus evi- 1 
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les efprics & dans les cœurs que la haine 
ôc l'envie contre ceux qui ave ient envahi 
injuftement toutes les potreîlions. / 

Il ne reftoit dans la ville qu'environ 
fept cens Spartiates naturels -, 6z de ces 
fept cens il n'y en a voit à peu près que 
cent qui eulfent confervé leurs héritages. 
Tous les autres étoicnt une populace ac- 
cablée de pauvreté 3 qui deir.euroit dans 
la ville fans y avoir ni revenu, ni au- 
cune part aux honneurs 3 & qui foutenant 
à contre -cœur & mollement les guerres 
contre les ennemis du dehors ou il n'y 
avoir à gagner que pour les riches , épioit 
fans relâche l'occalîon de changer la htua- 
rion préfente des affaires, Se de fe tirer 
de lopprelîion. 

Tel croit l'état de Sparte, quand An m.^k, 
Agis fongea à remédier à des abus fi Av. J.c. 148, 
crians : dans le tems meme qu'Aratus 
tiavailloit à délivrer fa patrie. L'cntre- 
prife étoit belle , mais bien hazardeufe* 
Il trouva d'abord , contre fon attente , 
les plus jeunes difpofés à entrer dans fes 
vues. Mais la plupart >des vieux , en qui 
la corruption avoir jette de profondes 
racines , tremblèrent au fcul nom de ré- 
forme & deLycurgue. Il commencé par 
gngner Agéfiks fon oncle , homme fore 
éloquent & fort accrédité , mais poffédé 
de l'amour des Fichelfes ] & c'eft ce qui le 
icndic plus favorable aux defleins d'Agis, 
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Il étoit accablé de dettes , & il efpéroir 
de s'acquitter lans qu'il lui en coûtât rien , 
en changeant le Gouvernement. 

Il travailla en fui te à gagner par fon 
moien fa mère, lœur d'Agéiilas, laquelle 
avoir beaucoup de pouvoir dans la viHc , 
à caufe du grand nombre de fes efclaves , 
de fes amis , & de fes débiteurs , tk qui 
inHuoit beaucoup par (on crédit dans les 
affaires les plus importantes. Dès qu'A- 
gis le fut ouvert à elle de fon aelleiii , 
elle en fut effraiée à la première vue > 
& fit ce qu'elle put pour le lui faire aban- 
donner. Mais quand Agéfilas , j oignant 
fes réflexions à celles du Roi , eut fait 
comprendre à (a fœur de quelle utilité 
feroit pour Sparte l'exécution de ce def- 
fein , Se de quelle gloire elle illuftreroit 
à jamais leur famille : alors cette Dame y 
& celles qui «lui étoient les plus unies , 
animées par la noble ambition de ce 
jeune Prince, changèrent tout d'un coup 
de fentiments tk furent tellement frapées 
de la beauté de ce projet, qu'elles prefle- 
rent elles-mêmes Agis de mettre promte- 
naent la main à l'œuvre , & qu'envoiant 
chercher leurs amis , elles les exhortè- 
rent à fe joindre à lui. 

Elles parlèrent: même aux autres Da- 
mes de la ville, fichant bien que les La- 
tedémoniens avaient de tout tems beau- 
coup de déférence pour leurs femmes > 
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Se qu'ils leur lailloienr plus de pouvoir 
8c d'autorité dans les aftaifes publiques, 
qu'ils n'en prenoient eux-mêmes dans les 
aftaires particulières & dans l'intérieur de 
leurs mailons. Or la plus grande partie 
des richeflès de Sparte étoit alors entre 
les mains des femmes, &c c eft ce qui fut 
un grand ob-ttacle à l'entreprile d'Agis. 
Elles s'y oppolérent toutes , voiant bien 
que cette vie limpie & iobre, qu'on vou- 
lait rétablir, 8c à laquelle on donnoit 
tant d'éloges, alloit leur faire perdre, 
non feulement leur luxe & leurs délices , 
mais encore tous leurs honneurs 8c toute 
la puillance qu'elles avoient à caufe de 
leurs richelFes. 

Dans l'effroi que leur avoit cnufé cette 
propofition, elles s'adrellentà Léonide v 
8c le conjurent , comme Ion âge lui don- 
noit de Tafcendant fur Agis , d'emploier 
toute fon autorité auprès de Ion Collè- 
gue , pour le retenir 8c l'empêcher de 
pairer outre. Léonide étoit très porté à 
appuier les riches : mais comme il crai- 
gnoit le peuple qui louhaitoit fort ce 
changement , il n'ofa pas s'oppofer ou- 
vertement à Agis. Il (e contenta de le 
traverfer fous main , 8c d'emploier des- 
manœuvres fourdes pour faire échouer 
fon projet. Il parloit en fecret aux Ma- 
giftrats, 8c calomnioit Agis, en difantr. 
Qu'il otFroir aux pauvres le bien des ri- 
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chcs , le partage des terres , Se l'abolition 
des dettes , comme le prix de la tyran- 
nie qu'il vouloit ufurper; Se que par -là 
il cherchoit à faire , non des citoiens pour 
Sparte , mais des fatellues & des gardes 
pour (a perfonne. 

Cependant Agis étant venu à bout de 
faire élue pour Ephore Lyfandre qui étoit 
favorable à les vues , porta d'abord au 
Confeil une Ordonnance , qu'il avoir 
drellee , & dont les principaux articles 
étoient : Que tous les débiteurs feroienc 
déchargés de leurs dettes : Que de toutes 
les terres qui étoient depuis la vallée 
de Pelléne jufquau mont Taygéte , au 
promontoire de Mallée, & à Séla(ie,on 
en feroit quatre mille cinq cens lots \ 
Que de celles qui étoient au delà de ces 
limites, on en feroit quinze mille *, Que 
ces dernières portions feroienc dillribuées 
à ceux du voilinage qui écoienc en écac 
de porter les armes , & que celles qui 
étoient au dedans (eroienc pour les Spar- 
tiates mêmes , parmi lef^uels, pour en 1 
fuppléer & remplir le nombre qui écoit 
confidérablement diminué y on compte- 
roit les voiiins & les étrangers qui au- 
roient eu une éducation honnête &c no- 
ble , & qui le trouveroient bien confor- 
més de leurs perfonnes, & dans la fleur 
de l'âge , Qu'ils feroienc cous diftribués 
pour les repas en quinze fales > appelLces 
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Pkidicies ^dont la moindre feroit de deux 
cens, 6c la plus forte de quatre cens , & 
qu'ils obierveroient ruus la même ma- 
nière de vivre & la même dlfcipline que 
leurs ancêtres. 

Cette Ordonnance aiant trouvé de 
Toppolition parmi les Sénateurs qui n'é- 
to.au pas tous de cet avis, Lylandre 
fie aifembler le Peuple , & parla fotte- 
ment à les cicoiens pour la leur faire ac- 
cepter. Il fut appuie par un jeune Spar- 
tiate plein de zèle pour le bien public , il 
s'appelloit Mandroclide; qui leur repré- 
fenta le plus vivement qu'il lui fut pof- 
fible les motifs les plus capables de les 
toucher: le refpeâï qu^ils dévoient à la 
mémoire de Lycurgue leur illuftre Lé- 
giflateur j le ferment qu'avoient fait leurs 
ancêtres en leur nom & au nom de toute 
leur poftéritc , de garder inviolablemenr 
fes feintes Ordonnances; la gloire & le 
bonheur dont Spirte avoit joui tant 
qu'elle les avoit obfervées avec exactitu- 
de ; lavililfement & la mifére où elle 
étoit tombée depuis qu'elle y avoit don- 
né atteinte \ l'état pitoiable des Spartia- 
tes , ces anciens Maîtres de la Grèce, ces 
vainqueurs de TAlie^ces dominateurs fur 
terre 5c fur mer, qui avoient fait trembler 
le Grand Roi jufques fur fon trône , dé- 
pouillés maintenant de leurs biens , de 
leurs terres, de leurs maifons par lava^- 
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îicc infatiable de quelques uns de leurs 
concicoiensj réduits à une extrême pau- 
vreté & à une honteufe indigence i &, 
ce qui leur écoit fans doute beaucoup 
plus leniïble , devenus l'objet du mépris 
& des inlultes de ceux à qui ils dévoient 
faire la loi. Il hnifloit en les priant que , 
pour complaire à un petit nombre , qui 
même les fouloit aux piés comme de vils 
efclaves,ils ne vifTent pas d'un œil indif- 
férent la dignité de Sparte entièrement 
avilie & perdue : mais qu'ils (e fouvinf* 
fent des anciens oracles qui leur avoiem 
déclaré plus d'une fois, que l'amour des 
richelfes feroit funefte à Sparte, & eau- 
feroit la ruine totale. 

Alors le Roi Agis s'avançant au mi- 
lieu de laflemblée , après un difcouis 
très court , car il crut que l'exemple feroit 
plus efficace de plus perfualif que toutes 
les paroles , déclara qu'il mettoit en 
commun tous fes biens qui étoient très 
cahfidéraUts , &c qui conlîltoient en 
terres labourables, en pâturages , & en. 
Six f cens (ix cens talcns d'argent comptant*, que fa 
uuécu . m ^. e & f a gra:lc }_ mc i rc alloient faire la 
; même chofe , auilï bien que fes parens Ôc 
fes amis , qui tous étoient les plus riches 
des Spartiates. 

Tout le peuple fut étonné de la ma- 
gnanimité de ce jeune Prince , & en me- 
na*- tems ravi de joie de ce qu'on revoioit 
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enfin un Roi digne de Sparte. Mais alors 
Léonide levant le mafque s'oppofa à lui 
de tout fon pouvoir. Car venant à pen- 
fer qu'il leroit obligé de faire la même 
chofe, & que fes citoiens ne lui en au- 
roient pas la même obligation ; mais 
que tout le monde mettant également 
tous fes biens en commun , l'honneur 
en reviendroit toujours à celui-là feul 
qui avoit donné l'exemple : il demanda 
tout haut à Agis , s'il ne penfoit pas que 
Lycurgue fût un homme jufte , habile,, 
Se bien intentionné pour fa patrie. Agis 
axant répondu qu'il le tenoit pour tel. 
m Où avez-vous donc vu , repaitit Léoni- 
» de , que Lycurgue ait jamais ordonné 
« une abolition des dettes , ou qu'il ait 
& donné droit de beurgeoilie aux étran- 
« gers, lui qui étoit très perfuadé que 
» la ville ne pourroit fe conferver faine, 
» fi tous les étrangers n'en étoient chartes? 

Agis lui répondit, » Qu'il ne s'étonnoit 
y» pas que lui, qui avoit été élevé dans 
» les pays étrangers , & qui s'étoit marié 
» dans une mailon de Satrape , ne con- 
>* nût pas Lycurgue ; 8c qu'il ignorât 
5) qu'en challant de fa ville l'or &: l'ar- 
» gent , il en avoit banni toutes dettes 
» adtives & paflives. Que pour ce qui 
h étoit des étrangers qui venoient dans fa 
» ville, il n'en vouloit qu'à ceux qui ne 
» pouvoient s'accommoder aux mœurs 
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„ & à la dîfcipline qu'il établiflbit : que 
» côtoient la les feuls qu'il challbit, non 
» qu'il fit la guerre à leurs pedonnes , 
» mais parce qu'il craignoit leur manié- 
» re de vivre, & la conuption de leurs 
9â mœurs , qni pourroient inipirer inlen- 
» iiblement aux Spaitia:es l'amour du 
» luxe & de la molieire, &: une envie dé- 
» mefurée de s'enrichir, » Il apportoit en 
exemple des Poètes & des Philofophes , 
comme Terpandre , Thaïes , & Phéré- 
cyde , qui , bien qu'étrangers , étoient 
fore eftimés & honorés à Sparte , parce 
qu'ils enfeignoienc les mêmes maximes 
que Lycurgue. 

Après ce difeours tout le peuple fuivic 
le parti d'Agis , ôc tous les riches fe ran- 
gèrent du côré de Léonide, ôc le prièrent 
de ne les pas abandonner. Ils s'adreirérent 
aulîi aux Sénateurs, qui avoient fur cela 
le principal pouvoir, en ce qu'ils avoient 
feuls le droit d'examiner les propofi- 
tions avant qu'elles puflent être reçues 
& confirmées par le Peuple ; Se ils fi- 
rent tant par leurs prières &c par leurs 
inlhnces, que ceux qui rejettoient l'Or- 
donnance d'Agis , l'emportèrent enfin 
d'une voix. Mais Lyfandie , qui étoit 
encore en charge , fe mit incontinent à 
pourfuivre Léonide en vertu d'une an- 
cienne loi , qui défendok : » qu'aucun 
» delcendant d'Hercule époulat une fen> 



DES SUCCESS. d'AlEXAND. 499 

» me étrangère 3 & qui o;donnok la pci- 
» ne de mort contre celui qui forti de 
» Sparte fenoit allé s'établir chez les étran- 
55 gers. » On produifoit des témoins de 
tous ces faits contre Léonide j & en mê- 
me tems on perfuada a Clcombrote d'in- 
tervenir au procès , & de demander la 
Couronne, comme étant de la raceroiale, 
ôc gendre de Léonide. 

Léonide effraié de cette pourfuite dont 
il craignoit l'iiïue , fe réfugia dans le 
temple de Minerve, appellée Chalcioicos; 
&c la femme de Clcombrote , quittant 
Ion mari , alla folliciter pour fon pére 
en fe rendant fuppliame avec lui. Léo- 
nide fut fommé de fe préfenter , 5c 
comme il ne comparut point, on lui ôta 
la roiauré & on la donna à Cléombrote 
fon gendre. 

Dans ce tems là Lyfandre fortit de 
charge , fon tems étant expiré. Les nou- 
veaux Ephores intentèrent un procès à 
Lyfandre & à Mandroclide , (ur ce que, 
contre la loi, .ils avoient décerné l'abo- 
lition des dettes 5 & le nouveau partage 
des terres. Lyfandre & Mandroclide , fe 
voiant en danger d'etre condamnés , per- 
fuadent aux deux Rois, qu'ils n'ont qu'à 
s'unir , à fe bien entendre cnfemble, fans 
fe mettre en peine de tous les Décrets des 
Ephores , qui peuvent bien décider entre 
les deux Rois , quand ils font de diffé- 
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rent avis , mais qui n'ont nul droit de 

s'ingérer dans leurs affaires quand ils lont 

d'accord. 

Les deux Rois , profitant de cetre ou- 
verture , fe préfentent à l' Alfemblée , font 
fortir les Ephores de leurs lièges, -en éta- 
blirent d'autres en leur place , du nom- 
bre defquels fut Agélilasj & aiant fait 
prendre les armes à quantité de jeunes 
gens, & délivré les prifonniers , ils fe 
rendirent très redoutables à leurs enne- 
mis , qui crurent qu'ils alloient faire main 
baffe fur eux. Cependant on ne tua per- 
ionne : Agis même , lâchant qu Agélilas 
vouloit faire tuer Léonide comme il s'en- 
fuioit à Tégée , lui donna une eleorte qui 
l'y conduilit en fureté. 

L'aftaire étoit fur le point de fe termi- 
ner abfolument fans qu'aucun ofât s'y 
oppofer, tant la terreur étoit répandue 
par-tout. Un fcul homme y mit obftacle. 
Âgéfilas polfédoit une des plus grandes 
& des meilleures terres du pays , & en 
meme tems il devoit de très grottes fom- 
mcs. Comme il ri étoit point en état de 
paierfes dettes, ni difpofé à abandon- 
ner fa terre pour la mettre en commun , 
il repréfenta à Agis, que le changement 
feroit trop grand , trop violent , & mê- 
me trop dangereux s'ils entreprenoient 
de faire ^ palfer en même tcfms ces deux 
chefs , l'abolition des dettes, & le par- 
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tage des terres : au lieu que, ii on com- 
mcnçoit d'abord a gagner les polklieurs 
des terres par l'abolition des dtctes , ils 
fupporteroient enluue le partage des ter- 
res avec plus de douceur & de facilité. 
Le railonnement étoit Ipécieux, ôc Agis 
en fut ebluui. Lylandre même, trompé 
par Agéùlas , goûta auiii cet expédient» 
Prenant dQnc aux créanciers tous leurs 
contrats &c toutes leurs obligations , ils 
les portèrent à la place publique , les af- 
femblcrent en un monceau, de y mirent 
le feu. Dès que la Hamme s'éleva en l'air, 
les riches &: les banquiers, qui avoient 
prêté leur argent , s'en retournèrent très 
délolés-, & Agéfilas, avec un air inful- 
tant , dit que de fa vie il navoit vu un 
feu fi beau ni fi clair. 

Incontinent après , le peuple demanda 
qu'on fit auiîi le partage des terres , Ôc 
les Rois ordonnoient que cela s'exécutar. 
Mais Agéfilas failant toujours naître de 
nouvelles difficultés pour l'empêcher , &c 
alléguant prétextes (ur prétextes , gagna 
du tems jufqu'à ce qu'Agis tut obligé de 
partir à la tête d'une armée. Car les 
Achécns , alliés des Lacédémoniens , leur 
avoient envoiédemander du fecours con- 
tre les Etoliens , qui menaçoient d'entrer 
par les terres des Mégariens dans le Pélo- 
ponnéfe. 

Aratus, Général des Achéens , avoil 
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déjà aflemblé des troupes pour s'y oppo- 
ser , & il avoit écrit aux Ephores. Sur (es 
lettres, les Ephores envolèrent d'abord 
Agis. Il partit fans perdre de tems. Les 
foldats témoignèrent une joie incroiable 
de marcher fous ("es ordres. C'étoient , 
pour la plupart, de jeunes gens, & de 
jeunes gens pauvres , qui le voiant déjà 
déchargés de toutes dettes & libres, &: et- 
pérant encore qu'ils partageroient les ter- 
res s'ils revenoient de cette expédition , le 
montroient merveilleufement aftedtion- 
nés pour Agis. C'éroit un fpeclacle char- 
mant pour les villes ,de voir ces troupes 
traverser le Péloponnéfe tranquillement, 
fans y faire le moindre dégât ni le moin- 
dre défordre , & fans que le bruit de leur 
marche fût prefque entendu. Les Grecs 
etoient tout furpris , & faifoient en eux- 
mêmes cette réHexion : Que ne devoir 
point être autrefois la difeipline & le bon 
ordre de l'armée de Lacédémone quand 
elle avoit à fa rcte , Agéfilas , ou Lyfan- 
dre , ou l'ancien Léonide , puilque com- 
mandée par un jeune homme, plus jeune 
que tous ceux de fon camp , elle témoi- 
gne pour lui tant de refpedt ôc tant de 
crainte ! AulTi ce jeune homme ne faifoit 
gloire que de vivre dans une grande fim- 
plicité , d'aimer le travail , & de n'être ja- 
mais ni vétu ni armé plus magnifiquement 
que le moindre foldat de fan armée. 
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Agis joignit Aratus près de Coiinthe , 
comme il délibéroit dans un Conleil de 
guerre s'il hazardèroit la bataille , 6c quelle 
dif^olînon il donneroit a les troupes. 
Agis étoit d'avis de combattre 3 ik de ne 
pas louiinr que la guerre paflât le feuil 
des portes duTéloponnéte : mais il ajou- 
ta qu il feroit ce qu'Aratus jugeroira pro- 
pos j qu il étpit plus ancien que lui 3 & 
d'ailleurs Capitaine Général des Achéeiu, 
au lieu qu il nétoit lui que Général des 
troupes auxiliaires , & qu'il nétoit pas 
venu pour leur rien commander , ni 
pour être à leur tête , mais feulement 
pour combattre avec eux , & les fecou- 
rir. Il paroit que les Officiers d'Aratus 
le ménagèrent .moins que n'avoit fait 
Agis , & qu'ils lui firent de vifs repro- 
ches de ce qu'il ne vouloir pas donner 
le combat , attribuant à timidité ce qui 
étoit l'eftet de fa prudence. Mais la vaine 
crainte d'une faufle infamie ne lui fit 
point abandonner les vues fages qu'il 
avoit pour le bien public. Il fe juftifioit 
lui même dans des Mémoires qu'il avoit 
lai(Tés,où il tnarquoit que les laboureurs 
aiant déjà recueilli &c ferré tous les grains 
& tous les fruits de la terre , il avoit jugé 
plus à propos de lailfer entrer les ennemis, 
que de hazarder pour lors une bataille 
qui n'étoit pas néceflaire , & où il s'agif- 
foit de tout. Dès qu'Aratus eut réfolu de 
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ne pas combattre , il congédia fes Alliés 
après les avoir comblés de louanges. Agis, 
étonné de cette conduite , partit avec les 
troupes , Se reprit le chemin de Sparte. 
Plutan.in Les Etoliens entrèrent donc librement 
Arato, P a S . j ans j e péloponnéfe , <Sc en pailant fe fai- 
firent de la ville de Pelléne , où leurs 
troupes , occupées uniquement du pilla- 
ge 3 fe débandèrent toutes en un moment, 
courant çà & là fans ordre , Se en venant 
aux mains entr'elles pour le butin. Ara- 
ttis , qui en fut averti , ne lailla pas écha- 
per une occalïon li favorable. Ce ne fut 
plus le même homme. Sans perdre un 
moment , & (ans attendre que toutes (es 
troupes l'eullent joint , il prit ce qu'il 
avoit avec lui , marcha aux ennemis de- 
venus plus foibles par leur victoire mê- 
me , les attaqua dans la place qu'ils ve- 
noient de prendre , Se les en chalfa de 
vive force après leur avoir tué plus de 
fept cens hommes. Cette aélion lui Ht 
beaucoup d'honneur , Se changea les re- 
proches injurieux qu'on lui avoit faits, 
Se qu'il avoit foufferts patiemment, en 
applaudillemens Se en éloges. 

Cependant pluficurs peuples Se Princes 
s'étant ligués contre les Achéens , Aratus 
fe hâta de faire amitié Se alliance avec les 
peuples d'Etolie. Il n'eut pas de peine à y 
réuflk , Se non feulement il conclut la 
paix , mais il moienna une ligue oftenfive 

Se 
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& dcfenfive entre les deux nations des 
Etoliens & des Athéens. 

Agis , en arri vant a Sparte , y avoir trou- An m l7 &d 
vé un grand changement. Agéiilas , qui AvJ.c.m. 
étoit Ephore', n étant plus retenu parla J pl ! uar ï i * 
crainte comme auparavant , & ne Ion- ^ r 
géant qu'à fatisfaire fon avarice , corn- 
mettoit les violences &c les injuftices les 
plus criantes. Se voiant haï & détefté de 
tout le monde , il prit & entretint des 
fatellites qui lui fervoientde gardes lors- 
qu'il alloit au Sénat ; & il fit courir le 
bruit qu'il feroit encore Ephore l'année 
Suivante. Ses ennemis , pour éviter les 
maux dont ils étoient menacés , firent ve- « 
nir ouvertement Léonide de Tégée , &c 
le rétablirent fur le trône , à la grande 
fausfa&ion du peuple même, qui étoit 
très irrité de voir qu'on l'avoit abufé par 
Tefpérance du partage des terres quoi* 
navoit point exécuté. 

Agéiilas fe fauva par le moien de foit 
fils qui éroit généralement aimé \ & les 
deux Rois fe réfugièrent , Agis dans le 
temple de Minerve appelléc Chalcioicos y 
& Cléombrote dans celui de Neptune. 
C'étoit contre celui-ci que Léonide pa^ 
roilïoit le plus irrité. Aullî, laiflTant là 
Agis j il alla d'abord à l'autre avec une 
troupe de foldats , & étant entré dans 
Je temple , il lui reprocha avec de grands 
emportemens qu étant fon gendre , il s e- 
Tomt FIL Y 
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toit élève contre lai , qu'il lui avolt ôtc 

la roiauré , & qu il l'avoir challé de fa 
patrie. Clcornbrote n'avoir rien à répon- 
dre à ces reproches, mais il fe tenoit allïs 
dans un profond lilence , tk avec une con- 
tenance qui marquoit Ion embarras. Sa 
femme Chélonide étoit auprès de lui 
avec les deux enfans à (es pies , l'un d'un 
côté, l'autre de l'autre. Fille & femme 
également infortunée , mais également 
hdéle , toujours attachée au parti du 
malheureux , elle avoit fuivi ôc accom- 
pagné Léonide fon pere pendant tout 
ion exil,& maintenant elle étoit auprès 
de fon mari, fuppliante comme lui, & 
le tenant tendrement embraflé. 

Tous ceux qui étoient préfens fon- 
doient en larmes , & admiroient la vertu 
& la tendrelfe de Chélonide , & la force 
de l'amour conjugal. Cerre malheureufc 
PrincelTc , montrant les habits de deuil , 
& les cheveux épars & négligés: Mon 
pere y s'écria-r-clle , ces habits lugubres , 
ce vif au e abbattu±& cette affliction où vous 
me voye-ç s ne viennent point de la corn-* 
paffion que j'ai pour Cléombrote ; ce font 
les fuites du deuil que j'ai pris pour tous 
les maux qui vous font arrivés & pour 
votre fuite de Sparte. A quoi mainte- 
nant dois-rjc me déterminer ? Faut-il que y 
pendant que vous régne^ à Sparte , & que 
vous triomphe^ de vos ennemis > je contb- 
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nue de vivre dans la défolation où je me 
trouve ? Ou faut-il que je prenne des ro- 
bes magnifiques & roiales ^ lorfque je vois 
le mari que vous m'ave\ donne dans ma 
jeunejje ,fur le point d'être égorgé par vos 
propres mains f S'il ne peut dej armer vo- 
tre colère rit vous fléchir par les larmes de 
fa femme & de fes enfans 3 fache\ qu'il fera 
puni plus cruellement de fon imprudence 
que vous-même ne le défire\ , lorfqu il verra 
mourir avec lui une époufe qui lui eft Ji 
chère. Car ne croie\ pas qu'en cet état je 
puiffe me réfoudre a vivre. Comment pour- 
rois-je me trouver encore parmi les autres 
femmes de Sparte, moi qui n'aurai pu par 
mes prières toucher de compaffion ni mon 
mari pour mon pére > ni mon pére pour mon 
mari^fille & femme toujours affligée & tou- 
jours méprifée par les miens ? En finillant 
ce tiifce difeours , Chélonide appuia fon 
vifage fur la tète de Cléombrotc; & tour- 
na fur les aflîftans des yeux abbattus par la 
triftelfe , & dont les larmes avoient terni 
tôut l'éclat. 

Léonide , après avoir parlé un moment 
avec fes amis , ordonna à Cléombrote 
de fe lever , & de fortir promtement de 
Sparce. En meme tems il pria inftamment 
fa tille de demeurer , & de ne pas aban- 
donner un pére après une fi grande 
preuve de tendrefle que celle qu'il ve- 
noit de lui donner, en accordant à fes 

YiJ 
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prières la vie de fon mari. Mais il ne put 
la perîuader , & dès que l'on mari Te tue 
levé , elle lui remit l'un de fes enfans 
entre les bras, put l'autre entre les fiensj 
& après avoir fait fa prière à la décile , 
& baifé fon autel , elle alla en exil avec 
lui. Spedacle bien touchant ! Modèle de 
l'amour conjugal , digne de l'admiration 
de tous les iiécles ! Si Cléombrote , dit 
Plutarque , n'eue eu le cœur entièrement 
corrompu par la vaine gloire & par l'am- 
bition démefurée de régner , il auroit 
trouvé que l'exil , avec une compagne li 
vertueufe , étoit pour lui un bonheur 
préférable à la roiauté. 

Après que Léonide eut cha(Té Cléom- 
brote & dépofé les premiers Ephores , & 
qu'il en eut mis d'autres en leur place , 
il s'appliqua à tendre des embûches à 
Agis. Il tâcha donc d'abord de lui per- 
fuader de quitter fori alyle , & de venir 
régner avec lui , lui faifant entendre que 
fes citoienslui pardonnoient tout le paflé, 
parce qu'ils voioient bien qu'étant encore 
jeune, paliionné pour la gloire ,& fans ex- 
périence , il s'étoit lailfc tromper par Agé- 
filas. Mais comme A^is doutoit de la fin- 
cérité de fes paroles 3 & qu'il s'opiniâtroit 
à demeurer dans ce temple , Léonide re- 
nonça au delfcin de le tromper par des 
dehorsfeints & fimulcs. Anpharès,Demo- 
charès 3 & Arcélîlas, qui avoient accoutu- 
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me de lui vendre fou vent vilite, lui con- 
tinuèrent leurs (oins , & quelquefois ils 
le menoient du remole julqu'aux étuves, 
& après qu'il s'étoit baigne ils le rame- 
noient en fureté dans le temple : car ils 
étoient tous trois fesamis particuliers. 

Mais cette fidélité ne fut pas de lon- 
gue durée. Ampharès avoit emprunté peu 
auparavant d' Agéfiftrata , mére d'Agis , de 
riches tapilferies , & de la vailîclle d'ar- 
gent très magnifique. Ces richelfes lui fi- 
rent naître l'envie de trahir le Roi avec 
fa mére 8c fon aieule , dans l'elpérance 
que ces meublés précieux lui refteroient. 
On dit même que ce fut lui , qui , plus 
que les deux autres , prêta l'oreille pour 
ce delfein aux luggeftions de Leonide , 
& qui excita le plus contre Agis les 
Ephores , du nombre delquels il étoit. 
Comme Agis fortoit quelquefois du tem- 
ple pour aller au bain , ils réfolurent de 
profiter de l'un de ces momens pour le 
furprendre. L'aiant donc épié un jour 
comme il s'en retournoit après s'etre bai- 
gné , ils allèrent au devant de lui , l'em- 
bradérent, & lefuivirent en s'entrerenant 
à l'ordinaire avec lui. Au bout de la rue 
il y avoit un détour qui menoit à la pri- 
fon. Quand ils furent à ce coin , Am- 
pharcs , en vertu de fa dignité , faifit 
Agis , & lui dit: Agis > je vous mène 
aux Ephores j afin que vous leur rendie\ 
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compte de votre conduite. En mcmc tems 
Démocharès , qui écoit grand (k fort , lui 
jettant fon manteau autour du cou , (e 
mit à le traîner ; & les autres le pourtant 
par derrière félon le complot fait en- 
trcux , perfonne ne paroillant pour le 
fecourir parce que la rue étoit déferre , 
ils le jettcrent dans la prifon. 

En même rems arrive Léonide avec 
grand nombre de foldats étrangers, & 
il environne la prifon. Les Ephores arri- 
vent auili , & après avoir fait venir ceux 
des autres Sénateurs qui étoient dans les 
mêmes fentimens qu'eut , ils interrogè- 
rent Agis comme dans un jugement juri- 
dique , & lui ordonnèrent de fe juftifier 
fur ce qu'il avoit voulu innover dans la 
République. Un des Ephores , feignant 
de lui ouvrir une voie pour fe tirer de 
cette affaire criminelle , lui demanda s'il 
n'avoit pas été forcé par Lyfandre & par 
Agéfilas. Il répondit qu'il n'avoit été 
forcé par perfonne j mais que plein d'ad- 
miration pour Lycurgue , & voulant l'i- 
miter , il avoit entrepris de remettre la 
ville dans le même état où ce Législateur 
l'avoit lailfée. Le même Ephore lui de- 
manda s'il ne fe repentoit point de ce quil 
avoit fait. Le jeune Prince répondit, Quil 
ne fe repentiroit jamais d'une entreprife 
fi belle y fi noble y & fi vertueufe , quand 
même il verrou la mort devant fes yeux* 
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Alors ils le condannérent à more, &: fur 
le champ ils ordonnèrent aux Officiers 
publics de le mener dans la chambre de 
la prifon où Ton étrangloit ceux qui 
étoient condannés. 

Démocharès, voiant que les Officiers 
de Juftice n'ofoient mettre la main fur 
Agis , & que les foldats étrangers fe dé- 
tournoient, & ne vouloient point prêter 
leur miniftére à cette cruelle exécution , 
les accabla d'injures & de menaces , 8c 
traîna lui - même Agis dans le cachot. 
Déjà le peuple favoit qu'il étoit pris: 
déjà on s'alfembloit devant les portes de 
la prifon, où il y avoit un grand tumulte : 
dJja toute la rue étoit éclairée d'un nom- 
bre infini de Hambeaux j & la mére d'A- 
gis Se fon aieule étoient acconrues rem- 
plilfant tout de leurs cris , & priant que 
le Roi des Spartiates eût au moins le pri- 
vilège de fe défendre , <Sc d'être jugé de- 
vant fes ciroiens. Ce zélé du peuple ne fît 
qu'animer les meurtriers à hâter davanta- 
ge l'exécution d'Agis , de peur qu'on ne 
l'enlevât cette nuit-là même , fi on don- 
noit au peuple le tems de s'afTembler. 

Comme on le menoit au lieu où il 
devoit être étranglé , il vit un des Exé- 
cuteurs qui pleuroit , & qui étoic touché 
de fon infortune : Mon ami j lui dit -il , 
cejje de pleurer , car périffant ainfi contre 
les loix & la jujlice j je fuis plus heureux 

Yiv 



jTi Histoire 

& plus digne d'envie > que ceux qui rnonî 
condanné. En finiflant ce peu de paroles, 
il donna volontairement fon cou au 
cordon. 

En même tems Ampharcs fortit à la 
porte, & Agéfiftrata s'étant d'abord jettée 
à fes genoux , il la releva , & lui dit qu'A- 
gis n'avoit à craindre aucune violence , 
ni aucun mauvais traitement *, & la preiîa 
d'entrer, fi elle vouloir, dans la prilon 
pour voir fon fils. Et comme elle deman- 
da que fa mére pût entrer aulîi avec elle r 
Rien n empêche y dit Ampharès j & les 
prenant Tune & l'autre, il les introduifit 
dans la prifon, & aiant commandé qu'on 
fermât la porte , H livra à l'Exécuteur 
Taieule Archidamie la première , qui étoit 
une Dame très avancée en âge , & qui 
avoit vieilli parmi fes citoiens avec au- 
tant ou plus de dignicé , de réputation > 
& d'eftime , qu'aucune Dame de fon 
rems. Quand elle eut été exécutée, il 
ordonna à Agéfiftrata d'entrer dans le ca- 
chot. En entrant elle vit dabord fon fils 
étendu mort à terre, & fa mére attachée 
encore au funefte cordon. Elle aida elle- 
même aux Exécuteurs à la détacher, de 
Faiant étendue auprès du corps de foa 
fils de la manière la plus décente qu'elle 
put , elle la couvrit d'un linge. Ce pieux 
office rendu , elle fe jetta fur le corps de 
fon fils, & le baifant tendrement > elle 



DES SUCCESS. D'ALEXAND. J I 3 

lui dit : Mon fils > cefl l'excès de ta dou- 
ceur j & de ton humanité y cefi le trop de. 
circonfpcclion & de ménagement qui t'a 
perdu y & qui nous a perdues avec toi. 

Ampharès , qui de la porre enrendoic Se 
voioic tout ce qui fc difoit ôc le palloit 3 
entra, &: adrelfant la parole à Agéfiûrata > 
il lui dit avec emportement : Puifquc 
vous ave\ fà & approuve les dejfcins dè 
votre fils j vous Jouffrircf aujjî la même 
peine. A ces mots Agéfiftrata fe levant , 
ôc courant au devant du fatal cordon : 
Au moins , dit-elle y que ceci puijj'e être 
utile à Sparte. 

Des que le bruit de ces exécutions Ce 
fut répandu dans la ville , & qu'on vit 
emporter les trois corps y l'indignation 
fut générale , ôc Ton coiwenoit que , 
depuis que les Doriens écoient établis 
dans le Péloponnéfe, il ne s'y étoit rien 
fait de fi atroce ni de fi horrible. En ef- 
fet , tous les crimes qui font le plus 
d'horreur à la nature, (e rencontrent ici , 
ôc dans des circonftances qui en augmen- 
tent infiniment la noirceur. Mais on peur 
dire que le meurtre du Roi les réunit & 
les furpalfe tons. Une exécution fi barba- 
re , malgré le refped que la nature même 
infpire aux peuples les plus féroces pour 
la perfonne facrée des Rois , eft pour 
une nation une tache , que toute la fuite 
ie$ fiécl* neft pas capable d'effacer. 

Y v 
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Agis aiant été exécuté , Léonide ne fit 
P a ë- pas allez de diligence pour le failir de fon 
fréré Àrchidamûs qui fe fauva d'abord: 
mais il prit la femme de ce malheureux 
Prince , qu'il emmena de fa mailbn avec 
un petit enfant quelle avoit eu de lui , 
& l'obligea par force d epoufer ion rils 
CL ; omene > qui nétoit pas encore en 
âge d être marié , mais il ne vouloit pas 
que cette veuve tombât entre les mains 
d'un aime. Car Agiatis , c eft ainfi qu'elle 
s'appelloit, avoit herité de fon pére Gy- 
lippe de très grands biens. D'ailleurs 
elle furpalfoit en beauté & en bonne 
grâce .toutes les autres Dames Grecques , 
& fe diftinguoit encore davantage par fa 
fagelle & par fa vertu. Elle fit tour ce 
qu elle put pour n'être point forcée à ce 
mariage : elle pria , elle conjura , mais 
tout fut inutile. Etant donc unie à 
Cléoménc , elle eut toujours une haine 
mortelle pour Léonide 3 mais beaucoup 
de bonté , de douceur, & de complai- 
fance pour fon jeune mari , qui des le 
premier jour avoit conçu pour elle une 
eftime & une affe&ion qui ne fe démen- 
tirent jamais. Il partageoit même avec 
fon Epou'e , par une forte de fympathie y 
la tendre amitié quelle confervoit pour 
Agis , & le plaifir qu elle prenoit à s'en 
fouvenir ijufques là que fouventil lui fai- 
foit raconter tout ce qui le regajdoit & 
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qu'il l'écoutoir avec un grande attention 
quand elle lui expliquoit les grands de(- 
feins& les grandes vues quil avoit pour 
le Gouvernement. 

§. IV. Cléoméne monte fur le trône de 
Sparte. Il engage la guerre contre les 
Achéens : & remporte fur eux plu/leurs 
avantages. Il reforme le gouvernement 
de Sparte , & rétablit V ancienne difci- 
pline. Il remporte de nouveaux avanta- 
ges fur les Achéens & fur Aratus. Ce- 
lui-ci appelle à leur fecours Antigone 
roi de Macédoine , qui leur fait rempor- 
ter plufieurs victoires > & prend plu- 
jieurs places fur les ennemis. 

CliomÉne avoir beaucoup de Vlman 
grandeur dame , & une violente paflîon P' 0 ™* J 
pour la gloire. 11 n etoit pas moins porte 
à la tempérance &: à la (implicite qu'A- 
gis , mais il n'avoir pas comme lui , 
une douceur exceflive , accompagnée de 
timides précautions. La nature au con- 
traire avoit mêlé dans fon tempérament 
une pointe & un éguillon de vivacité 
impétueufe 3 qui le poufloit avec ardeur 
à touy ce qui lui paroilïoit beau ôz hon- 
nête. Or il ne trouvoit rien de fi beau que 
de commander à fes citoiens de leur bon 
gré & de leur propre confentement : mais 
il trouvoit aufli qu'il n etoit pas contraire 
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à la gloire d'un fage gouvernement , cf tr- 
ier de quelque violence pour réduire à ce 
qui elt utile au bien public le petit nom- 
bre d'injuftes qui s'y oppofent pour leur 
intérêt particulier. 

Il n'écoit point du tout content de l'é- 
tat où il voioit Spaite. Tous les citoiens 
étoient amollis par la falnéautife & par 
les voluptés. Le Roi même y content de 
vivre en paix, négligeoit absolument les 
affaires. Perfonne n'étant touché du bien 
public , chaque particulier ne s'occupoiç 
que de fes intérêts & du foin d'enrichir 
fa maifon aux dépens de la ville même» 
Loin qu'on fongeât à faire exercer les 
jeunes gens & à les former à la tempé- 
rance , à la patience , & à l'égalité 3 it 
ctoit très dangereux feulement d'en par- 
ler , cela feul aiant été la caufe de la 
mort d'Agis. 

On dit aulli que Cléoméne encore 
jeune avoir entendu quelques difeour* 
de philofophie dans le tems que Sphé- 
rus, qui venoit des bords du Boryfthé- 
ne,palla à Lacédcmonc, & s'appliqua» 
avec allez de fuccès à inftruire les jeu- 
nes gens. Ce Sphérus étoit un des princi- 
paux difciples deZénon le * Citien. La 
philofophie Stoïcienne dont il faifoic 
profeiîkm,, propre à rehaulferle courage 

* // Jtm ainfi eppcUt de, Citium ville de Cypr* 
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ic à infpirerdesfentimens de grandeur 7 
pouvoir être dangeieufe pour un elprit 
déjà vif & impétueux par lui - même \ 
au lieu que , entée pour aind dire fur an 
caradtére doux & modéré , elle pouvoit 
lui être fort utile* 

Après la mort de Léonide , qui ne An.m-37'* 2 
furvécut pas lontems à la condannation Av " J,c,M ^ 
& à la mort d'Agis , fbn fils Cléoméne 
lui fuccéda au trône. Quoique jeune , 
il vit avec peine qu'il n'avoit que le vain 
titre de Roi, & que toute l'autorité étoit 
entre les mains des Ephores , qui abu- 
foienc étrangement de leur pouvoir. Il 
fongea dès lors à changer le Gouverne- 
ment y & comme il trouvoit peu de per- 
fonnes difpofées à entrer dans fes vues , 
il crut que la guerre lui en faciliteroit 
l'exécution , & il travailla à commettre 
fa ville avec les Achéens 3 qui heureufe- 
ment avoient donné à Sparte quelques 
fujets de plainte. 

Aratus avoir penfë , des le commen- 
cement de fon adminiftration, à faire 
une Ligue de tous les peuples du Pélo- 
ponnéfe , perfuadé que , s'il pouvoit y 
réuffir 3 ils n'auroient rien à craindre des 
ennemis du dehors -, & c'étoir là Tunique 
but de fa politique. Tous les autres 
peuples avoient déjà donné leur con- 
fentement , & il ne reftoit plus que les 
Lacédémoniens % les Elcens , & ceu* de 
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l'Arcadie qui croient attachés au parti de 
Lacédémone. Auùitôt aptes la mort de 
Léonide , Aratus commença à harceler 
les Arcadiens , pour tâter le courage des 
Lacédémoniens, ôc pour faire connokre 
en même tems qu'il méprifoit Cléoméne 
comme un homme fort jeune , ôc qui 
ri avoit aucune expérience. 

Des que les Ephores furent informés 
de cet afte d'hoftilité , ils mirent leurs 
troupes en campagne fous la conduite 
de Cléoméne. Elles n'étoient pas nom- 
breufes , mais pleines de confiance & 
d'ardeur à caufe du Général qui les com- 
mandoit. Les Achéens marchèrent contre 
lui avec vingt mille hommes" de pie, 
& mille chevaux. Ariftomaque avoit 
pour lors le commandement. Cléoméne 
les rencontra près de Pallantium ville 
d'Arcadie , & leur préfenca la bataille. 
Mais Aratus , eftraié de cette audace , 
ne voulut pas que le Général hazardât 
ce combat ^ & il fe retira: ce qui lui atti- 
ra de violens reproches de la part des 
fïens , & de vives railleries de celle des 
ennemis, qui n'étoient pas en tout cinq 
mille hommes. Cette retraite enfl^ telle- 
ment le courage à Cléoméne , quil en 
étoit tout fier parmr fes citoiens -, & il 
les faifoit rellouvenir d'un mot d'un de 
leurs anciens Rois , qui difoit, Que les 
Lacédémoniens ne demandaient jamais 
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combien les ennemis e'toient , mais ou ils 
étaient. Il battit les Achéens dans une 
féconde rencontre : mais Aratus , profi- 
tant en habile Capitaine de fa déroute 
même, alla d'abord fc jetter fur Manti- 
née , & avant que perlonne pût s'en dou- 
ter, il fe rendit maître de la ville , & y 
mit garnifon. 

Cléoméne , de retour à Sparte, fongea 
férieulement à l'exécution de fon grand 
dellein. Il eut a(Tez de crédit pour faire 
revenir de Melféne Archidamusfréred'A- 
gis , qui étant de l'autre maifon roiale 
de Sparte , avoit un droit inconteftable à 
la Couronne. Il étoit perluadé que l'au- 
torité des Ephores feroit beaucoup plus 
foible quand le trône de Sparte feroit 
rempli par fes deux Rois , qui étant bien 
unis poui roient la contrebalancer. Mais 
malheureufement ceux qui * étoient cou- 
pables de la mort de fon frère Agis, trou- 
vèrent le moien de l'alTafliner. 

Quelque tems après Cléoméne rem- 
porta encore un nouvel avantage fur les 
Achcens près de Mégalopolis, où Lyfiade 
fut tué , pour s'être attaché trop vivement 
à la pourfuite des Lacédémoniens , qui 
d'abord avoient éré battus. Cette vidoire 
fit un grand honneur au jeune Roi, 6c 
augmenta beaucoup fon crédit. Il avoit 

* Poly t marque que ce | le fit aflaffxncr. Lib. f .pag„ 
fut CUomène lui-même qui\ 383. 6c lib. 8. f ag $11. 
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communique fon deflein à un petit nom- 
bre d'amis aftidés , qui lcfervircnt bien à 
propos. Quand il revint à Sparte , il avoïc 
concerté fa marche , de forte qu'il dévoie 
y entrer dans le tems que les Ephores le- 
roient à table pour fouper. Des gens , com- 
mandés pour ce meurtre , entrèrent l'épée 
à la main dans la fale où ils mangeoienrv 
tuèrent quatre des * Ephores , & dix de 
ceux qui avoiem pris les armes pour les 
fecourir. Agéfilas , qu'on avoir laifle pour 
mort , fe fauva. On ne fit plus de violen- 
ce à perfonne j & c'en étoit bien atfez. 

Des le lendemain Cléoméne fit afficher 
les noms de quatre-vingts citoiens qui 
dévoient être bannis. Il ôta de la fale d'au- 
dience tous les fiéges des Ephores 3 excep- 
té un feul où il devort être aflîs pour ren- 
dre la juftice j & aiant convoqué une af- 
femblée du peuple ^ il j déduifit les rai- 
fons de la conduite qu il avoit tenue. Il 
repréfenta l'abus énorme que les Ephores 
faifoient de leur pouvoir, pour anéantir 
toute autorité légitime , pour chafTer leurs 
Rois, ou même pour les faire mourir fans 
aucune forme de juftice > 8c pour mena- 
cer ceux qui defiroient de revoir dans 
Sparte le plus beau & le plus divin des 
Gouvernemens. Il ajouta qu'il étoit aifé 
de voir qu'il ne cherchoit point fon pio* 

? Il y avoit cinq Ephortu 
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pre intérêt , mais uniquement celui des 
citoiens, en faifant revivre parmi eux 
l'égalité & la difeipline que le tage Lycur- 
gue y avoit autrefois établies , & aux- 
quelles Sparte devoit toute la gloire &c 
toute fa réputation. 

Après avoir ainfi parlé , il fut le pre- 
mier qui mit tout Ion bien en commun. 
Son beau- pére Mégiftone 3 qui éteit fort 
riche , en fit de même. Après lui tous fes 
amis , enfin tous les autres citoiens luivi- 
ienr cet exemple, & tout le pays fut par- 
tagé. Il alfigna même une portion à cha- 
cun de ceux qu'il avoir bannis , & pro- 
mit de ks rappeller dès que les affaires 
feroient tranquilles. Et après avoir rem- 
pli le nombre des citoiens des plus hon- 
nêtes gens des pays circonvoifins , il leva 
quatre mille hommes de pie > 8c leur eu- 
feigna à fe fervir de piques à deux mains 
au lieu de javelines , & à porter des bou- 
cliers avec de bonnes anfes à pafler le 
bras , Se non avec des courroies qui sat- 
tachoient avec des boucles. 

Enfuite il tourna tous fes foins du côté 
de l'éducation des enfans , 8c travailla à 
rétablir la difeipline appellée Laconique ; 
à quoi le Philofophe Sphérus l'aida beau- 
coup. Bientôt les exercices & les repas re- 
prirent leur ancien ordre 8c leur ancienne 
gravité, la plupart des citoiens embralfant 
volontairement cette façon de vivre fage > 
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noble, & réglée; ôc le refte, qui ctoit eii 
petit nombre , s'y rangeant par néceflité* 
Mais pour adoucir ce nom de Monarque, 
ôc pour ne pas effaroucher les citoiens , il 
nomma fon frère Euclidas Roi avec lui. 
Et ce fut la première fois que les Spartia- 
tes eurent deux Rois enfemble de la même 
famille. 

Cléoméne fe doutant bien que les 
Achéens &c Ararus penferoient indubita- 
blement qu il noleroit fortir de la ville 
dans le mouvement ôc le trouble qu'y 
avaient excité les nouveautés qu'il venoit 
d'introduire dans le gouvernement , crut 
que rien ne lui feroit plus honorable ni 

Ï)lus utile , que de faire voir à fes ennemis 
a bonne volonté des troupes à fon égard, 
& en même tems l'affection de fes ci- 
toiens pour lui , ôc lallurance où il étoit 
que les nouveaux changemens n'avoient 
point aliéné les efprits. Il fe jetta donc 
d'abord dans les terres de Mégalopolis , y 
fie un grand dégât , & amaffa un butin 
très-confidérable. Au ravage des terres il 
ajouta l'infulte, faifant célébrer des jeux 
ôc repréfenter un fpe&acle pendant une 
journée entière prefque fous les yeux des 
ennemis : non qu'il y prît aucun plaifir 
pir lui-même , mais il faifoit voir par ce 
trait de mépris & de bravade combien il 
fe tenoit atfuré de les vaincre. 

Quoiqu'il fût allez ordinaire pour lors 
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de voir à la fuite des autres armées des 
troupes de comédiens , de farceurs , de 
danleules j fon camp étoit pur 8c net de pa- 
reilles dilïoluuons. Les jeunes gens paf- 
foient la plus grande partie de leur tems à 
s'exercer , 6c les vieillards à les former 
& à les inftruire. Us ne faifoient confiftçr 
leurs délalTemens que dans des entretiens 
honnêtes , doux, familiers , qu'ils avoient 
foin d'égaier par des railleries fines ôc dé- 
licates, mais modeiles, & jamais mor- 
dantes ni injurieufes. Cétoit la loi que 
le fage Légiflateur de Sparte y avoit éta- 
blie pour les converfations. 

Ciéoméne étoit lui-même comme le 
maître qui formoit ainli fes citoiens , 
moins par des difeours que par fon exem- 
ple , montrant dans fa vie (impie , fru- 
gale , & qui n'avoit rien au deflus du 
moindre de fes fujers, un modèle fenfible 
de fagefle ôc de tempérance. Et c'eïl ce qui 
l'aida infiniment à exécuter les grandes 
chofes qu'il fît en Grèce. Car ceux que 
leurs affaires attiroient à la Cour des au- 
tres Rois, n'admiroient pas tant leurs ri- 
chefiTes & leur magnificence , qu ils détef- 
toient leur fierté, Se la hauteur avec la- 
quelle ils traitoiem ceux qui les appro- 
choient. On n'avoit point de pareils re- 
buts à elïuicr à la Cour de Ciéoméne. 
Avec un habit fimple & très commun, 
fans gardes , prefque fans Officiers , il 
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donnoit des audiences aullï longues qu ôîl 
le voulou , recevoir roue le monde agréa- 
blement , ne rebutoir jamais perlonne ] &C 
par cet air affable & pré venanr , il fe faifoit 
généralemenr eftimer , aimer, 8c re(pecter. 
De quel côré trouve t on ici la vraie gran- 
deur & le vrai mérite d'un Roi ? 

Sa table éroit aulîi très limple., très fru- 
gale , &C vérirablement Laconique. 11 n'y 
avoit point de mulîque ni de concert , 5c 
Ton n'en deliroir point: la converlatiorf 
en renoir lieu. En effet , quand on (ait 
parler, on fe palle fort bien d'entendre 
chanter. Il égaioit le repas, tantôt en pro* 
pofant quelque queftion curieufe ôc inte- 
reffante, tantôt en racontant quelque his- 
toire agréable & utile , alîaifonnant le 
tout d'un air enjoué & fpirituel. Il trou- 
voit peu de mérite ôc peu de gloire pour 
un Roi , à ne pouvoir s'attacher les hom- 
mes que par l'appas des richelfes ôc de la 
table : au lieu que de les gagner par l'at- 
trait de la parole , & par la douceur d'un 
commerce où régnent la franchife Se la 
bonne foi , c'efl: ce qu'il jugeoit une qua- 
lité vraiment route, 
An.m.î77<. Ce caradrére affable & prévenant at- 
Av.J.c. u3. tac h 0 j t l cs troupes à Cléoméne , les rem- 
plifToit d'ardeur pour fon fervice, & pat- 
là les rendoîr en quelque forte invinci- 
bles. Il enleva plulïeurs places aur 
Achccns > ravagea les terres de leurs alliés > 
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Zc s'avança près de Phéres dans le delfein 
de leur donner bataille , ou de décrier 
Aratus comme un lâche , qui avoic fui le 
combat , & livré tout leur plat pays au 
pillage. Les Achéens s'étant donc mis en 
campagne avec toutes leurs troupes , & 
s'étant campés dans les terres de Dymes, 
Cléoméne les y fuivit , & en les harcelant 
& les dériant tous les jours avec au- 
dace , il les contraignit enfin d'en venir au 
combat , où il remporta fur eux une gran- 
de victoire. Il mit leur armée en fuite y 
leur tua beaucoup de monde , & fit grand 
nombre de prifonniers. 

Ces grandes pertes abbattirent fort le Plutarc.tk 
Courage des Achéens. Ils craignoient tout^" 71 ' M? 
de la part de Sparte, fur tout ii elle fe Utm. i* 
fortifioit du fecours des Etoliens , corn- Are>t0 * P*S' 
me le bruit en couroit. Aratus , qui avoit 1044 * 
accoutumé detre Capitaine Général de 
deux années l'une, quand fon tour revint, 
& qu'on l'eut élu , rehila la charge , & 
à fa place Timoxéne fut nommé Géné- 
ral. On blâma fort Aratus , & avec rai- 
fon , lui qui étoit le pilote , d'avoir aban- 
donné à un autre le gouvernail de fon 
vaiileau dans un tems dorage & de tem- 
pête, où il auroit été convenable & glo- 
rieux de s'en faifir comme par force Ci 
l'on s'y étoit oppofé , comme l'hiftoire 
en fournit plufieurs exemples , & de ne 
fonger ainfi qu a fauver l'Etat aux dépens 
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ntéme de fa vie. Que s'il defefpéroit des 
affaires Se des forces des Achéens, il de- 
voir plutôt ccder a Cléomene , qui étoic 
Grec 3 & roi de Sparce , que d'appeller à fon 
fecoursdesétrangers deles rendre maî- 
tres du Pcloponnele , comme nous verrons 
bienrôr qu'il le tir. Mais la jalouhe étoufe 
toutes les lages réflexions : c'eit une mala- 
die que la raiion leule ne guérit point. 
M. 3777. 1 Les Achécns , réduits à l'extrémité, 
j.c.ii7-f ur - touc depuis la dernière bataille donc 
j'ai parlé , envolèrent des Ambaifadeurs 
à Cléomene , pour traiter de paix. Cleo- 1 
mène parut d'abord leur impoferdes con« 
dirions trop dures: niais il envoia lui-mê- 
me des Ambatfadcurs de fa part Jeur pro- 
pofer feulement de lui accorder le Gcné- 
ralat de la Ligue Achéenne ; que pour le 
refte il n'auroit aucun diftérent avec eux , 
Se qu'il leur rendroit leurs prifonniers & 
leurs places. Les Achéens , très difpofcs 
à recevoir la paix à ces conditions , 
prièrent Cléomene de fe rendre à Lerne , 
où ils dévoient tenir une aflcmblée gé- 
nérale pour conclure ce Trairé. Il s eroic 
déjà mis en chemin pour s'y rendre. Un 
accident imprévu qui lui arriva , rom- 
pit l'entrevue : & Aratus manœuvra en- . 
fuite pour empêcher que la négociation 
ne fe renouât. 11 crut qu'aiant eu la prin- 
cipalc autorité dans la Ligue des Achéens 
pendant trente-trois ans , il lui feroit hon 
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tcux qu'un jeune homme vînt comme 
s'enter fur lui , & lui enlever route la 
gloire & fa puilïance , & fe mettre en poG 
leilion d'un commandement qu'il avoit 
acquis , augmenté , & conlervé pendant 
un li long rems, Ainfi il tir tous fes étions 
pour empêcher les Achéens d'accepter 
les conditions qu'on leur propofoit. Mais 
comme les Achéens n'entroient point 
dans Ion fentiment , parce qu'ils étoient 
effraies de l'audace auffi bien que du 
bonheur extraordinaire de Cléoméne , 
& que d'ailleurs ils trouvoient très jufte 
ôc très raifonnablc le deflein des Lacédé- 
moniens de remettre le Péloponncfedans 
1 état où il écoit anciennement , il eut 
recours à un moien , qui ne convehoit 
à aucun des Grecs , mais qui étoit des- 
honorant pour un homme de Ton carac- 
tère & de Ton rang, C etoit d'appeller à 
Ton fecours Antigone roi de Macédoine , 
ôc par une fuite inévitable de le rendre 
maitre de la Grèce. 

Il n'avoit pas oublié qu' Antigone avoit polyb.lih. 
de grands fujets d'être mécontent de lui : t. pag. iji- 
niais il {avoir que les Princes , à propre- 140 ' 
ment parler , n'ont ni ami ni ennemi , & 
qu'ils mefurent tout fur leur urilité ôc 
leur intérêt. Il ne veuloit pas entrer à vi- 
fage découvert dans cette négociation , 
ni la piopofer comme de lui-même^ 
parce que, fi elle venoit ànulréoûîr, 
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toute la haine en tomberoit fur lui, 8ê 
que d'ailleurs c'étoit annoncer ouverte- 
ment aux Achéens qu il défefpéroit ab- 
solument de leurs affaires , que de 
leur propoler d'avoir recours à leur 
ennemi déclaré. En habile & rufé po- 
litique , il couvrit les vues , & marcha 
par des Couterrains. La ville de Mégalo- 
polis , comme la plus proche de Sparte , 
étoit aufli la plus expofée aux courfes 
des ennemis , & elle étoit fort ennuice 
de la guerre , d'autant plus que les 
Achéens, hors d'état de fe défendre eux- 
mcmes , étoient aufli dans l'impuiflance 
de la foutenir. Deux des citoiens de cette 
ville, Nicophane & Cercide, qu'Arams 
avoir gagnés, propoférent dans le Con- 
feil de la ville de faire demande* aux 
Achéens la permiflion d'implorer le fe* 
cours d'Antigone : ce qui fut conclu fur 
le champ , Se cette permiflion leur fut ac- 
cordée. Ces deux mêmes citoiens furent 
députés pour en aller faire la propofition 
au Roi. Aratus , auparavant , les avoit 
bien inftruits. Dans l'audience qu'ils eu- 
rent 4 Antigone, après avoir touché lé- 
gèrement ce qui regardoit leur ville , ils 
infiftérent fortement , félon les inftruc- 
tions qu'ils avoient reçues , fur le danger 
extrême que le roi lui-même couroit , 
fi l'alliance dont on parloit entre les Eto- 
liens & Cléoméne avoit lieu. Ils lui rc- 

préfentérent 
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préientérent que li leurs forces réunies 
avoienc contre les Achéens le fuccès qu ils 
attendoient, Cléoméne, plein d'ambi- 
tion comme il étoit , ne le borneroit pas 
fans doute à la feule conquête du Pélo- 
ponnéfe : qu'il étoit clair que ce Prince 
afpiroit à l'empire de toute la Grèce 3 
£c qu'il n'y pouvoit parvenir (ans ruiner 
entièrement l'autorité des Macédoniens. 
Ils ajoutèrent qu'en cas que les Etoliens 
ne fe joignirent point à Cléoméne , les 
Achéens feroient en état de fe fouienir 
eux feuls , & qu'ils n 'importuneraient 
point le Roi pour lui demander du fe- 
cours ; mais que fi la fortune leur étoit 
peu favorable , &c que la jondtion des 
deux peuples fe fit , ils le prioient de ne 
pas voir d'un œil indifférent la ruine des 
Péloponnéfiens , qui pourroit avoir pour 
lui-même de fâcheufes conféquences. Us 
ne manquèrent pas d'infinuer qu'Aratus 
entreroit dans toutes fes vues , & lui 
donneroit, dans le tems , des gages af- 
furés de fa fidélité & de fes bonnes in- 
tentions. 

Antigone goûta fort toutes les raifons 
des Députés , & il faifit avec joie & en> 
preffement l'occafion qu'on lui offroit , 
d'entrer dans les affaires de la Grèce. 
On a pu remarquer que ç avoit toujours 
été là la politique des Succeffeurs d'Ale- 
xandre , qui tous , en fe déclarant Rois , 

Tome FIL Z 
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avoient converti tout le gouvernement 
en monarchie. Ils avoient un intérêt prêt 
fant de s'oppofer à tous les Etats qui 
confervoient quelque inclination po- 
pulaire : &c par tout , où ils n'étoient pas 
aflez puiflans pour l éteindre entièrement, 
ils cherchoient au moins à l'aftoiblir, & 
à le mettre dans TimpuilTance de rien en- 
treprendre de grand , en femant la di- 
vifion parmi les Républiques & les peu- 
ples libres , & en les commettant les un« 
contre les autres , afin de leur devenir 
nécelfaires , & d'empêcher , qu'en fe réu- 
nifiant , ils ne fecouaflent le joug des 
Macédoniens. Polybe , en parlant de 
Lib.i.pag.Yun de ces Princes, marque en termes 
formels a qu'il paioit de grottes pei:- 
fions à divers Tyrans de la Grèce , qui 
croient les ennemis déclarés dç la li- 
berté. 

Il ne faut donc pas. s étonner quAnti- 
gone fe prête fi facilement ici à la prière 
& aux demandes des Mégalopolitains. 
Il leur écrivit une lettre obligeante , 
dans laquelle il leur promettoit du fe- 
cours fuppofé que les Achéens y confen- 
tilTenr, Les habitans de Mégalopolis , 
charmés de l'heureux fuccès de leur né- 
gociation , envoiérent fur le champ les 
deux mêmes Députés à l'Aflcmblée gé- 
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nérale des Achéens, pour leur faire paît 
de la bonne volonté d Antigone , & pour 
les prelFer de le mander au plutôt , alin de 
remettre leurs intérêts entres fes mains 

Aratus fe félicitoit lui - même en fecret 
d'avoir conduit ii habilement &c li heu- 
reufement fon intrigue , & de voir qu An- 
tigone ne paroilïoit pas mal intentionné 
à fon égard , comme il avoir lieu de le 
craindre. Il fouhaitoit dans le fond n'a- 
voir pas be(oin de fon fecours : mais , 
fi la nécëffitc obligeoit d'y recourir , il 
ne vouloit pas qu'on pût lui atrubuer 
cette rélolution , mais qu'elle parût ve- 
nir des Achéens mêmes , fans qu'il y eût 
aucune part. 

Quand les Députés de Mégalopolis 
furent arrivés dans rAlIembk-e , ils y 
firent leéture de la letrre d Antigone, & 
rendirent compte de la manière obli- 
geante dont il les avoit reçus , des mar- 
ques d'eftime &: d'affection qu'il avoit 
données à l'égard des Achéens , &r des 
offres avantageufes qu'il leur avoit faites. 
Ils finirent par demander, &: cela au nom 
de leur Ville , qu'il plût aux Achéens 
d'inviter Antigone à venir au plutôt dans 
leur AfTemblée \ & il parut que mut le 
monde panchoit vers cet avis. A'itus 
alors fe leva , & prit la par* le. Après 
avoir fait valoir extrêmement la bojmc 
volonté du Roi, & loué le fenriment ic 

Zij 
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l'Aflemblée , il repréfenta que rien no- 
bligeoit encore de le prefler : qu'il étoit 
de l'honneur de la République de tâcher 
de foutenir & de terminer par elle-même 
fes guerres : que fi, par quelque fâcheux 
accident, elle fe voioit hors d'état de le 
faire , il feroit aflez tems pour lors d'a- 
voir recours à fes amis. Cet avis fut gé- 
néralement approuvé, & il fut conclu 
que les Achéens n'emploieroientque leurs 
feules forces pour foutenir la guerre pré- 
fente. 

An. m. 3778. Elle leur réuflït fort mal. Cléoméne 
AV p/«?ârc7â s cm P ata d'un grand nombre * de villes 
cuom^pa'g. du Pcloponnéfe , dont Argos étoit la 
I14. 8iç. plus confidérable -, Se enfin il fe rendit 
ArJw^pag. ma * tre au ^i de Corinthe y mais non pas 
1047. ' de la Citadelle. Alors il n'y eut plus lieu 
de délibérer dans le Confeil des Achéens. 
an. m. 5779. Amigone fut appelle , & il fut réfolu 
av.j.c. qu'on lui livreroit la Citadelle de Corin- 
the , fans quoi il ne fe feroit jamais en- 
gagé dans cette expédition : car il lui fa- 
loit une place de fureté, & il n'en avoir 
point qui lui convînt comme celle-ci, 
tant à caufe de fon heureufe lituatiou 
entre deux mers , que pour les fortifica- 
tions de fa Citadelle , qui la rendoient 
prefque imprenable. Aratus envoia fon 
rils à Antigone parmi les autres otages. 

* Captivés, PiîUke , Epidaurc, Henni ont, 
Phenne , Pklionte , CUq* | Trqcne. 
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Ce Prince, fans perdre de tems, s'avança 
à grandes journées avec fon armée , qui 
étoic de vingt mille hommes de pié , &z 
de quatorze cens chevaux. Aratus, avec 
les principaux Officiers de la Ligue , alla 
par mer au devant d'Antigone jufqu'à la 
ville de Péges à Tinfû des ennemis. Des 
qu'Antigone fut averti qu'il arrivoit en 
perfonne 5 il s'avança, &: lui rendit tous 
les honneurs poflibles comme à un Ca- 
pitaine d'un rang & d'un mérite diftin- 
gués. 

Cléoméne ne jugea pas à propos de 
s'arrêter à défendre le paifage de Tlfthme, 
Se crut qu'il étoit plus expédient de for- 
tifier par de bonnes tranchées Se de 
fortes murailles les pas des montagnes * 
Oniennes , & de harceler les ennemis 
par de fréquentes attaques plutôt que de 
hazarder la bataille contre des troupes 
très exercées & très aguerries. Par cette 
conduite il réduifit Antigonc à une gran- 
de extrémité , car il n'avoit pas fait 
grande provifion de vivres, & il n'étoit 
pas facile de forcer ces paflages que Cléo- 
méne défendoit. Antigone, dans cet em- 
barras , ne trouva d'autre expédient que 
de fe rendre au promontoire d'Hérée, 
ôc défaire palier de là fon armée par mer 

* C'étoient des montagnes \ chemin de V À nique juf- 
qui s'ctendoier.t depuis les qu'à la Béotie & au mont 
rochers Scironides fur le ' Cuhèron. Strab. 1. 8. p. 58c* 

Z iij 
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à Sicyone, ce qui demandoit beaucoup 
de tems , & de grands préparatifs qui 
n'étoient pas ailés à faire, 
4 Comme il étoit dans cette perplexité, 
il arriva le foir auprès de lui des amis 
d'Aratusqui venoient d'Argos par mer , 
pour lui apprendre que les Argiens s'é- 
toient révoltés contre Cléoméne, Se que 
deja ils alîiégeoient la Qtadelle. Aiatus 
prenant d'Antigone quinze censfoldats, 
le rendit par mer à Epidaure. 

Cléoméne , informé de ces nouvelles 
vers les neuf ou dix heures du foir , dé- 
tache fur le champ Mégiftone avec deux 
mille foldats pour marcher en toute di- 
ligence vers Aigos au fecours des fiens. 
Pour lui , il s'appliqua à obferver les 
démarches d'Antigone, & à raflurer les 
Corinthiens en leur faifant entendre que 
ce qui venoit d'arriver à Argos nétoit 
qu'une légère émotion caùfée par un petit 
nombre de mutins , que Ton réduiroic 
fans peine. Mais, après que Mégiftone 
entré dans Argos y eut été tué en com- 
battant , & que la garnifon des Lacédé- 
moniens fore prelfée , Se ne pouvant 
prefque plus rélifter , lui eut envoie di- 
vers courriers pour lui demander un 
prompt fecours , alors craignant que fi 
les ennemis venoient à fe rendre maîtres 
d'Argos , Se à lui fermer les partages, ils 
ne pillalfent la Laconic fans aucun péril , 
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Se ne miflTent le fiége devant Sparte même 
qu'ils trouveroient vuide & fans défenfe , 
il leva fon camp, & partit de Corinthe 
avec route fon armée. 

Il ne fe fut pas plutôt éloigné de 
cetre place , qu'Antigone y entra , Se y 
mit une bonne garnifon. Cléoméne ar- 
riva à Argos avant qu'on eût eu le moin- 
dre vent de fon approche, fefaifit de 
quelques quartiers avec des échelles , 8c 
mit d'abord en fuite quelques troupes 
des ennemis. Mais Aratus y étant entré 
de fon côté, Se le Roi Antigone aiant 
paru de l'autre avec toutes (es forces , 
Cléoméne fe retira à Mantinéc. 

Pendant qu'il étoit en marche, il re- 
çut le même foir à Tégée des courriers 
de Lacédémone , qui lui apportoient une 
nouvelle, à laquelle il ne fut pas moins 
fenlible qu'à tous fes aurres malheurs. Ils 
lui annoncèrent la mort de fa femme 
Agiatis , dont il n'avoit pas la force de 
fe tenir éloigné une campagne entière 
dans le tems même de fes plus heurcu- 
fes expéditions ] mais il faifozt fouvent 
des voiages à Sparte pour la voir, àxiau- 
fe de l'amour Se de l'eftime qu j! avoit 
pour elle. Le lendemain au point du jour 
il prit le chemin de Sparte , où il arriva 
de bonne heure ; Se après avoir donné 
quelques momens à fa douleur dans fa 
maifon avec fa mère ôe fes enfans, il 

Ziv 
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reprit incontinent le foin des affaires 

publiques. 

En ce tems-làPtoléme'e , qui lui pro- 
mettoit du fecours, lui envoia deman- 
der pour otages fa mére & fes enfans. 
Cléoméne fut a(Tez lonrems fans ofer 
déclarer à fa mére cette demande du Roi 
d'Egypte-, & étant allé fouvent chez elle 
pour lui en parler , lorfqu'il étoit fur le 
point d'ouvrir la bouche , il n'en avoit 
pas la force , & fe taifoit. Sa mére , 
voiant fou embarras , entra dans quel- 
que foupçon : car les mères font bien 
clairvoiantes fur l'article de leurs enfans. 
Elle demanda à ceux qui vivoient avec 
lui dans le plus étroit commerce 5 (i fon 
fils ne defiroit pas quelque chofe d'elle 
qu'il n'osât lui déclarer. Enfin Cléoméne 
s'étant enhardi , & lui aiant expliqué la 
chofe comme elle étoit, elle fe prit à rire. 

Quoi, mon fils, lui dit - elle > c'eft 
»s donc là ce que vous n'ofiez me décou- 
a> vrir? Eh que ne nous jettez-vous au 
35 plutôt dans un vaifleau , &: que ne 
» m'envoyez vous fans différer par-tout 
m où vous croirez que mon corps pour- 
55 ra être utile à Sparte , avant que la vieil- 
m lelfe vienne le détruire & le confumer 
35 dans l'inadion &c dans la langueur ? 
Quand tout fut prêt pour le voiage , 
Cratéficlée ( c'étoit le nom de la mére 
de Cléoméne , ) fur* le point de monter 
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dans le vaiireau , tira fon fils à part , & le 
mena leul dans le temple de Neptune. 
La elle le tint longtems embrafle , & le 
baifant tendrement le vifage baigné de 
pleurs , elle lui recommanda la liberté 
6c l'honneur de fa patrie. Comme elle 
fentit qu'il croit li ému Se Ci attendri 
qu'il fondoit aufli en larmes , elle lui 
dit : » Allons , Roi de Lacédémone , ef- 
si fuions nos larmes , afin que , quand 
» nous forcirons de ce temple , perfonne 
» ne nous voie pleurer , ni rien faire 
» d'indigne de Sparte. Car cela feul eft en 
j> notre puillance , ôc les événemens font 
3> entre les mains de Dieu. * Après avoir 
ainfï parlé , elle raiïura Ion vifage , s'en 
alla au vaiflTeau tenant fon petit -fils, <Sc 
commanda au Pilote de partir fans dif- 
férer. 

En arrivant en Egypte elle apprit que 
Ptolémée recevoit des Ambalïàdeurs 
d'Antigone , & qu'il écoutoit fes pro- 
pofitions*, ôc d'un autre côté elle eut 
nouvelle que fon fils Cléoméne folli- 
cité par les Achécns de conclure avec 
eux un Traité , n'oloit terminer cette 
guerre fans le confentement de Ptolé- 
mée à caufe de fa mére qui étoit en fon 
pouvoir. Elle lui manda de faire har- 
diment ÔC fans balancer tout ce qui lui 
paroitroit utile & glorieux pour Sparte, 
& de ne pas craindre toujours Ptolémée 

Z v 
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pour une vieille femme & pour un enr 
fant. Voila les fentimens donc les fem- 
mes même fe piquoienc à Sparte. 
AH.t1.j781- Cependant Antigone s'étant rendu 
A *p 0 fî ^-maître de Tégée, de Mantinée , d'Or- 
1.^/149! 'choméne , & de plulieurs autres villes, 
PLucan. /'«Cléoméne, réduit à défendre la Laconie 
8^; 7i w fcule, affranchit tous les Ilotes qttïftt- 
idem. inrent en état de donner cinq mines , c eft- 
fo%[ w ' à-dire deux cens cinquante livres. De 
cette contribution il ramaflà jufqu à cinq 
Cinq ««cens talens , & arma à la Macédonienne 
mUe écus ' deux mille de ces Ilotes pour les oppofcr 
au corps des Leucafpides d'Antigone. IL 
forma enfuite une entreprife , à laquelle 
certainement on ne devoit pas s'attendre. 
La ville de~Mégalopolis étoit en ce tems- 
là très confidérable , Se elle ne cédoit à 
Sparte même ni en grandeur ni en puil- 
fance. Il fongea à brufquer cette place y 
Ce à remporter d'emblée. Antigone avoit 
envoie la plus grande partie de fes trou- 
pes en quartier d'hiver dans la Macédoi- 
ne , & étoit demeuré à Egium dans l'Af- 
femblée des Achéens , afin d'y prendre 
des mefures avec eux pour la campagne 
prochaine. Cléoméne fuppofoit > & fa 
conje&ure nétoit pas mal fondée, que la. 
gainifon de la ville nétoit pas bien forte, 
quelle feroit peu fur fes gardes ne crai- 
gnant aucune infulte de la part d'un en- 
nemi aufli foible que lui y & que pour peu 
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qu'il fît de diligence il mettrait Antigo- 
ne , qui en étoit actuellement éloigné de 
trois journées de chemin , hors d état 
de la fecourir. La chote arriva comme il 
l'avoir projettée. Etant arrivé de nuit , 
il efcalada les murs, & fe rendit maître 
de la ville prefque fans réfiftance. La 
plupart des habitans fe retirèrent à Mef- 
féne avec leurs femmes & leurs enfans 
avant qu'on pût penfer à les pourfuivrc. 
Antigone n'apprit cet accident , que lorf- 
qu'il n'étoit plus poflible d'y apporter du 
remède. 

Cléoméne , par une générofiré qui a 
peu d'exemples , envoia un Héraut à 
Meflene pour déclarer de fa part, aux 
Mégalopolirains qu'il leur rendoit leur 
ville à condition qu'ils renonceroient à 
la Ligue des Achéens , & qu'Us devien- 
draient amis & confédérés de Sparte. 
Quelque avartageufe que fût cette offre , 
ils ne purent fe réfoudre à l'accepter, & 
ils aimèrent mieux être privés de leurs 
terres , des tombeaux de leurs pères , de 
leurs temples , en un mot de tout ce qu'ils 



dans la vie , que de violer la foi qu'ils 
avoient jurée à leurs alliés. Le fameux 
Philopémen, dont il fera beaucoup parle 
dans la fuite, & qui fe trouvoit a&uel- » 
lement à Melféne , ne contribua pas peu 
à leur faire prendre une fi généreufe ré- 



avoient de plus cher & de pl 
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lolution. S'attendroit- on à trouver une 
telle grandeur dame & une telle noblelfe 
de fentimens dans- la lie de la Grèce? Car 
on peut bien appeller ainfi le teins dont 
nous parlons ici , en le comparant à ces 
beaux liécles de la Grèce unie & triom- 
phante , où 1 éclat de fes victoires étoit 
effacé par celui de fes vertus. 

Le refus des Mégalopolitains mit 
Cléoméne en fureur. Jufqu'au moment 
de leur réponfe non feulement il avoit 
épargné la ville , mais il l'avoit confer- 
vce avec tant de foin , qu'aucun foldat 
n'avoit ofé y faire le moindre défordre. 
Mais il entra pour lors dans un tel etv- 
portement , qu'il l'abandonna au pilla- 
ge, envoia à Sparte les liantes &c les 
tableaux, & après avoir détruit. & rafé 
la plus grande partie des murailles & 
des quartiers les plus forts, il s'en re- 
tourna à Sparte avec fes troupes. La dé- 
flation de cette ville caufa une extrême 
douleur aux Achéens > Se ils fe repro- 
choient comme un crime de n'avoir pu 
fecourir de C\ fidèles alliés. 

Ils reconnurent bientôt qu'en appel- 
lant Antigone , ils s'étoient donné un 
maître , & un maître impérieux , qui 
leur faifoit acheter au prix de leur li- 
beité le fecours qu'il leur donnoit. Il leur 
fit palTer un Décret qui portoit qu'on ne- 
criroit à aucun Roi , 8c qu'on n'envoie- 
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roit aucune ambairade fans fa permif- 
iion. Il les obligea à nourrir & à foudoier 
la garnifon qu'il tenoit dans la Citadelle 
de Corinthe : c'eft-à-dire qu'ils paioient 
eux mêmes leurs propres liens, car c'é- 
roit cette Citadelle qui les tenoit en bri- 
de. Ils fe livrèrent fi baflement à la 1er- 
vitude , qu'ils en vinrent jafquà faire des 
facrifices , des libations , & des Jeux 
en l'honneur d'Antigone. Aratus hii-mc- 
me ne fut pas plus ménagé. Antigone 
releva dans Argos toutes les ftatues des 
Tyrans qu'Aratus avoit abbattues , & 
abbattit celles qu'on avoit érigées à ceux 
qui avoient furpris la Citadelle de Co- 
rinthe , hors une feule , qui étoit celle 
d'Aratus même. Et quelques prières que 
celui-ci fît au Roi , il ne put jamais l'en 
empêcher. Il voioit avec une peine extrê- 
me tout ce qui fe palTbit , mais il n'étoit 
plus le maître, & il paioit la jufte peine 
d'en avoir donné un à fa patrie & à lui- 
même. Apres qu'Antigone eut pris Man- 
tince , & que par une barbare inhuma- 
nité il en eut tué ou vendu tous les ci- 
toiens , il abandonna cette ville aux Ar- 
giens pour la repeupler, Se chargea de 
cette commilfion Aratus, qui eut la lâ- 
cheté de donner à la ville nouvellement 
repeuplée le nom de celui qui s'en étoit 
montré le plus cruel ennemi. Trifte, mais 
falutaire exemple > qui montre que quand 
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une fois on a pris lefprit de fervitude , on 
fe voit cous les jours forcé de delcendre 
plus bas, fans favoir où s'arrêter. 

Ceft un crime qu'on ne peut pardon- 
ner à Aratus, & que nulle autre qualité , 
nulle belle adion ne peut couvrir, d'a- 
voir travaillé lui-même à mettre fa Ré- 
publique dans les fers , 8c c<}la par jalou- 
fie pour Cléoméne fon rival , dont il ne 
put foutfrir la gloire , & la fupériorité 
que donnoit à ce jeune Prince l'heureux 
lucccs de fes armes. Car enfin , dit Plu- 
tarque , que demandoit Cléoméne aux 
Achéens pour leur accorder la paix , fi- 
non d'être élu leur Général ? Encore 
étoit-ce dans la vue de combler de bien- 
faits les villes, & de leur affûter la jouif- 
fance de leur liberté , en reconnoiflance 
de ce grand honneur , Se d'un (î glorieux 
titre. Or, continue toujours Plutarque, 
s'il faloit néceUairement choifir entre Cléo- 
méne & Antigone , c'eft-à-dire entre un 
Grec 6c un Barbare , car les Macédoniens 
ctoient regardés & traités de la forte, maî- 
tre pour maître, le dernier citoien de 
Sparte n'éroit-il pas préférable au premier 
des Macédoniens, du moins pour quicon- 
que fait faire cas de l'honneur & de la 
noblefle des Grecs? La jaloulie étoufa tous 
ces fentimens dans Aratus , tant il eft dif- 
ficile de voir d'un œil tranquille un mérite 
fupérieur. 
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Pour ne pas paroirre le céder à Cleo 
mène , & pour ne pas confentir qu'un 
defeendant d'Hercule, un Roi de Sparte, 
Se un Roi qui venoit d'y établir l'ancien- 
ne difeipline , portât parmi fes titres celui 
de Capitaine Général des Achéens , il ap- 
pelle un étranger , donc il s'étoit autre- 
fois déclaré l'ennemi mortel -, il remplie 
le Péloponnéfe des mêmes Macédoniens 
qu'il fe glorifioit d'en avoir chairs dans 
fa jeuneile y il fe jette à leurs piés , Se 
avec lui toute l'Achaïe , pour exécuter 
les ordres de leurs Satrapes : enfin d'hom- 
me libre qu'il étoit , devenu un lâche & 
fervile adulateur , il a la balTefTe d'offrir 
des facrifices à Antigone , de paroitre à 
la tête d'une proceilion couronné de 
fleurs , de chanter des hymnes en fon 
honneur, traitant de Dieu un homme, 
non feulement mortel , mais qui portoir 
k mort dans fon fein , & tomboit déjà 
en pourriture. Il écoit prêt à périr de 
phtihe. Cependant Aratus avoit d'ailleurs 
beaucoup de mérite , & o étoit montré 
un très grand perfonnage , & très digne 
de la Grèce. On reconnoit ici , dit Plu- 
rarque, un déplorable effet de la fragilité 
humaine , laquelle au milieu de tant de 
rares & d'excellentes qualités , ne peut 
former le modèle d'une vertu qui foi* 
exemte de tout blâme. 
Nous avons déjà remarqué quAnti- pimarci* 
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'^"si p * 8 ' S onc avo * c env0 ^ ^ es trou P es ^ ns ' a 
l poiyl. \ub. Macédoine en quartier d'hiver. Dès que 
ifr le printems fut venu, Cléoméne forma 
une entreprife pleine de témérité & de 
folie au jugement du vulgaire , mais , 
dit Polybe , bon juge en ces mAiéres , 
bien entendue Se pleine de fagefle. Sa- 
chant que les Macédoniens étoienr di(- 
perfés dans leurs quartiers , & qu'Anci- 
gone pafïbit l'hiver à Argos avec fes amis , 
& n'avoit avec lui qu'un très petit nom- 
bre de foldats étrangers , il fit une irrup- 
tion dans les terres dArgos pour les ra- 
vager. Il penfoit en lui-même qu'il arri- 
veroit de ces deux chofes Tune : que , fi 
Antigone piqué de honte hazardoit le 
combat , il feroit certainement battu j 
ou que , s'il refufoit de combattre , il fe 
perdroit de réputation dans Tefprit des 
Achéens , Se qu'au contraire les troupes 
Spartaines en deviendroient plus fiéres 
& plus hardies. Cela ne manqua pas d'ar- 
river. Car , comme il faifoit le dégât dans 
tout le pays, les Argiens , très fâchés Se 
perdant patience , s'allembloient à la 
porte du Roi avec plaintes & murmure , 
le pretfant de combattre , ou de céder 
le commandement à de plus vaillans que 
lui. Mais Antigone, en Capitaine pru- 
dent & fage , perfuadé que la honte con- 
fi(toit,non à s entendre dire des injures, 
mais à s'expofer témérairement & fans 
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raifon, & à abandonner le parti le plus 
sûr pour fe livrer au hazard j refufa de 
fortir , & demeura ferme dans (a première 
réfolution de ne point combattre. Cléo- 
méne mena donc Tes troupes jufqu'au pié 
des murailles d' Argos 5 & après avoir im- 
punément & fans aucune crainte faccagé 
& ruiné tout le plat pays, il reprit le che- 
min de Sparte. 

Cette expédition lui fit un grand hon- 
neur, 8c arracha de la bouche même de 
fes ennemis cet aveu & cette louange , 
que Cléoméne étoit un excellent Géné- 
ral , très digne & très capable de condui- 
re les affaires les plus grandes & les plus 
difficiles. En effet, d'avoir rélifté avec les 
forces d'une feule ville à toute la puif- 
fance des Macédoniens, à tout le Pélo- 
ponnéfe, malgré les fonds immenfes qui 
leur étoienr fournis par le Roi , Se de 
n'avoir pas feulement confervé la Laco- 
nie entière & hors d'infulte, mais encore 
d'être entré dans les terres des ennemis , 
de les avoir ravagées , & de leur avoir 
pris de fi grolfes villes , ce n'eft: pas l'effet 
d'une médiocre habileté dans l'art militai- 
re , ni d'une magnanimité commune. Mais 
un malheur l'empêcha de rétablir Sparte 
dans fon ancienne puillànce , comme U 
fuite va le faire voir. 
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§. V. Célèbre bataille de Sélafîe gagnée par 
Antigone > contre Cléoméne : celui ci fi 
retire en Egypte. Antigone fe rend maî- 
tre de Sparte > & la traite avec bonté. 
Mort de ce Prince. Philippe y fils de Dé- 
métrius lui fuccéde. Mort de Ptolémée 
Êvergétc % * Ptolémée Philopator lui fuc- 
céde. Grand tremblement de terre arrivé 
à Rhodes. Magnifique générofité des 
Princes & des villes pour la dédomma- 
ger des pertes quelle avoit fouffertes. 
Sort du fameux ColoJJ'e. - 

iiucîji Dis que l'été fut venu, les Macédo- 
Poiyb.iiè.riizns & les Achéens étant fonis de leurs 

*- P*g- ln ' quartiers , Antigone fe mit à la tête de 
piutarc. in (on armée, & s'avança vers la Laconie. 

«i8.Ti 9 f^ *S° n armée montoit à vingt-huit mille 
'idem, /«hommes de pié, & douze cens chevaux. 

PkUop. jwf. Celle de Cléoméne n'étoit en tout que 
de vingt mille hommes. Dans l'attente où 
il étoit de cette irruption il avoit fortifié 
tous les pallages par des corps détachés , 
des foliés, & des abbattis d'arbres, & 
s etoit campé à Sélafîe. Il conje&uroit fur 
de bonnes raifons que ce feroit par là que 
les ennemis s'eftorceroient d'entrer dans le 
pays , en quoi il ne fut pas trompe. Deux 
montagnes forment ce défilé : l'une s'ap- 
pelle l'Eva , & l'autre l'Olympe. Le fleuve 
Oenus coule entre les deux, & fur le 
bord eft le chemin qui conduit à Sparte. 
Cléoméne aiant fait au pié de ces monta- 



DES SUCCESS. d'AlEXÀND. J47 

gncs un bon retranchement , pofta fur le 
mont Eva fon fiére Euclidas a la lêce des 
alliés , & fe mit lui fur le mont Olympe 
avec les Lacédémoniens & les étrangers. 
Au bas , le long du fleuve des deux côtés , 
il plaça de la cavalerie avec une partie des 
étrangers. 

Antigone en arrivant voit que tous les 
partages étoient fortifiés , & que Clco- 
méne, en prenant fes portes, n'a voit rien 
oublié pour fe mettre également en état 
d'attaquer & de fe défendre; qu'enfin la 
difpofition de fon camp étoit aulîi avan- 
tageufe que les approches en étoient dif- 
ficiles. Tout cela lui fit perdre l'envie de 
tenter une attaque, & d'en venir fitôt aux 
mains. Il fit camper à peu de diftance 3 & 
fe couvrit d'une petite rivière. Il refta là£« GorgyU. 
pendant quelques jours à reconnoitre la 
fituation des diftérens portes , 8c les dif- 

Fofitions des peuples qui compofoient 
armée ennemie. Quelquefois il faifoit 
mine d'avoir certains delleins , & tenoit 
en fufpens les ennemis fur ce qu'il devoit 
exécuter. Mais ils étoient par tout fur leurs 
gardes , 8c tous les cotes étoient égale- 
ment hors d'infulte. Enfin de part 8c d'au- 
tre on prit le parti d'en venir à une ba- 
taille décifive. 

On ne comprend pas comment Cléo- 
méne, porté avantageufement comme il 
letoir, inférieur d'un tiers aux ennemis 
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pour le nombre des troupes , aiant par 
fes derrières une communication libre 
avec Sparte qui pouvoit lui envoier des 
vivres > fe détermina fans néceflité à don- 
ner une bataille qui devoit décider du fore 
de Sparte. 

Mais Polybe femble en infinuer la 
caufe. Il remarque que Ptolémée avoir 
fait dire à Cléoméne qu'il ne lui envoie- 
roit plus de fecours d'argent , & qu'il 
l'avoit fort exhorté à s'accommoder avec 
Antigone. Or Cléoméne n'avoit plus de 
fonds pour cette guerre : il étoit fort en 
arriére pour la paie des étrangers, & il 
avoir beaucoup de peine à entretenir fes 
propres troupes. Ceft , fans doute , ce qui 
le détermina à hazarder ce combat. 

Quand les fignaux eurent été donnés 
de part & d'autre , Antigone fit marcher 
contre ceux qui étoient au mont Eva 5 les 
Macédoniens & les Illyriens mêlés alter- 
nativement par bataillons. La féconde 
ligne étoit d'Acarnaniens & de Crétois. 
Derrière eux étoient deux mille Achéens 
tenant lieu de corps de réferve. Il rangea 
fa cavalerie fur la rivière , pour l'oppofer 
à la cavalerie ennemie , & la fit foutenir 
de mille piétons Achéens > & d'autant de 
Mégalopolitains.Pour lui prenant les étran- 
gers armés à la légère & les Macédoniens, 
il marcha vers le mont Olympe pour at- 
taquer Cléoméne. Les étrangers étoient à 
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la première ligne, La phalange Macédo- 
nienne fuivoit partagée en deux, une par- 
tie doublée iur l'autre , parce que le ter- 
rain ne lui permettoit pas de s'étendre fur 
un plus grand front. 

Le choc commença par le mont Eva. 
Les armés à la légère , qui d'abord avoient 
été portés pour couvrir & pour foutenir 
la cavalerie du côté de Cléoméne, voianc 
que les derrières des cohortes Achéennes 
n'étoient pas couvertes, vinrent les charger 
en queue. Ceux qui s'efforçoient de gagner 
le haut de la montagne fe virent alors fore 
prefTés & dans un grand péril , menacés 
en même tems de front par Euclidas qui 
étoit en haut , & chargés en queue par les 
étrangers , qui donnoient avec fureur. 
Philopémen étoit avec fes citoiens dans la 
cavalerie d'Antigone, foutenue par les II- 
lyriens. Ils avoient ordre de demeurer dans 
leur porte fans branler, jufqu'à ce qu'on 
eût donné un certain fignal. Philopémen 
voioit qu'il n'étoit pas difficile de tomber 
fur cette infanterie légère d'Euclidas , ôc 
de la renverfer, & que c'étoit là le mo- 
ment de le faite. Il en dit d'abord fon avis 
aux Officiers du Roi qui commandoient 
la cavalerie. Ils ne daignèrent pas feule- 
ment l'écouter , par la raifon qu'il navoit 
jamais commandé , & qu'il étoit fort jeu- 
ne, & le traitèrent de vifionnaire, Il ne 
rebuta point , ôc feul aveç fes citoiens 
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qu' il entraîna , il alla attaquer cette in- 
fanterie, la fit plier, la mit en fuite, & en 
fit un grand carnage. 

Par cette manœuvre, les Macédoniens 
& lesIllyriens,débarratVcs de ce quilesar- 
rétoit , montèrent hardiment ôc avec con- 
fiance aux ennemis. Euclidas avoit à com- 
battre une phalange , dont toute la force 
confiftoit dans l'union étroite de les par- 
ties , dans le ferrement de les rangs 5 dans 
la roideur égale de fes piques hérilfées ôc 
multipliées, dans l'impétuofité uniforme 
de ce corps maflif , qui par fon poids ren- 
verfoit &c accabioit tout ce qui s'oppofoit 
à fa rencontre. 

Pour prévenir cet inconvénient , un 
habile Capitaine feroit defeendu , avec 
fes troupes moins pefantes & moins em- 
barrassées , fort loin au-devant de cette 
phalange. Il l'auroit été attaquer dès 
quelle commençoit à monter : il l'auroit 
harcelée de toutes parts : Se aidé des iné- 
galités de la montagne , & de la difficulté 
de la monter ainfi à découvert , il auroic 
cherché à l'entamer par quelque endroit, 
& à s'y faire jour , pour en troubler la 
marche , en confondre les rangs , en rom- 
pre l'ordre de bataille : & en même tems 
il auroit reculé peu à peu, & regagne 
ainfi le haut de la montagne à mefure 
quelle s'avançoit. Après lui avoir ainfi 
fait perdre l'unique avantage qu'elle at- 
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tendoitde la qualité de fes armes &c de la 
pohtion de les gens , profitant de la com«j 
modité du pofte qu'il occupoit , il les au- 
roit facilement mis en fuite. 

Au lieu de cela , fe flatant que la vic- 
toire ne pouvoit lui manquer , Ôc croiant 
apparemment qu'on ne pouvoit laifler 
monter trop haut les ennemis, atin de les 
faire fuir enfuite par une defcente roide 
& efcarpée , il refta fur le fommet. Mais , 
comme il ne s'étoit pas réfervé allez de 
terrain pour faire un mouvement en ar- 
riére , & pour éviter le choc redoutable 
de la phalange qui venoit fondre fur lui 
en bon ordre , il fe vit fi ferré , qu'il fut 
contraint de combattre fur le fommet de 
la montagne. Ses troupes ne foutinrent 
pas longtems la pefanteur de l'armure & 
de l'ordre de bataille de cette infanterie 
Illyrienne qui s'étoit auflîtôt formée fur 
la*hauteur ,& mife en état de combattre: 
& Euclidas , qui n'a voit de terrain ni pour 
reculer, ni pour changer de place, fut 
bientôt renverfé. 

Pendant ce tems - là la cavalerie étoit 
aux mains. Celle des Achéens fe battoit 
vivement, & fur-tout Philopémen , parce 
que cette bataille devoit décider de la li- 
berté de la République. Celui-ci eut dans 
cette a&ion un cheval tué fous lui , & 
combattant à pic il reçut un coup qui lui 
traverfa les deux cuiffes. Cette blelïure 
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ri étoit point mortelle , & elle n'eut poînf 
de fuites. 

Au mont Olympe les deux Rois firent 
commencer le combat par les troupes ar- 
mées à la légère &c par les étrangers , donc 
ils avoient chacun environ cinq mille. 
Comme l'a&ion fe palfoit fouslesyeux des 
deux Rois & des deux armées, ces trou- 
pes s'y fignalérent , foit qu'elles combat- 
tirent par parties , foit que la mêlée fût 
générale. Homme contre homme , rang 
contre rang , ils fe battoient avec la der- 
nière opiniâtreté. Cléoméne , voiant que 
fon frère avoit été mis en fuite , & que 
la cavalerie qui étoit dans la plaine com- 
mençoit à plier , craignit que l'armée en- 
nemie ne vînt fondre fur lui de tous cô- 
tés , & fe crut obligé de renverfer tous les 
retranchemens de fon camp , & d'en 
faire fortir par un côté toute fon armée 
de front. Les trompettes aiant donné aux 
foldats armés à la légère le lignai de fe 
retirer de l'efpace qui étoit entre les deux 
camps , les phalanges s'approchent avec 
de grands cris de part & d'autre , chan- 
geant leurs piques de main, & Commen- 
cent à charger. L'a&ion fut vive. Tantôt 
les Macédoniens reculoient prefles par la 
valeur des Lacédémoniens : tantôt ceux- 
ci éroient repoulfés par la pefanteur de la 
phalange Macédonienne. Enfin les troupes 
d'Antigone s avançant piques ferrées Se 

baiflecs, 
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baiflees , & tombant fur les Lacédémo- 
niens avec cette violence qui fait la force 
de la phalange doublée , les chailérent de 
teurs retranchemens. Ce fut une déroute 
générale. Une grande partie des Lacédé- 
moniens furent tués : le refte prit la fuite 
en défordre. Il ne refta autour de Cléo- 
méne que quelques cavaliers , avec les- 
quels il fe retira à Sparte. Plurarque allure 
que la plupart des troupes étrangères pé- 
rirent à cette bataille ,& que de lix mille 
Lacédémoniens il ne s'en lauva que deux 
cens. 

On peut dire qu'Antigone , en un cer- 
tain (ens , fut redevable de cette victoire 
au courage & à la prudence du jeune 
Philopémen. La réfolution hardie qu'il 
prit d aller avec fa troupe feule attaquer 
l'infanterie légère des ennemis , donna lieu 
à la déroute de l'aile command e par Eu- 
clidas & celle-ci entraîna la déroute du 
refte de l'armée. Cette a&ion, entreprife 
par un fimple Capitaine de cavalerie , non 
feulement fans ordre, mais malgré les 
Officiers fupérieurs , & contre Tordre 
même du Général , paroit contraire aux 
régies. Mais il en eft une fupéricure à tout, 
qui elt le falut de l'armée. Si le Général 
eût été préfent, il auroit lui même ordon- 
né ce mouvement. Un moment de detai 
pouvoit en faire manquer le fuccès. Il 
jraroit bien qu'Antigone en jugea ainfi. 

Tome VU. A a 
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Car , après la bataille , faifajit femblant 
d'être fâché , il demanda à Alexandre 
qui commandoit fa cavalerie , pourquoi 
il avoir chargé avant le lignai contre 
l'ordre qu'il avoir donné. Alexandre aiant 
répondu que ce n'étoir pas lui , mais un 
jeune Officier de Mégalopolis qui avoir 
commencé contre lés ordres *, Antigone 
lui dit : Ce jeune homme > en faififfant l'oc- 
cajion 3 s'ejl conduit en grand Capitaine ; 
& vous Capitaine 3 vous vous êtes conduit 
en jeune homme. 

Sparte , dans ce défaftre , fit paroitre 
cette ancienne fermeté & cet ancien cou- 
rage , qui femblent tenir un peu de la fé- 
rocité , & qui dans tous les tems ont dil- 
tingué fes citoiens. Nulle femme ne pleu- 
ra la perte de fon mari. Les vieillards 
louoient la mort de leurs enfans: les en- 
fans trouvoient heureux leurs pères qui 
avoient été tués dans le combat. Tous dé- 
ploroient leur propre fort, de n'avoir pu 
ïacrifier leur vie à la liberté de la patrie. 
Ils ouvroient leurs maifons à ceux qui re- 
venoient de l'armée couverts de blellures, 
& en prenoient un foin particulier , leur 
fournillant avec empreiremenr tour ce 
qui leur éroit nécetfaire. Il n'y eut nul 
trouble , nulle confufion dans la ville. 
Chacun étoit plus occupé à pleurer les 
maux publics , que les liens particuliers. 
Cléoméne arrivé à Sparte confeilla à 
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les citoiens de recevoir Antigone , & leur 
dit , qu'en quelque écat qu'il fe trouvât , 
s'il pouvoit faire quelque chofe qui fut 
utile à Sparte , il le feroit avec un très 
grand plaifir. Etant enfuite entré dans fa 
maifon , il ne voulut ni boire quoiqu'il 
eût grande loif , ni s'atfeoir quoiqu'il 
fût très las : mais s'appuiant tout armé 
fur une colonne la tête fur le coude , 
après avoir repalfé en lui-même pen- 
dant quelque tems les divers partis qu'il 
pouvoit prendre , il forcit tout d'un 
coup , &c alla avec fes amis au port de 
Gythium, & s'étant embarqué fur des 
vailleaux qu'il avoit fait préparer, il fit 
voile vers l'Egypte. 

Un Spartiate lui aiant repréfenté vi- 
vement les triftes fuites du voiage qu'il 
méditoit en Egypte , &c la honte qu'il 
y auroit pour un Roi de Sparte d'aller 
ramper battement devant un Prince étran- 
ger , l'exhorta fortement à prévenir ces 
juftes reproches par une mort volontaire 
6c glorieufe , & à fe juftifier par là au- 
près de ceux qui étoient morts dans les 
champs de Sélafie pour la liberté de 
Sparte, » Tu te trompes , lui répondit 
^ m Cléoméne , de croire qu'il y ait de la 
» force 6c du courage à affronter la mort 
» par la crainte d'une fautte honte , ou 
5 > par le defir d'une vaine louange : dis 
» plutôt que c eft foibJelFe 6c lâcheté. 

A a ij 
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» Il faut que la mort que Ton choifit , 
» ne loit pas la fuite d'une action , mais 
» une * action ; n'y aiant rien de plus 
s? honteux que de ne vivre & de ne mou- 
3j rir que pour foi-même. Pour moi je 
» tacherai d'être utile à ma patrie juf- 
« qu'au dernier foupir. Quand cette ef- 
. » pérance nous manquera > alors il nous 
» fera ailé de mourir fi nous en avons 
» tant d'envie. 
Ah. m. 178 1. A peine Cléoméne étoit-il parti , qu'An- 
PltaârTln 1 ^^ ar " va dans Sparte , & s'en rendit 
leom. p"^. maître II parut la traiter non en vain- 
I: , , ,., queur , mais en ami , déclarant qu'il 

Polyb.lib. • r • 1 c 

. P . îff. avo]C f" ait ' a guerre , non aux Spartiates > 
tiftin.1. ts.mais à Cléoméne , dont la fuite avoic 
4. fatisfait & défarmé fa colère. Il ajouta 
qu'il ieroit glorieux pour Ion nom que 
l'on dit dans la poftérité , que Sparte 
avoit été (auvée par le Prince qui (eul 
avoit eu le bonheur de la prendre. Il ap- 
pelloit avoir fauvé Sparte } que d'avoir 
aboli tout ce que le zele de Cléoméne 
avoit fait pour le rétablilïement des an- 
ciennes loix de Lycurgue : & c'eît ce qui 
caufa (a ruine. Sparte perdit tout par la 
défaite & par la retraite forcée de Cléo- 



* Cêtoit un principe 
cke% les Anciens , que la 
mon des hommes d'Etat 
ne devoit pas êirc inutile 
à la République t ni oifi- 



ve , mais une fuite de leur 
miniftére , une de leurs 
plus importantes attions* 
Plut, in Lycurg. p. 57. 
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mené. Une journée ruina ces heureux 
comme^cemens de puilfance & de gloire, 
& lui ora même l'elpérance de pouvoir 
jamais le rétablir dans ion ancienne fplen- 
deur , & dans fa première autorité, qui 
ne pouvoit plus iubiîfter des qu'on lui 
interdifoit l'ulage de fes anciennes cou- 
tumes & de fes loix , qui en avoient été 
le fondement, La corruption reprit fou 
cours , & le fortifia de plus en plus juf- 
qu'à fon entière décadence > qui ne tarda 
3as lontems. On peut dire que les vues & 
es entrepriles hardies de Cléomene furent 
lies derniers étions d'une vie expirante. 

Trois jours après qu'Antigone fut en- 
tré dans Sparte, il en partit fur les nou- 
velles qu'il reçut que la guerre étoit al* 
lumée dans la Macédoine > Se que les 
Barbares faifoient un dégât horrible dans 
tout le pays. Si cette nouvelle étoit ar- 
rivée trois jours plutôt > Ciéoméne au- 
roit été fauvé. Anrigone étoit déjà atta- 
qué d'une grande maladie , qui dégénéra 
enfin en une phtilie totale par un catharre 
général fur tout Ion corps qui l'emporta 
deux ou trois ans après. Il ne fe lailïa 
pourtant point abbattre au mal , ôc il 
trouva encore en lui des forces pour 
fournir a de nouveaux combats dans Ion 
propre roiaume. On dit qu'après la vic- 
toire qu'il remporta fur les Illyricns 9 
iranfponé de joie il répéta plnfieurs fois , 

Aa iij 
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O la belle > ô l'heureuje journée !*8c qu'il 
poulfa ce cri avec un ii grand efhèrt , quil 
fe rompit une veine , Se perdit beau- 
coup de fang. Ce fymptôme fut fuivi 
d une fièvre continue très violente , donc 
il mourut. Il avoit nommé auparavant 
pour fon fuccefieur Philippe > fils de Dé- 
métrius , âgé pour lors de quatorze ans : 
ou plutôt il lui remit le feeptre, dont il 
n'avoit été que dépofitaire. 

Cependant Cleoméne arriva à Alexan- 
drie. Quand il falua le Roi pour la pre- 
mière fois, il en fut reçu allez froidement, 
& fans aucune diitindtion marquée. Mais, 
quand il eut donné des preuves de fon 
grand fens , Se qu'il eut fait voir dans 
la converfation ordinaire la franchife & 
la fimplicité Laconique y alfailonnées de 
grâce fans bafTerte , & même d'une fier- 
té noble , telle qu elle convenoit à fa 
nailïance & à fon rang , alors Ptolémée 
connut tout fon prix , Se l'eftima infini- 
ment plus que tous les Courtifans qui 
ne cherchoient qu'à lui plaire par de 
balles Hatcries. Il eut honte même Se fe 
repentit d'avoir négligé un (i grand hom- 
me 3 & de l'avoir abandonné à Anti- 
gone , qui par fa défaite avoit acquis 
beaucoup de réputation , & augmenté 
An. m. î7 gi, infiniment fa puillance. Il tâcha donc de 
Av. j.c.ni. confoler Se de relever Cléoméne par 
toutes fortes d'honneurs , Se l'encoura- 
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gca en lui promettant qu'il le renvoie- 
roic en Grèce avec une flote & de rar- 
gent ^ Se qu'il le rétabliroit fur le trône. 
Il lui ailigna une penlion de vingt-quatre vin^t- 
talens par an ^ dont il s'entretint lui & mille 
fes amis avec une grande (implicite ; 
épargnant le refte pour l'emploier à fub- 
venir aux néceiîités de ceux qui fe re- 
tiroient de Grèce en Egypte. Mais Pto- Am -^ 
emee mourut avant quil eut pu accom- 
plir la promefle qu'il avoit faite à Cléo- 
méne de le renvoier dans fa patrie. Ce Strû 
Prince avoit régné vingt-cinq ans. C , efti7-.p7 
le dernier de cette race qui ait eu de la 
modération & quelque vertu. Prefque 
tous ceux qui vinrent après lui furent des 
monftres de débauche & de fcélératefle. 
Depuis la paix avec la Syrie, il s'étoit 
appliqué principalement à étendre fa do- 
mination du côté du midi. Aulïi la poufïà- Mœ 
t-il tout le long de la mer rouge , tant du Adullt 
côté de T Arabie que de celui de l'Ethiopie , 
jufqu'au détroit qui la joint à l'Océan me- Dé» 
ridional. Ptolémée fon fils, furnommé 
Philopator , lui fuccéda. 

Quelque tems auparavant il ctoit arri- An.m. 
vé à Rhodes un grand tremblement de A p 0 J /y 
terre qui y caufa des dommages confi- p. 41s- 
dérables. Tous tes murs , tous les arfe- 
naux , toijs les endroits du port où les 
vailfeaux étoient enfermés , furent ruinés 
en partie. Le fameux ColofTe , qui paf- 

Aaiv 
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foit pour une des merveilles du monde i 
fut abbattu , & entièrement détruit. On 
s'imagine aifément que ce tremblement 
n'épargna ni les maifons particulières , 
ni les édifices publics ik les temples. La 
perte montoit à des lommes immenfes. 
Dans ce défaftre commun , les Rhodiens 
réduits à la dernière extrémité, députè- 
rent chez tous les Princes voilins pour 
implorer leur fecours. Il y eut entr eux , 
pour conloler 6c loulager cette ville dé- 
folée , une émulation bien digne de 
louange , & qui eft (ans exemple. Hié- 
rcn& Gélon en Sicile 5 & Ftolémée en 
, Egypte fe (ignalérent entre tous les au- 
tres. Les premiers fournirent plus de 
cent t.:!ens , ( cent mille écus) Se polé- 
îent dans la place publique deux ftatues, 
Tune du peuple Rhodien , l'autre du peu- 
ple Syracufain 5 dont la première étoit 
couronnée par l'autre *, pour marquer , 
dit Polybe , que les Syracufains comp- 
toient avoir reçu eux-memes une grâce 
Se un bienfait d'avoir pu procurer quel- 
que foulagement à ceux de Rhodes. Pto- 
Icmée , fans parler de beaucoup d'autres 
depenfes qui montoient à des fommes 
confidérables , fournit trois cens talens 
( trois cens mille écus ) -, un million de 
mefures de froment -, de la matière pour 
bâtir dix galères à cinq rangs 3e rames , 
& autant à trois rangs > une quantité itv 
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finie de bois pour d'autres batimcns; en 
particulier , pour rétablir le Cololle , 
trois mille talens , c'eft-à-dirc neuf mil- 
lions. Antigone , Sélcucus , Prulias , 
Àiithridate , & tous les autres Princes , 
aulli bien que toutes les villes , fignolèrent 
leur libéralité. Les particuliers voulurent 
auiîî entrer en part de cette gloire , &c 
Ton cite une Dame appellce Chryféis, chryféis ; 
véritablement digne de fon nom, quiA ri V z < dor - 
feule fournit cent mille mehires de fro- 
ment. Que les Princes d'à préfent% dit 
Polybe y qui croient avoir beaucoup fait 
quand ils ont donné quatre ou cinq 
mille écus , comprennent combien ils 
font éloignés de ceux dont on vient de 
parler. En aifez peu d'années Rhodes fut 
rétablie dans un état plus opulent Se plus 
magnifique qu'elle n'avoit jamais été, à 
l'exception du Colofie. 

Ce ColoflTe étoit une ftacue d'airain 
d'une grandeur prodigieufe , comme je 
l'ai marqué ci-devant. On prétend que l'ar- 
gent qu'on leva dans ia contribution dont 
je viens de parler, montoit à cinq fois 
autant que la perte. Les Rhodiens, au Strah.l.14: 
lieu d'emploier cet argent , comme ce-* 7 ' 6ji ' 
toit la principale intention de ceux qui 
l'avoient donné , à relever ce Coloffe, 
prétendirent que l'oracle de Delphes le 
leur avoit défendu , & gardèrent cet ar- 
gent dont ils s'enrichirent. Le Colofle 
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demeura abbattu comme il étoit j fans 
qu'on y touchât pendant 875 ans, au 
bout defquels (Tan de Jefus-Chrilt 6j 3 ,) 
Zonar.fub Moawias, le fixiéme Calife ou Empereur 
regno conf- j es Sarrazins , aiant pris Rhodes , le ven- 
rat. & Cèdre- die a un marchand Juif , qui en eut la 
charge de neuf cens chameaux : c'eft-à- 
dire qu'en comptant huit quintaux pour 
une charge , l'airain de ce Colo(Te, après 
le déchet de tant d'années par la rouille , 
& ce qui vraifemblablement en avoit été 
volé , fe montoit encore à fept cens vingt 
mille livres , ou à fept mille deux cens 
quintaux. 

Fin du feptiémc Tome. 
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APPROBA TION. 

J'ai lu par l'Ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, le feptiéme Volume de 
YHiJloire Ancienne > par M. Rollin : & je 
n'y ai rien trouvé qui puilfe en empêcher 
l'impreUion. A Paris ce 6 Juin 1734. 
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